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Depuis  V année  1 6$z.jujqttes 

en  l'année  165  y. 

A Reine  de  Suede  voyant  que 
le  Roy  Tres-Chreftien  ne  ju-  3*M* 
geoit  pas  à propos  qu’elle  fe 
meflaft  deraccomodementdc 
fes  affaires  domeftiques  : elle 
dit,  qu’elle  n'en  ouvrirait  plus  la  bouche, 
que  pour  plaindre  fon  Eftar  des  maux  qu’il 
fouffriroit , & pour  demander  à Dieu , qu’il 
luy  plût  donner  la  Paix  à la  France;  qu’elle 
auroit  cru  manquer  à l’affeftion  qu’elle  avoit 
pour  leurs  Ma jeftez,  & pour  leur  Royaume, 

& mefme  à fes  interefts  propres , & au  repos 
de  toute  la  Chrcftienté , qui  cftoit  infèparablc 
de  celuy  de  la  France , fî  en  cette  oeçafion  de 
fes  divifious , elle  n’avoit  tefmoigné  fon  ref- 
fentiment , & n’avoit  prefenté  fon  interpofi- 
tion  pour  fon  accomodement,  qu’elle  ena- 
voit  maintenant  la  confcienee  defehargée , ce 
qui  la  confbloit  beaucoup,  de  qu’elle  n’en  par- 
leroit  plus , puifque  le  Roy  ne  le  trouvoit  pas 
bon  ; Sa  Majefté  dit  ces  dernières  paroles  avec 
Tome  III.  A 2 un 
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1651.  un  peu  d’émotion , ôc  le  fieur  Picqucs,  qui 

JmII.  y eftoit  prefent , connut  bien  qu’elle  eftoit 
fafehée,  qu’on  ne  Padmift  point  en  cette 
Négociation  ; ce  Rendent  la  remift  le  mieux 
qu’il  pût , 6c  la  remercia  de  la  part  de  fa  Ma- 
jefté  des  marques  qu’elle  luy  donnoit  de  fa 
bonne  volonté,  & de  fbn  affeélion  envers 
luy,  6c  Ton  Eftat  -,  Il  luy  dit,  que  grâces  à I 
Dieu  les  affaires  cftoient  en  bon  chemin , que 
l’on  traitoit,6c  qu’ilefperoit  luy  donner  bien- 
toft  la  nouvelle  de  l’accommodement  ; pour- 
veu  que  les  Princes  voulurent  accepter  les 
conditions  juftes  & raifonnables,  que  la  Cour 
leur  ofïroit.  La  Reine  de  Suede  eut  grande 
joye  d’apprendre  les  bonnes  difpofitions , qui 
paroiflbient  à un  accommodement , elle  le 
fouhaita  deux  ou  trois  fois  fort  ardemment , 

& tefmoigna  grande  impatience  d’en  appren- 
dre la  nouvelle. 

Mais  le  Roy  ayant  commandé  à ce  Refi- 
dent  de  faire  plainte  à la  Reine  de  Suède  de  fa 
conduite  , 6c  de  celle  d’un  Gentilhomme 
/ qu’elle  avoit  envoyé  à la  Cour,  à l’endroit  des 
Miniftres  du  Roy , au  fujet  d’une  lettre  qu’il 
avoit  rendu  au  Parlement  * en  forte  pourtant 
que  la  Reine  de  Suede  n’en  demeurait  point 
offenfée,  6c  qu’elle  ne  crut  pas  auffi  que  le 
Roy,  ni  la  ReinelefulFentdeccqu’elleavoit 
fait , il  prift  occafion  de  luy  faire  cette  plainte 
apres  l’avoir  remerciée  des  afleurances  , 
qu’elle  leur  avoit  données  de  faire  toutes  les 
déclarations  necdîaires,pour  la  confcrvation 
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desConqueftes  de  la  France  en  Allemagne,  ^fi- 
ée il  commença  par  luy  dire,  que  le  Roy  la 
rcmcrcioittres  affeâucufemcnt  des  afleuran- 
ces  qu’elle  lui  avoit  donnée  de  fabonnedifi- 

Îiofitionàcmpefcher  qu’il  ne  fuft  troublé  en 
a pofleffon  des  Terres  qu’il  avoit  en  Allema- 
gne , ôc  l’aflèuroit  du  réciproque  de  fa  part , 

6c  qu’il  feroit  toujours  preft  à l’afiifter  entour 
ccdontcllclerequcreroit.  Cela  luiplûtfort, 

6c  elle  y répondit  par  un  tres-humble  remer- 
ciement, ôc  par  un  renouvellement  de  protc- 
ftationsd’affe&ion,6t  d’amitié  pour  leursMa- 
jeftez.  La  voyant  donc  ainfi  biendifpofée,  il 
luy  dit  : Madame,  le  Roy  mon  Maiftre  auroit 
cru  faite  tort  à cette  eftroite  amitié,  & intel- 
ligence fi  parfaite , qui  cft  entre  lui,  6c  vôtre 
Majcfté,  s’il  ne  lui  faifoit  fçavoir  franchement 
fon  fèntiment  fur  la  conduite  defonGentil- 
homme , qui  eft  en  fa  Cour,  ne  pouvant  croi- 
re qu’il  eut  ordre  de  voftre  Mnjefté,  d’agir 
ainfi  qu’il  a fait.  La  Reine  luy  dit  aufli-toft  ; 
C’eftdequoy  je  vous  voulois  parler,  ôc  prier 
bien  fort  d’en  faire  mesexcufesàleursMajc- 
ftez,Ie  Roy  m’oblige  bien  de  traiter  avec  moy 
avec  tant  de  franchife  : J’apprehendois  qu’il 
ne  fc  tint  ofFenfé  de  la  conduite  de  Palpiski , 
quiaeftéen  effet,  entièrement  contre  mon 
intention;  j’en  ay  cfté  extrêmement  furpri- 
fc , 6c  fafehée , 6c  j’en  feray  aufiî  moy-mefme 
mesexeufes  au  Roy  par  une  lettre  exprès  : Je 
vous  jure,pourfuivit  la  Reine,que  j’ay  un  fen- 
fibledéplaifir  queleschofes  ayant efté  ainfi; 
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6 Négociations 

t.  j’avois  exprcfTcmcnt  commande  à Palpiski  de 
prendre  une  entière  confiance  au  Comte  de 
brienne,  de  de  ne  point  rendre  mes  lettres  au 
Parlement,  ni  aux  Princes,qu’apres  avoir  fccu 
la  volonté  du  Roy , & fi  fa  Majefté  le  trouve- 
toit  bon  ; il  eft  vray  que  par  mal-heur  la  lettre 
quiportoit  ccsordrcs  ne  fut  rendue  à Palpiski 
que  quinze  jours  apres  celles  que  j’écrivoisau 
Parlement,  de  aux  Princes,  mais  il  pouvoit 
bien  penfer  que  c’eftoitmon  intention , veu 
l’étroite  amitié  qui  eft  entre  moy ,dc  leurs  Ma- 
jeifez,  de  l’intereft  qu’il  fçait  que  j’ay  à la  con- 
fervation  de  l’autorité  royale;  je  le  penfois 
mieux  inftruit aux  affaires , de  qu’il  euft  allez 
d’adreffe  pour  conduire  celle-ci;  il  a grand  tort 
d’en  avoir  ufé  de  la  façon , 6e  jeluy  en  ay  dé  jà 
fait  deferayde  grandes  réprimandés,  j’efpcrc 
que  leurs  Majeftez  ne  m’attribueront  pas  ccttc 
faute, de  auront  une  meilleure  opinion  de  l’aC- 
feélion  que  j’ay  pour  elles,  8c  pour  la  confer- 
vation  de  leur  autorité.  CeMiniftrc  répondit 
à fa  Majefté, qu’il  lui  avait  déjà  dit,  que  le  Roy 
& la  Reine  avoient  bien  penfé  que  le  fieuc 
Palpiski  n’avoir  pas  fuivi  fes  ordres , fa  Majc- 
fié  eftant  trop  bien  informée  de  la  jurifdiétion 
du  Parlement  de  Paris,  Elle  lui  repartit , il  eft 
vray  qu’il  eft  ainfi  comme  leurs  Majeftez 
l’ont  penfé,  Palpiski  a fait  en  cela  contre  mon 
intention,  & j’en  ay  beaucoup  de  regret,  de  au 
delà  mefmede  ce  que  je  vous  en  puis  expri- 
mer: car  jedefirefur  toutes chofes  meconfèr- 
ycr  l’amitié  de  leurs  Majeftez,  de  profiter  <Je 
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toutes  les  occafions,  ou  je  pourray  leur  en 
donner  des  marques , ainfi  que  je  lecroirois  Jm 
faire  en  cette  rencontre  des  divifions  de  la 
France  * mais  le  malheur  a voulu  que  celuy 
eue  j’ay  employé  pour  cela , ne  s’eft  pas  trou- 
ve aflèz  entendu,  & ait  fait  tout  le  contraire 
des  inftruétions , que  je  lui  avois  données, 
je  me  promets  de  la  bonté  de  leurs  Majeftez , 
qu’elles  m’exeuferont , 5c  ne  diminueront  pas 
pour  cela  l’affeétion  qu’elles  ont  toujours  eus 
pour  moy , dont  je  leur  demande  la  continua- 
tion , je  vous  prie  encore  une  fois  de  bien 
faire  mesexeufes,  & de  faire  connoiftre  la 
douleur  qui  me  refte  de  la  conduite  de  Pal- 
piski , j’écriray  moy-mefme  à leurs  Majeftez, 
mais  cependant  rendez-moy  ce  bon  office. 

Elle  demeura  enfuite  d’accord , qu’il  faloit 
que  la  Maifon  d’Auftriche,  8c  les  Princes 
d’Allemagne  fuflent  perfuadez  de  l’union  des 
Couronnes , 8c  dit  à ce  Refident , qu’elle 
avoit  donné  ordre  au  Heur  Bieurneclau  fon 
Refident  à Vienne , de  prendre  l’occafion  du 
voyage  de  l’Empereur , pour  aller  vifiter  les 
Electeurs,  8c  les  bien  difpofer  en  faveur  des 
Couronnes,  afin  qu’il  nefe  paifaft  rien  en  la 
Diette , qui  fe  devoit  tenir  dans  trois  mois , à 
leur  defavantage. 

Mais  ce  Refident  ayant  dit  à la  Reine , que 
le  Roy  Tres-Chreftien  avoit  envoyé  ordre  au 
fieur  d’Avaugour  de  demeurer  encore  en  Al- 
lemagne avec  le  Comte  Oxenftiern  fon  Mini- 
ftre,  jufques  h ce  qu’il  fut  jugé  à propos  de 
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les  retirer  en  mcfme  temps.  Sa  Ma  jefté  reccut 
J * fon  difeours  arec  beaucoup  de  plaifir,  & 
chargea  ce  Minière  de  remercier  le  Roy  de  fa 
part,d’une  G obligeante  defe rance  à fon  avis, 
qu’elle  efperoit  de  voir  produire  de  grands 
avantages  à la  caufe  commune. 

Pendant  que  la  Reine  de  Suede  tafehoit  de 
fc  juftifier  auprès  du  Roy  Tres-Chreftien,rE- 
lefteur  de  Brandebourg  faifoit  de  grandes 
plaintes  contre  elle  à l’Empereur  , & à tous 
fes  Confrères  de  fon  procédé  envers  lui , la 
Reine  en  ayant  avis  ordonnaaufieurBieur- 
neclaudcles  vifitertous,  & de  les  informer 
des  juftesraifons  que  la  Suede  avoit  de  préten- 
dre l’établiffement  des  liccntes  fur  l’une  & 
l’autre  Poméranie,  & de  ne  point  rendre  l’Ulr 
tericure  à l’Elc&eur  de  Brandebourg , qu’il 
n’euft  confènti  à ce  droit , que  l’inftrument  de 
la  Paixdonnoit  aux  Suédois.  L’Empereur,  ôç 
le  Duc  de  Saxe  en  eferivireut  à la  Reine,  & en 
des  termes  quafi  menaçans.  La  lettre  du  Duc 
de  Saxe  cftoit  grande,  & ildifoit  à fa  Ma  je- 
fté,  qu’il  s’eftonnoit  avec  tous  les  Princes 
d’Allemagne  du  peude  foin  qu’elle  avoit  tef- 
jnoigné  jufquesalors,  d’executer  les  Traitez 
deMunfter , & d’Ofnabrug,  & de  contente* 
l’Eleéteur  de  Brandebourg , qui  outre  le  rang 
.qu’il  tenoit  dans  l’Empire  cftoiuan  de  fes  plus 
proches  parens , qui  n’avoit  point  fait  de  diffi- 
culté de  fe  dépouiller  d’une  partie  de  fes 
Eftats  pour  l’en  reveftir , qu’elle  devoit  con- 
sidérer qu’elle  eftoit  un  membre  de  l’Empire, 
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&quec’cftoitavecun  des  Chefs  qu'elle  avoir 
à faire,  qui  meritoit  tout  un  autre  traite-  J*U. 
ment,  que  celui  qu’elle  lui  faifoit,  qu’il  la 
fupplioit  de  lui  vouloir  reftituer  fon  pais  au- 
paravant la  Diette,  parce  qu’autrement  elle 
pourroit  avoir  le  déplaifir  de  s’y  voir  con- 
damnée , ainfi  qu’ils  feroient  obligez  de  le  fai- 
re, la  prétention  de  cet  Elcélcur  eftant  tres-ju-  N 
fie  ; Que  la  qualité  que  lui  Eleéteur  de  Saxe 
pofîedoitdans  l’Empire,  St  l’obligation' qu’il 
avoit  que  la  Paix  y fut  maintenue  <Sc  gardée , 
l’avoient  porté  à lui  eferire  cetre  lettre , pour 
la  porter  de  prévenir  le  troublejquc  le  refus  de 
cette  reftitution  pourroit  caufer , qu’il  eftoit 
fi  fort  perfuadé  de  l’affe&ion  de  fa  Majeftc 
pour  le  reposde  l’Empire,  qu’il  vouloit  croire 
que  fcachant  que  la  difficulté  qu’elle  appor- 
toit  à fatisfaire  l’Ele&eur  de  Brandebourg 
pourroit  l’altcrcr,  elle  lui  rendroit  fon  pais , 

& procureroit  auffi  de  fon  cofté  de  tout  fon 
poffiblc  , ainfi  qu’elle  y eftoit  obligée  parle 
rang  qu’elle  tenoit  dans  l’Empire,  que  la 
Paix  y fut  entretenue,  St  obfervéede  point  en 
point. 

L’Empereur  de  fon  cofté  efcrivittroislet- 
tres,  l’une  de  fa  main  en  Italien,  par  la- 
quelle il  traitoit  la  Reine  deMajeftéj  l’autre 
de  la  Chancelcriede  Vienne , en  Latin , où  fa 
Majcfté  Impériale  ne  lui  donnoit  que  le  titre 
de  Sérénité,  toutesdeux  enfaveur  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  ôcaux  termes  de  celle 
de  l’Elcéteur  de  Saxe.  La  troifiéme  eftoit  ef- 
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critc  pour  inviter  laReine  de  Suede  de  ietrou- 
J>*  ver  à la  prochaine  Diette.  Onfutfortfurpris 
à la  Cour  de  Suède  de  la  teneur  de  ces  pre- 
mières lettres , & on  ne  pût  s’empefeher  d’en 
tcfmoigner  du  reflèntiment  au  Refident  de 
l’Ele&eur  de  Brandebourg , & de  lui  dire, 
que  ce  n’eftoit  pas  là  le  chemin  que  fon  Maî- 
tre devoit  prendre  pour  rentrer  dansftsEftats, 
& que  le  feul  moyen  pour  les  pofledereftoit 
d’accorder  à la  Suede  les  liccntes  fur  la  Pomé- 
ranie & Ultérieure , comme  fur  la  Citerieurc 
fuivant  l’inftrument  de  la  Paix. 

LcficurSalviuseut  ordre  de  dire  à ce  Re- 
ndent, que  la  Reine  trouvoit  mauvais  qu’il 
entretint  correfpondance  à Vienne , & qu’il 
mandaftaux  Miniftres  de  l’Empereur,  tout 
ce  qui  fe  pafloit  en  cette  Cour  ; & que  fa  Ma- 
jefte  ne  vouloit  pas  qu’il  eferivift  aux  Mini- 
ères de  l’Empereur  j Mais  ce  Refident  lui  re- 
partit, qu’il  le  prioit  de  l’exeufer  s’il  lui  difoit , 
qu’il  s’eftonnoit  entièrement  du  difeours  qu’il 
faifoit , & de  la  rigueur  que  fa  Majefté  vou- 
loit ufer  envers  lui,  quieftoit  tout  à fait  con- 
tre le  droit  des  gens,  & que  c’eftoit  unecho- 
fe  inouïe , de  vouloir  empefeher  les  Miniftres 
/ qui  font  dans  les  Cours  Etrangères,  de  s’en- 
tretenir par  lettres  avec  les  autres  Miniftres 
de  leurs  Maiftres,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe 
trouvent,  outre  que  l’Empereur  eftoit  alors 
en  Pais  avec  la  Suede , qui  tenoit  un  Refident 
auprès  de  lui , 6c  en  pourroit  aufti  avoir  un  eu 
cette  Cour  s’il  vouk>it,ôc.  que  tant  que  lui  Re- 
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fident  de  Brandebourg  y feroit , il  ne  croyoit  165Î» 

' pas  qu’on  vouluftregler  (es  efcrituresen  Sue-J^^‘ 
de,  niluiempefcherde  tenir  correfpondance 
avec  qui  bon  lui  fcmbleroit:  mais  on  fè  per  - 
fuadoit  en  Suède  que  jamais  les  Princes  de 
l’Empire  ne  le  refoudroient  à prendre  les  ar- 
mes , pour  faire  rentrer  l’EleCteur  de  Brande- 
bourg dans  laPomeranielJlterieure,  ôcqu’ain- 
fi  s’il  la  vouloit  ravoir , il  faudroit  qu’il  accor- 
dait aux  Suédois  le  droit  d’y  eftablir  ces  licen- 
tes , ôc  l’ElcCteur  de  Brandebourg  avoit  pro- 
tefté  qu’il  ne  rentreroit  plûtoft  jamais  dans 
cette  Pomeranie  que  de  le  faire  à cette  condi- 
tion , & il  en  vouloit  remettre  Iadecifionà 
la  Diette,  à quoy  les  Suédois  ne  vouloient 
pas  confentir  ; mais  il  leur  eftoit  bien  difficile 
de  l’éviter , l’Empereur , ôc  le  College  Electo- 
ral s’interreliant  en  cette  affaire, ôc  en  voulant 
prendre  connoidance,  comme  d’une  choie 
qui  les  regardoit , s’agilïànt  d’expliquer  un 
article  qu’il  avoit  accordé  àlaSuede,  ôede 
maintenir  la  Paix  de  l’Empire.  La  Suede 
alors  s’apperceut  bien  qu’elle  n’avoit  pas  de 
meilleurs  amis  que  les  François,  ôc  le  Refi- 
dcntde  France  jugea  que  connoiffant  lesdif- 
pofitions  des  Princes  de  l’Empire  ne  luyeltre 
pas  favorables,  elle  rechercheroit  la  France  du 
renouvellement  de  leur  alliance  , ôc  en  feroit 
concl  ure  le  T raité  auffi-tolt  que  le  fieur  Cha- 
nut  feroit  de  retour  à Lubek. 

Le  RoyTres-Chreltien  ayant  appris  le  pc- 1652»  ’ 
, ril  qu’ayçit  cçuru  la  Reine  de  Suede,  lui  en 
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fit  faire  compliment  par  fon  Refident  ; ellelc 
*&§>tjh  rcccut  très-bien , & lui  dit , qu’elle  le  fentoit 
bien  obligée  à leurs  Majeftcz , de  l’intereft 
qu'elles  prenoient  en  fa  confervation , qui 
cftoitpourtant  fi  peu  confidérable,que  fa  per- 
te né  les  devroit  pas  beaucoup  mettre  en  pei- 
ne^ que  ce  qui  lui  eftoit  arrivé  n’eftoit  qu'u- 
ne bagatelle  j Ce  font  fes  propres  paroles,  qui 
ne  meritoient  pas  d’eftre  rapportées  à leurs 
Majeftcz , & elle  le  dit  d’une  façon  que  ce  Mi- 
niftre  connut  bien  qu’elle  eftoit  neantmoins 
bien-aife1,  qu’il  eut  fait  fçavoir  fou  accident. 
Cela  lui  fit  croire  qu’elle  lcroit  bien- aile  de  li- 
re en  fes  efepefehes  les  propres  termes  des  fen- 
timens  de  la  Cour  fur  cette  rencontre,  en  effet 
elle  leut  avec  grand  plaifir  toute  la  page  de  fa 
depefehe  fur  cefujet,  & le  chargea  derechef 
defes  tres-humbles  remerciemens  à leurs  Ma- 
jeftez,  à quiellefouhaitroitlcsprogrez  qu’el- 
le attendoit  delà  juftice de  leurs  armes. 

Cette  Princeftè  ayant  refolu  d’envoyer  le 
Comte  Benck  Oxenftiern  auprès  de  l’Em- 
pereur pour  recevoir  l’inveftiture  des  Duchez 
de  Bremen , Ferden , & Pomcranie , & pour 
régler  la  fceance,  & les  affaires  que  fes  Dépu- 
tez auroient  àlaDictte,  elle  chargea  le  ficur 
Piques  de  le  faire  fçavoir  au  Roy, afin  qu’il  ne 
trouvait  pas  mauvais , fi  apres  l’avoir  prié  cfc 
laifler  encore  le  fieur  d’Avaugour  avec  ce 
Comte , elle  le  retiroit  de  cette  Ville-là , pour 
l’envoyer  à Prague:  Et  elle  lui  dit,  qu’il  lui 
fcmblôit  fort  ncceflairc  que  le  Roy  y en-  . 
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voyaftauflifonMiniftre;  afin  qu’ils  puiïènt 
enfemble  faire  voir  à l’Empereur,  ôc  à tous  les 
Princes  d’Allemagne  la  bonne  intelligence 
qui  cftoit  entre  les  deux  Couronnes,  ôc  le 
foin  qu’elles  prenoient  pour  le  maintien  de 
la  liberté  de  l’Empire;  mais  qu’elle  avoitre- 
gret  que  le  Roy  n’euft  pas  voulu  faire  rele- 
ver l’ÂIface  de  l’Empire,  parce  que  ce  refus 
lui  oftoit  le  pouvoir  d’avoir  feance  aux  Diet- 
tes  Impériales,  ce  qui  n’eftoit  nullement 
avantageux  aux  Couronnes,qui  auroient  efté 
bien  plus  confiderces , fi  elles  euflent  pû  tou- 
tes deux  envoyer  des  Députez  auxAfiemblécs 
de  l’Empire.  Ce  Refidentluy  répondit,  que 
le  Roy  n’avoit  pas  encore  pris  fa  dernière  re- 
folution  fur  cette  affaire,  s’eftant  refervé  d’en 
traiter  à la  prochaine  Diette , ôc  que  fi  elle  la 
jugeoit  fi  importante  au  bien  des  Couronnes , 
que  le  Roy  en  accepteroit  volontiers  la  feu- 
dalité.  Sa  Majeftéluy  repartit,  qu’elle  cftoit 
bien  aife  de  fçavoir  cette  referve  dont  elle 
avoit  douté,  ôc  que  fi  elle  eftoit  capable  de 
donner  confeil  à fa  Majefté,  elle  luy  confeille- 
roit  de  faire  relever  l’Alfàce  de  l’Empire,  ôc 
par  ce  moyen  d’avoir  feance  aux  Dicttcs  Im- 
périales , pour  y fortifier  le  bon  parti , ôc  cm- 
pefeher  qu’il  ne  s’y  put  rien  traiter  au  préjudi- 
ce des  Couronnes,ni  de  leurs  alliez,  ôc  la  Rei- 
ne répéta  cinq  ou  fix  fois  en  ces  propres  ter- 
mes : O que  vo/là  qui  efi  bien  que  le  Roy  ait 
cette  liberté , je  m'affure  qu'il  fera  bien  aife  d'en 
profiter  pour  le  bien  commun  des  Couronnes. 

A 7 Elle 
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Elle  lui  dit  enfuite  qu’elle  eftoit  tres-difpo- 
fécàaffiftcrlaFrancc  en  cas  que  l’Empereur 
la  voulut  troubler  en  la  poflèflion  des  Terres 
qui  lui  avoient  efté  cedées  par  la  Paix , 5c 
qu’elle  v eftoit  obligée,  non  feulement  par 
l’amitie  qu’elle  avoit  pour  le  Roy  en  particu- 
lier ; mais  aufli  par  la  continuation  des  Trai- 
tez d’alliance,  5c degarentic j qu’elleavoüa 
que  jamais  deux  Eftats  n’avoient  efté  mieux 
fcitucz,pour  avoir  enfemble  amitié  ôt  confé- 
dération , que  la  France , 5c  la  Suede , ôc  que 
quelques  profperitez  ou  avantages  qui  puflent 
arriver  à l’une  ou  à l’autre  Couronne , ils  ne 
pouvoient  caufcr  aucune  jalou(ie,ni  meffian- 
ce  entre  elles  à caufc  des  grandes  Terres  qui 
font  entre  deux.  Ce  Rcfident  pour  profiter  . 
de  ce  difeours,  lui  dit , que  le  Roy  eftoit  fi  fort 
perfuadé  de  fon  afteftion , qu’elle  aimoit  fon 
bien , ôc  fa  grandeur,  ôc  que  fon  autorité  fuft 
reconnue,  que  quand  fes  Eftats  confineroient 
à la  France,  ilauroitla  mcfme  confiance  en 
fonamité,  ôc  les  mefmesfentimens  pour  elle, 
ôc  que  fes  profperitez  ne  luy  donneroient  . 
jamais  aucune  jaloufie.  Sa  Ma  jefté  parut  tou- 
chée de  ce  difeours,  ôc  encore  plus  quand  il  luy 
dit , qu’il  n’avançoit  rien  de  fon  chef,  ôc  qu’û 
ne  faifoit  que  rapporter  les  pursfentimensde 
fa  Majcftc , qu’il  lui  feroit  voir  s’il  lui  plài- 
foitdansladcpefche  qu’il  avoitreceue.  Je  le 
croy , lui  dit-elle , ôc  le  Roy  me  doit  cette  ju- 
fticc , n’y  ayant  point  de  Prince  au  monde  , 
pour  qui  j’aye  plusd’cftime,  Ôc  plus  d’affec- 
tion 


Digitized  by  Google 


© E S U E D E.  15 

tion  que  pour  faMajefté,  & je  lui  en  donne- 
ray  des  marques  quand  il  lui  plaira.  CeRe- 
fident  fe  donna  bien  de  garde  de  faire  feule- 
ment foupçonner  à la  Reine,  qu’on  foufpiraft 
apres  le  renouvellement  d’alliance  : car  il 
eftoit  bien  jufte  qu’en  une  chofe , où  ils 
avoient  du  moins  autant  d’intereft  que  la 
France,ils  fiflent  quelque  demonftration  de  la 
defirer,  outre  que  s’il  les  en  eut  follicité , les 
Suédois  fe  feroient  pû  imaginer , que  la  Fran- 
re  croyoit  l’alliance  achevée,  & qu’elle  ne 
s’en  pouvoit  paffer,  ce  qui  les  auroit  rendus 
difficiles  à convenir  des  conditions. 

Alors  on  avoit  bonne  opinion  du  Traité 
de  Lubek , & les  Suédois  fe  perfuadoient  qüc 
les  Polonois  en  pafferoient  par  où  ils  vou- 
droient,  pour  avoir  la  Paix  avec  la  Suede: 
caron  eferivoit  de  Pologne  que  les  affaires  y 
cftoient  en  un  déplorable  eftat , que  Chmel- 
niski,  apres  la  défaite  de  l’armée  Polonoifè, 
eftoit  entré  dans  le  païs , ôc  qu’il  y avoit  une 
grandedivifionentrele  Roy , & laNobleflè: 
Cependant  les  Vaiflèaux  qui  dévoient  porter 
les  Commiflaires  eftoient  prefts , le  fleur  Sal- 
vins  rencontrant  le  Refident  de  France  lui  dit, 
qu’il  partiroit  bien-toft,  qu’en  attendant  le 
Comte  Eric  fécond  fils  du  Chancelier,  qui 
venoit  de  fon  Gouvernement  de  Rcvel , pour 
cftre  employé  en  cette  négociation,  que  le 
^ leur  de  Rofenhan  n’y  rctourneroit  pas,que  le 
W achmcftrc  eftoit  mort  d’une  fièvre  chaude, 
qu«lçficuvCant«ftctn  paffoit  enCurland, 
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pour  voir  ce  Duc , & tafcher  d’au  jufter  avec 
lui  les  affaires  auparavant  l’affemblée,  afin 
que  lorfquc  l’on  feroit  à Lubeck , il  ne  rcftafl 
plus  que  peu  de  chofesàconclurc:  Ondifoit 
que  le  fieur  Cnnterfteen  avoit  ordre  de  faire 
offrir  au  Roy  de  Pologne  pour  la  rcnonciar 
tion  de  fes  pretenfions  fur  la  Couronne,  un 
million  de  richedales , à condition  qu’il  pren- 
droit  en  payement  une  obligation  de  cinq  cens 
mille  richedales , que  la  Republique  devoir 
il  y avoit  plufieurs  années  au  Duc  de  Croy  j 
& pour  la  fatisfaétion  de  la  Livonie  , ils  vou- 
loicnt  offrir  à la  Republique  de  Pologne  un 
Corps  de  Troupes  Suedoifes  pour  l’employer 
contre  les  Cofaques , & les  T artares. 

Les  Anglois  en  ce  temps-là  ayant  déclaré'  la 
guerre  aüxHollandois , on  trouva  fort  étran- 
ge qu’ils  euffent  parlé  avec  tant  de  fierté  fur 
fes  affaires  de  France,  il  y avoit  enSuededes 
Ambaflàdeursdesuns,  & des  autres,  ce  qui 
embarraffoit  fort  la  Suede;  il  y avoit  néant- 
moins  plus  de  difpofition  en  Sucde  à aflïfter 
les  Anglois,  que  les  Hollandois  ; par  ce  que  le 
Roy  de  Dannemarck  fe  declaroit  pour  les 
Hollandois  & fes  Ambaffadeurs  s’eftoient 
déjà  retirez  d’Angleterre  à mefme  temps  que 
ceux  dcHollande:Il  n’y  avoit  pas  ncantmoins 
apparence  que  l’on  allaft  fi  vifte  en' cette  affai- 
re, &que  l’onvoudroit  voir  auparavant  de 
quelle  façon  les  uns,  ôc  les  autres  agiroient  en 
cette  guerre,  afin  de  ne  fc  déclarer  que  feure- 
>menr,  & à bonnes  enfeignes. 

Ce* 
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Cependant  le  Roy  Tres-Chreftien.  pour 
lever  tous  les  prétextes- dont  on  fefervoitde- 
puis  quelque  temps  pour  troubler  la  France , 
refolut  d’éloigner  de  fa  Cour  le  Cardinal  Ma- 
zarini,  6c  commanda  à fon  Refideqt,  qu’il 
tenoit  en  Suède , de  le  faire  fçavoir  à la  Rei- 
ne : Il  lui  demanda  l’Audience , ôc  lui  ayant 
expliqué  la  refolution  du-Roy,  ellerefcoura 
avec  beaucoup  d’attention , ôede  fentimens 
d’obligation  de  la  bonté  que  le  Roy  avoitde 
la  faire  informer  de  fa  conduite,  elle  efpc- 
roit  que  cela  rendroit  le  calme , ou  au  moins 
feroit  connoiftre  les  defTeins  des  Princes,  qui 
nepourroient  cfviter  leur  ruine,  fi  apres  ce 
tcfmoignage  d’affeélion  que  le  Roy  leur  don- 
noit,  Ôc  à fes  fujets,  ils  ne  rentroientdans 
leur  devoir.  La  Reine  de  Suède  dit  à ce  Ren- 
dent, que  le  Duc  d’Orléans,  ôc  le  Prince  de 
Condé  luy  avoient  déjà  eferit  cette  nouvelle, 
& l’aflèuroient  qu’ils  mettroient  les  armes 
bas,auffi-toft  que  le  Roy  auroir  cffe&ué  fa  pa- 
role royale,  qu’ainficllc  ne  douroit  point  que 
dans  peu  la  France  n’euft  une  entière  pacifica- 
tion, que  fes  affaires  ne  fi;  retabliflent , ôc 
qu’elle  ne  fe  mift  en  cftat  de  faire  repentir  les 
tfpagnols  d’avoir  perdu  les  occafions de  fai- 
re une  bonne,  6c  avantageufe  Paix  avec  la 
France,  comme  ils  le  pouvoient  il  y avoit 
quelque  temps,  r- 

On  avoir  efté  fort  long-temps  en  peine 
eequeeftoit  devenu  le  Sénateur  Bemkchur, 
que  l’on  difoit  s’eftre  faitCatholique  il  y avoit 

envi- 
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i*  environ  un  an  $ maif  il  retourna  à Stokoîm  « 
quand  on  l’y  attcndoit  le  moins.  La  Reine  à 
Ion  arrivée  luy  fit  fort  bon  accueil,  ce  qui  fit 
croire  qu’il  avoit  eu  ordre  de  fa  Majcftc  d’al- 
ler où  il  avoit  efté  s on  apprift  enfin  qu’il 
avoit  efte  à Conftantinople;  que  delà  il  cftoit 
paffé  en  la  petite  Tartaricçhei  leKamPre- 
cop,  & qu’enfin  ils’eftoirarrcfté  en  Tranfyl- 
vanie , 5c  on  le  foupçonnoit  d’avoir  porté  le 
Tranlÿlvain  à mettre  fur  pied  cette  puiftante 
armée  qu’il  avoit  depuis  deux  ou  trois  mois, 

f>our  menafler  la  Pologne , & l’obligera  faire 
a Paix  avec  la  Suedeaux  conditions  qu’elle 
voudroir. 

Le  Conneftablede  Suède  cftant  fort  mala- 
de fouhaitta  de  voir  le  Prince  de  Suède,  il  alla 
exprès  à Stokolm  pour  le  vifiter , ôc  il  vit, 
pendant  le  fejour  qu’il  y fit,  deux  fois  la  Rei- 
ne ; mais  on  remarqua  que  fa  Ma  jefté  le  trai- 
ta avec  beaucoup  de  froideur,  lorfqu’il  prift 
congé  d’elle  , ôc  qu’elle  avoit  impatience 
qu’il  partift  : Il  retourna  à Gripfolm  un  peu 
touché  de  la  froideur  de  la  Reine  envers  luy, 
ôc  du  peu  d’affcAion  qu’elle  lui  avoit  tefmoi- 
sné,ne  voulant  pas  qu’il  demeura ft  à la  Cour, 
l’on  n’apprehendoit  pas  pourtant  qu’il  fuft 
capable  «ravoir  du  reflèntiment , ni  qu’il  , 
fift  jamais  rien  contre  le  fervice  delà  Reine, 
ni  contre  le  repos  de  fa  Patrie  ; il  cftoit  tropfa- 
ge,&  avoit  trop  de  refpeft,  ôcdcfoûmiflîon 
_ pour  les  volontez  de  la  Reine. 

Sa  Majcfté  Sucdoife  partit  en  ce  temps-là 

pour 
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pour  aller  àNikoping  voir  la  Reine  fa  mere, 
qui  y cftoit  malade  d'une  fièvre  tierce,  elle 
n’a  voit  pour  toute  fuite  que  le  fieur  du  Glas , a 

3ui  on  croyoit  qu’elle  aonneroit  la  Charge 
e Grand  Efcuycr,  quivacquoit  par  la  mort 
du  Wachmcftre,  le  fieur  Steimberg  premier 
Efcuycr,  & un  Gentilhomme  fcrvant,  & el- 
le ne  devoir  eftre  que  huit  jours  en  fon 
voyage  j mais  le Conneftable  cftant  mort,cc- 
la  affligea  fort  toute  la  Cour  de  Suede,  on  dit 
auflfi-roft  que  la  Reine  donneroit  fa  Chargea 
fon  fils  le  Comte  Magnus,  mais  quelques- 
uns  en  doutoient,  6c  croyoient  que  ceferoit 
au  Marefchal  Horn,  qui  eftoit  le  plus  ancien 
des  Marefchaux , 6c  le  premier  des  Sena- 
teurs. 

On  attendoit  à toute  heure  à Stokolm  le 
Marefchal  Wrangel,  à qui  on  avoit  ofté  le 
Gouvernement  dePomeranie,  que  la  Reine 
avoit  donné  à Axel  Lille  Sénateur , qui  avoit 
efté  autresfois  Gouverneur  de  Lypfic,  ôcque 
la  Reine  avoir  fait  Comte  depuis  peu  ; On  di- 
foit  que  pour  avoir  ce  Gouvernemental  avoit 
faitprefent  a la  Reine  de  cinquante  , mille  ri. 
chênaies , Ôc  que  fa  Majefté  avoit  retiré  le  Ma- 
refchal Wrangel  de  ce  Gouvernement  furies 
avis  qu’elle  avoit  eus,  qu’il  faifoit  ce  qu’il 
pouvoit  pour  s’acquérir  l’amitié  de  ceux  de 
cette  Province-là,  6c  pour  s’y  eftablirtoutà 
fait. 

Auparavant  que  la  Reine  partift  de  Stok- 
olm pour  Nicoping,  elle  fit  le  Comte  Eric 

fécond 
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fécond  fils  du  Chancelier  Oxcnftiern , Sena- 
*'***!/*•  teur  du  Royaume , on  ne  crut  pas  apres  cela 
qu’il  allaft  à Lubeck  , mais  on  difoit  qu’il 
feroit  l’Ambaflade  de  Vienne,  & que  le  Com- 
te Benke  Oxenftiern  qui  devoit  aller  vers 
l’Empire,  ainfi  que  la  Reine  l’avoitditellc- 
jnefme,  eftoit  contremandé , & qu’il  pour- 
roit  bien  fe  trouver  au  Traité  de  Lubeck.  Le 
fieur  Salvius  avoit  piene  de  fe  refoudre  d’y 
aller , fa  Majefté  voulant  qu’il  avançait  l’ar- 
gent qui  feroit  neceflàire  aux  frais  de  cet- 
te légation , & il  difoit  hautement  qu’il  ne  le 
pouvoit  faire,  que  la  Reine  lui  devoit  déjà 
prés  de  foixantc  dix  mil  Rifchedales , & que 
depuis  huit  jours  il  en  avoit  prefté  au  Prince 
de  Sucde  quatorze  mil  pour  renterrement 
du  feu  Prince  Palatin  fon  perc.  Le  fieur 
Salvius  fit  en  te  temps-là  le  Prince  de  Suè- 
de fon  heritier , & fe  mift  au  lift , non  pour 
aucune  indifpofition  qu’il  euft  , mais  pour 
avoir  une  exeufe  légitimé  de  ne  point 
partir  fi  on  ne  lui  faifoit  toucher  de  l’ar- 
genr. 

Dom  Antonio Pimentcl  Ambafladeur  ex- 
traordinaire d’Efpagne  en  Suède  eftant  arriv  é 
à Dalcs , aulfi-toft  qu’on  en  eut  la  nouvelle 
à Stockolm  on  lui  fit  préparer  lamaifonde 
la  Reine  merc , & on  le  devoit  déffrayer  tout 
le  temps  qu’il  feroit  en  Suède.  Le  Refidcnt 
de  France  ayant  feeu  fon  arrivée  s’informa 
du  fujet  de  fon  voyage , & on  lui  dit , qu’il  ne 
venoit  que  pour  rcconnoiftrc  de  la  part  du 
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Roy  Ton  Maiftre  la  civilité  de  la  Reine  de 
Suede  d’avoir  envoyé  le  fieur  Palpiski  vers 
lui , & on  l’aiïèura  qu’on  lui  feroitconnoiftre 
que  la  France,  & la  Suede  eftoient  infepara- 
bles , 6c  que  fi  les  Efpagnols  vouloicnt  acqué- 
rir l’amitié  de  la  Suède,  il  falloit  qu’ils  fiflent 
la  Paix  avec  la  France  : mais  nonobftant  * 
tourcs  ces  afiéui  ances , ce  Refident  fe  mift  en 
garde , il  n’y  avoit  pourtant  rien  à appréhen- 
der , veu  la  confiance  de  la  Reine  de  Suède 
datas  fes  amitiez,  5t  Pintereft  de  la  Suede  de 
ne  fe  point  defunir  d’avcc-elle. 

Pimenrel  eftant  donc  arrivé  à Dales,  le  16^2. 
Comte  Magnus  en  l’abfence  de  la  Reine , Sept. 
croyant  qu’il  eftoit  Ambaftadeur  extraordi-, 
naire  du  Roy  d’Efpagne,  envoya  des  Offi- 
ciers de  la  Reine  pour  le  traiter , & deux  car- 
rofies  à fix  chevaux  pour  l’amener,  mais  il 
fe  trouva  quand  il  fut  à Stockolm , qu’il  n’a- 
voit  que  la  qualité  d’Envoyé  , la  Reine  eftant 
retournée  , & apprenant  fa  qualité , & la 
réception  qu’on  lui  avoit  laite  ne  l’approuva 
pas,  & dit  au  Comte  Magnus,  qu’il  n’avoit 
pasdeub  envoyer  au  devant  de  lui,  ni  le  def- 
f rayer , puis  qu’il  n’eftoit  qu’Envoyé , mais 
puis  qu’on  avoit  commencé  de  le  traiter,  il 
falloit  continuer  jufques  à fa  première  Au-  ' 
diencc,  qu’on  lui  donna  deux  jours  apres. 

Il  remercia  la  Reine  de  la  part  du  Roy  fou 
Maiftre  del’cnvoy  du  fieur  Palpiski  vers  lui,  fe 
réjouit  avec  elle  fur  la  paix  d’Allemagne , Sc 
fur  la  bonne  amitié  qui  eftoit  alors  entrc-elle, 

Sc 
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ï$S*'  & la  Maifon  d’Auftriche  , à quoy  le  Ro^ 

5tP**  fon  Maiftreprenoir  très-grande  part , il  fit  a 
la  Reine  compliment  delà  part  de  l'Infante, 
6c  des  offres  de  fervicc  au  nom  de  l’Archiduc  î 
Sa  Majefte  lui  rcfpondit  en  termes  generaux 
fort  civilement  ; mais  appréhendant  que  le 
Refident  de  France  ne  prift  ombrage  de  ce 
traitement  extraordinaire,  elle  lui  conta  dés 
le  lendemain  la  merprife  que  le  Comte  Ma - 
gnus  avoit  faite  pendant  fon  abfènce , qu’il 
pouvoit  afTeurcrlc  Roy  de  fa  part  que  toutes 
ces  belles  offres  ne  feraient  aucune  impref- 
(ion  fur  fon  cfprit,  au  préjudice  de  l’amitié, 
ni  de  l’Alliance  qu’elle  avoit  avec  la  France, 
qu’ayant  fait  la  Paix  avec  l’Empire»  elle  ne 
pouvoit  pas  qu’elle  ne  rcccut  bien  IcsMinif- 
tres  du  Roy  d’Efpagnc , avec  qui  elle  n’av oit 
jamais  rien  euàdefmelcr  ; mais  que  ce  ferait 
en  forte  que  fa  Majcfté , aurait  plus  de  fu  jet  de 
feloiierac  fon  affeéfcion,  que  des’en  plain- 
dre-, Alors  le  Refident  de  France  la  remercia 
au  nom  du  Roy  des  aflèurantes , qu’il  lui  plai- 
foit  lui  donnerde  fa  pcrfcverancc  en  l’amitié 
de  la  France,  & lui  dit,cequ’elle  defiroit  d’el- 
le en  la  conjoncture  prefente  des  affaires, 
pour  faire  comprendre  aux  P rinces,  & au  Par- 
lement de  Paris,  que  leur  conduite,  6c  leur 
emportement  cftoient  condamnables , elle 
tefmoigna  cftre  fenfiblement  touchée  des 
maux  qui  travaillent  la  France,  elle  dit  à 
• ce  Miniftre  qu’elle  eferiroit  à la  Reine  pour  le 
lui  tefînoigner,  6c  lui  offrir  tout  ccquieftoit 
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en  fa  puiflance,  pour  le  reftabliflèmcnt  de 
l'authorité  du  Roy  fon  61s , & pour  la  pacifi-  SeP*‘ 
cation  des  troubles  de  fon  Eftat , qu’il  lui  fem- 
bloit  que  la  continuation  de  la  voye  des  ar- 
mes eftoit  déformais  trop  pcrillcufc  pour  ob- 
tenir ce  bien , qui  eftoit  fi  ncceftaire  à la  Fran* 
ce,  & que  fi  elle  eftoit  capable  de  confeiller 
leurs  Majeftez,  elle  leur  diroit  de  laiflèr  tou- 
cher aux  larmes  de  toute  la  France , ôcd’ufer 
de  clemence,  appréhendant  les  fuites  de  ces 
defordres,  elle  dit  quccen’eftoit  pas  qu’elle 
doutait  que  tous  les  François  aymant  tendre- 
ment le  Roy,  il  ne  trouvait  Dien  puis  apres 
les  moyens  de  reftablir  fon  authorite  , & 
d’autant  plus  facilement  qu’ils  reconnoi- 
Itroient  que  fa  Majeftéavoit  eu  égard  à leur 
mifere,  & aleursfupplications,  $c  qu’elle  eC- 
criroit  à leurs  Ma  jeftez  par  l’entremife  du  fieur 
Guftave  Sparqui  eftoit  à Paris,  à qui  elle  en- 
voyeroit  au  mefine  temps  les  ordres  pourre- 
fider  pour  fon  fervice  auprès  du  Roy.  Que 
pour  la  déclaration  que  là  Majefté  defiroit 
d’elle  touchant  la  garentie  réciproque  de  ce 
que  l’on  avoit  cédé  en  Allemagne  aux 
Couronnes,  elle  l’aftèuroit  qu’elle  le  fe- 
roit  par  tout  où  il  en  feroit  befoin  j mais 
qu’elle  ne  trouvoit  rien  de  meilleur , n’y  de 
plus  afteurépour  obliger  laMaifon  d’Auftri- 
che  à obfervcr  les  conditions  de  la  Paix  de 
l’Empire,  que  de  rendre  le  calme  à la  Fran- 
ce, & efteindre  les  divifions,  que  toute  la 
Chrefticnté  y ayoit  un  très  grand  intereft. 
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6c  clic  particulièrement  qui  avoit  toufiours 
efté  rrcs-eftroitement  arrachée  avec  elle. 

En  ce  temps  le  Cardinal  Mnzarini  s’eftoit 
retiré  des  affaires , 6c  n’eftoit  plus  en  France, 
6c  le  Parlement  de  Paris  avant  donné  un  Ar- 
reft  contre  lui,  ôcfaiifaifir  tous  fes  biens,  5c 
mefme  vendre fes  meubles , le  fieur Bidal  qui 
cftoit  à Paris  comme  un  facteur  de  la  Reine 
de  Suède,  voyant  que  routes  les  rarctez  que 
cette  Eminence  avoit  ramafices  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe  , s’y  donnorent  pour 
rien,  il  achepta  pour  la  Reine  de  Suede  quel- 
ques antiques  de  fon  Cabinet  ; mais  la  Rei- 
ne de  Suede  en  eftant  avertie  tefinoigna  au 
Refident  de  France  le  defplaifir  qu’elle  en 
avoit,  ôc  qu’elle  n’en  avoit  donné  aucun  or- 
dre à Bidal,*  que  ces  voyes  extraordinaires  ne 
lui  plaifoient  pas,  ôc  qu’elle  eftoit  fort  indi- 
gnée contre  le  Parlement  de  cette  procedure 
fi  peu  rcconnoifl'ante  des  grands  fervicesque 
cette  Eminence  avoit  rendus  à l’Eftat,  6c 
qu’elle  eferiroit  à Bidal , que  s’il  ne  lui  avoit 
pas  encore  envoyé  ces  pièces  de  les  garder , Ôc 
faire  prier  fon  Eminence  de  lui  faire  fçavoir  ce 
qu’elle  défi  roir  qu’il  en  fift , ôc  entreles  mains 
de  qui  elle  trouveroit  bon  qu’il  les  remit,  ôc  fi 
elles  cftoient  déjà  parties,fa  Majefté  promet- 
toit  de  les  renvoyer  enFrance,aufiï-toft  qu’el- 
les feroient  arrivées , voulant  faire  connoiftrc 
combien  elle  defapprouvoit  la  conduire  dii 
Parlement,  6c  combien  elle  avoit d’eftimé 
pourfon  Eminence. 
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Cependant  le  Comte  de  Brienne  tomba 
malade , & le  fieur  le  Tellier  Secrétaire  d’ E- 
ftat  prift  le  foin  pendant  fa  maladie  des  affai- 
res eftrangeres  , 8c  eferivit  au  fieur  Piques 
d’afleurer  la  Reine  de  Suède  des  bonnes  efpc- 
raiices  que  l’on  avoit  d’un  prompt  accommo- 
dement , cette  Prlncelfe  lui  en  tefmoigna 
beaucoup  de  joye , ôo  lui  dit , qu’il  ne  lui  pou- 
voit  Jamais  rien  apprendre  qui  lui  fuft  plus 
agréable  que  cette  grande  nouvelle,  qu’elle 
attendoit  avec  impatience. 

Mais  comme  le  fieur  Salvius  qui  devoit 
eftrc  Chef  de  la  députation  de  l’Afl'embleedc 
Lubck  fe  difpofoit  de  partir , il  tomba  mala- 
de , <5c  mourut  ; cette  mort  retarda  le  départ 
des  autres  Commifiaires  pour  quelques  jours, 
8c  on  fubftitua  en  fa  place  le  fieurdeRofenhan 
à qui  on  donna  pour  Collègues  le  Comte  Eric 
fécond  fils  du  Chancelier  Oxenftiern,  & le 
fieur  Guldenanre.  Mais  tandis  que  ces  Dépu- 
tez fc  preparoient  pour  aller  à l’Aflembléc,  & 
qu’ils  eftoient  fur  le  point  de  partir,  le  fieur  de 
Canazilles  arriva  à Stokolm  de  la  part  du 
Roy  de  Pologne,  il  eftoit  charge'  de  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  en  particulier  lesinte- 
refts  de  cette  Majefté , c’eft  à dire , ce  qui  con- 
cernoit  fon  droit  fur  la  Couronne  de  Suède, 
la  Reine  le  remift  à fon  Chancelier  pour 
voir  les  pleins  pouvoirs,  ôc  d’en  conférer 
avec  lui. 
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stplm.  Pouvoirs  du  Roy  de  Pologne  , .an 
fieur  de  Canazilles,  pour  traiter, 
avec  la  Reine  de  Suède. 

JOannes  Cajtnurus  Det  Gratta  Rex  Polonia, 

M agitas  Dax  Ltthaam&.CS'c.  *'***.  Sig- 
nifie amas  prefentibus  littris  nojiris  quorum  tnte- 
rejl  Uuiverfis  (§• fingulis, Qupdcum  ad j acilitan- 
dosconfictendojquej œhetter  Traclatas  Lubecen- 
fes  orHutHO  Jpeirare  vtdeatur,  £§*  inter  nos , & 
SerentJJtmam  ReginamSueca,  magnam  Prtn- 
ctpem  F t>:Lvt dt& , {pc.  f ororem , vtemam  no- 

ftram  cbartffimam,  de  percept/s  b amenas  inju- 
rits , CS“  ver  a xternaque  tncltt  a domus  no  fin  Ré- 
gi a reconciltatione  prtvattm  prias  conférât  ur, 
convint  at  arque  : Ideo  mittimus  in  Succtam  Ge- 
nerofum  Henricam  Canazilles , Secret artum  no- 
flrumfîdeltter  nobts  dtlc&um  , concedentes  et  pk- 
itam,  Cÿ“  abfolutamfacultatçm , cumSereniffi- 
ma  Regtna , vel  illias  depatatts  ad  hoc  negottum 
Commtjfarns coaFrendt , agendi, traélandt ver- 
teutem  inter  nos,  & Sereniffunam  Régi  nam, 
controverftam  componendt , C§“  omni  mcltort  mo- 
do, via , ac  ratione , qutbus  ei  vifumjuerit  termt- 
nandt.  Poêla,  <&  Conjæderationes  fanciendt, 
Refcripta  defaper  necejfarta  dandt , acctpiendt - 
que , tant  CS3  confrmandi.  Qatcqutd mmine  <^* 
autboritate  no[lra  , quamet  perampltffime  tri- 
but mas  . flataerit , tranfigerttque.  Infvperpro* 
mittimus , Verbo  Regio , nos  ea  omnia  qui- 
conque prsjato  Secret arto  noflro  , camSeremffi- 
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ma  Régi  Havel  ejus  Commijfartis  aéfa , fouetta,  r6çi. 

condufa juerint  vtgore  b arum  ornai  validtori  Sep*> 
modo  rata , grata , firmaque  habit ur os , Sf?  jam 
huhc prorata , firmis  ,(s?  ÎhcohcuJJu b.tbere , tu 
quorum  majorem  fiem  prafeutes  manu  Hojlrtt 
Jcnptas , figtllo  nojlro  commuant jujjtmut.  Da - 
tum  Varjauvia , die  xxv/j.  menfis  Iultj.  Ah  ho 
Domtttt  1653. 

J O ANNE S CASIMIRÜS,  Rcx. 

“S* 

Cependant  les  Commiflàircs  fè  prepa- 
roient  à partir,  8c  lcRefidêntde  France  les 
prefloit  autant  qu’il  pouvoir  ; ne  jugeant  pas 
cftre  de  la  dignité  du  Roy  que  Ton  Miniftre 
les  attendit:  a Lubeck,  ou  ils  le  croy  oient  déjà 
arrivé. 

La  Reine  de  Suede  ayant  appris  la  maladie 
du  Comte  de  Briennc,  5c  qu’il  avoit  une  fiè- 
vre continué , avec  de  grands  redoublemens, 
en  fentit  de  la  douleur,  5c  tous  lesMiniftrcs 
Eftrangers  en  témoignoient  eftrefafchez,  il 
eft  vray  quec’eftoit  un  Miniftre  fidclleàfon 
Roy , 5c  en  Tes  paroles , & ils  apprehendoient 
de  ne  rencontrer  pas  en  un  autre  la  mefme 
fïncericé,  ni  la  mefme  facilite  dans  les  a£« 
faites. 

Quoy  que  le  fieur  de  Canazilles  fut  à 
Stokolm  de  la  part  du  Roy  de  Pologne, 
pour  traiter  ce  qui  concernoit  fa  Maifon  en 
particulier,  touchant  la  pretenfion  fur  la  Cou- 
ronne de  Suede,  on  ne  lui  parloit  point  de- 
puis la  première  Audience  qu’on  lui  avoit 
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i6fi.  donnée  où  il  avoit  cfté  trcs-bicn  rcceu,  on 
SciJt‘  voyoirbien  que  l’on  cuft  voulu  à Stokolw, 
qu’il  s’ouvi'ift  le  premier,  mais  Tes  inftru&ions 
le  lui  deftendoient,  & il  dit  au  Refidcnt  de 
France,  qu’aprcs  leur  avoir  fait  (Ravoir  les  am- 

Î>les  pouvoirs  qu’il  avoit  pour  traiter,  il  les 
aifleroit  avenir  * Cependant  le  Miniftrc  de 
France  haftoit  autant  qu’il  le  pouvoit  le  de- 
part  des  Commiflàfres  de  Suede  pour  aller  à 
jLubcfc. 

Enfin  le  ficur  de  Rofenhan  partift  pour 
“Lubek,  &on  efperoit  qu’il  y arriveroit  dans 
peu  de  jours  ayant  le  vent  favorable , & on  ne 
doutoit  pas  que  fes  Collègues  ne  le  fuiviflènt 
de  prés , fes  pouvoirs  portoient  qu’il  pourroic 
traiter  feul s’il  trouvoit  les  Médiateurs , Scies 
Polonnois  aulieu  de  l’Aflemblée,  &quefes 
Collègues  tard  allen t trop  long-temps  à ve- 
nir, ceMiniftre  eftantparty  on  demanda  au 
Rcfident  de  France  s’il  penfoit  que  le  fieur 
Chanut  fut  déjà  à Lubek,  il  refpondit  qu’il 
y avoit  de  l’apparence , puifque  dés  le  quin- 
ziéme d’Aouft  on  lui  avoit  donné  avis  qu’il 
eftoit  au  Havre  de  Grâce  preft  à s’embar- 
quer. 

Apres  que  le  ficur  de  Rofenhan  fut  par- 
ty  le  fieur  de  Canazilles  preflànt  fon  expédi- 
tion , la  Reine  le  remift  à (on  retour  des  funé- 
railles du  defFunt  Prince  Palatin,  peredu  Prin, 
ce  de  Suede , qui  fe  dévoient  faire  à Stregnez, 
& dés  le  lendemain  matin  elle  partit  pour  al- 
ler à Gripholn*  d’où  l’on  deyoit  porter  en 
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pompe,  & ceremonies  le  corps  de  ce  Prince, & 1652. 
celuy  du  fils  du  Prince  Adolphe  à Srregnez  : Stt(‘ 
Pendant  l’abfcnce  de  la  ReinelefieurdeCa- 
nazillcs  eut  une  longue  Conférence  avec  le 
Chancelier,  qu’il  trouva  d’abord  fort  efloi- 
gné  de  donner  aucune  fatisfa&ion  au  Roy  de  , 
Pologne , pour  la  ceftion  de  fon  droit  fur  cet- 
te Couronne,  mais  fur  la  fin  il  revint , 6c  dit 
qu’il  ne  tiendroit  pas  à la  Reine  faMaiftrcf- 
fe,  quelaPaixnefefift,  ôc  qu’il  n’y  eut  une 
bonne  amitié  entre  les  deux  Royaumes,  pour 
laquelle  promouvoir  elle  fe  porteroit  atout 
ce  qui  fcroitjufte,  6c  raifonnable , 6cdefa- 
tisfaclion  au  Roy,  6c  à la  Republique,  6c 
il  lui  fit  efperer  que  l’on  s’ouvriroit  davantage 
à lui  apres  le  retour  de  la  Reine. 

En  ce  mefme  temps  le  fieur  Van  Beuningen 
Commiflaire  des  Eftats  Generaux,  arriva  à 
Stokolm,  6c  le  lendemain  il  eut  fa  première 
Audience  publique,  en  fuite  de  laquelle  il  en 
demanda  une  autre  particulière,  qu’on  luy 
accorda  aufiî-roft  apres  la  publique  ; on 
apprift  qu’il  venoit  demander  du  fecours  à la 
Suede  contre  les  Anglois  en  fuite  des  traitez 
deLigueoffenfive,  qu’il  avoir  avec  elle,  6c 
propofer  une  Alliance  plus  cftroite , 6c  fi  la 
Reine  vouloir  entreprendre  avec  eux  le  refta- 
bliflcment  du  Roy  d’Angleterre:  Il  y avoit 
au  mefme  temps  un  autre  Commiflaire  des 
Eftats  à Coppenhagucn  qui  faifoit  les  mefmes 
propofitions.au  Roy  de  Dannemaik,  on  dif- 
féra de  lui  rcfpondre,  le  Roy  voulant  voir  au- 
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j6^î.  paravant  fi  la  Suedefcroit  pour  y entendre  & 
s’engager  en  cette  guerre:  Car  il  apprehendoit 
, que  s’il  entroit  danscetteLigueoffenfive  avec 
les  Eftats  Generaux  contre  les  Anglois , que  la 
Suède  ne  fc  joignift  avec  eux  , & qu’elle 
attaquait  le  Dannemark, pendant  que  fes for- 
ces feroient  occuppées  contre  l’Angleterre. 
On  ne  croyoit  pas  que  la  Suède  ferefolut  ai- 
sément fur  cette  propofition  •, , ny  qu’elle  fit 
aucun  Traité  plus  particulier  avec  les  Eftats , 
qu’ils  n’euflent  auparavant  remporté  quelque 
avantage  confidcrable  fur  les  Anglois.  -Le 
Refidentde  France  eftant  fort  en  peine  de  ce 
qu’il  avoit  à refpondre , fi  on  lui  demandoir» 
file  Roi  apres  avoir  pacifié  fes  Eftats,  feroit 
pour  entrer  dans  ce  Traité,  le  Comte  de 
Brienne  lui  avoit  dit  allez  fouvent  qu’oüy  -, 
pourveu  que  lesCouronnesduNordvoulufi- 
lent  y entendre,  & il  crut  le  devoir  faire  elpe- 
rer  en  attendant  les  ordres , ôc  que  cela  fuft  ne- 
celfaire  pour  engagerlaSuede,  ôcleDanne- 
markaureftablilTcment  du  Roy  d’Angleter- 
re , que  tous  les  Roys  dévoient  défi  rer. 

Avant  que  la  Reine  de  Suede  allaft  pour  la 
fécondé  foisàNicoping  voir  la  Reine  fa  mc- 
re  apres  l’enterrement  du  deffunt  Prince  Pa- 
latin, en  expédia  le  fieur  Canazilles  Envoyé 
de  Pologne  contre  fon  attente,  la  Reine  lui 
dit,  qu’en  l’eftat  prefent  des  affaires  de  Poîo- 

§ne,  il  ne  pouvoit  traiter  de  rien  a Stockolm  x 
c ce  pourquoy  il  yeftoit  venu,  qu’il faloit 
qu’il  allaft  à Lubeck  ou  fes  Commilfaires 
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avoient  tous  les  ordres,  & lesinftruétionsne- 16$ 
ceffaires, pour  cette  Négociation, il  neparroif- 
foir  pas  trop  fatisfaitdecettc  remife»  ôi  difoit 
qu’il  n’eftoit  venu  en  Suede , que  fur  ce  que  la 
Reine  lui  avoit  tefmoigné  au  premier  voyage 
qu’ilyavoit  fait  il  y avoit  fix  mois,  qu’elle 
auroit  efté  bien  aife , que  le  Roy  de  Pologne 
envoyait  à Stockolm,  pour  traiter  de  fes  in- 
terdis particuliers,  & que  mcfme  trois  jours 
auparavant  cette  derniere  Audience  de  con- 
gé , fa  Majefté  luy  avoit  fait  paroiftre  qu’elle 
avoit  grande  difpofition  à contenter  le  Roy 
de  Pologne,  & mefme  lui  avoit  dit, qu’elle  lui 
donneroit  fon  Chancelier  pour  conférer  avec 
lui  fur  cette  affaire^mais  il  apprift  que  le  Vice- 
Chancelier  de  Pologne  qui  s’eftoit  réfugié 
en  Suede  eftoit  caufe  de  ce  changement  fi  fu- 
Wt , ayant  fuppofé  à la  Reine  de  Suede  des 
Letters  de  W aifovie  du  1 6 Aouft , qui  affeu- 
roient  que  le  Roy  eftoit  retombé  malade , ôc 
hors  d’efperance  d’en  relever , que  la  Polo- 
gne tournoit  Ces  penfées  vers  la  Suede  pour 
luy  offrir  la  Protection  de  leur  Republique  ; 
mais  les  nouvelles  qui  arrivèrent  en  fuite 
deftruifîrent  toutes  ces  impoftures;'  car  le 
ficur  deCanazilles  receut  des  Lettres  de  Po- 
logne, parlefquclles  onmandoit  que  le  tout 
s’eltoit  paftéàlaDiette  au  contentement  du 
Roy  de  Pologne , dont  la  fanté  fe  reftablifloit 
tous  les  jours.  Qu’il  y avoit  efté  nrrefté  que 
l’on  feroit  une  levée  de  foixante  ôc  quinze 
mille  hommes,  Scde  22.  millions , dont  le 
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1652.  Roy  de  Pologne  auroit  l’enticre  difpofition, 
& que  l’onavoit  pris  fur  la  frontière  de  PU- 
kranic  un  domeftique  du  Vice- Chancelier 
chargé  de  lettres  de  fon  Maiftre  à Chmicl- 
niski  General  desCofaques,  par  lefquellcsil 
l’invitoit  d’entrer  en  Pologne,  Scl’afléuroit 
que  la  Suede  le  feconderoit , ôeferoit  unedi- 
verfion  du  cofté  de  la  Prude,  ce  qui  avoit 
* porté  toute  la  Diette  à déclarer  de  nouveau 
le  Vice-Chancelier  infâme,  & traiftre  à fa 
Patrie. 

LETTRE 

Du  Vice-Chancelier  Radzjcjouski , a 
Chmielnifcki  General  des  Cofaques, 

Magnifiée  Domine  Duftor  Exercitus 
Zaporoviani,  Domine,  5c  amice 
obfervandiiïime, 

QUa  ratione  mea  fida  fs?  laboriofa  obfequta 
Ephccbis  tam  ReipubUca , quant  (0?  Ré- 
gi bus  Polonia,  cum  dtfpend/o  vit  a,  ac  fort una- 
rum  mearum  praftita  compenfarit  miht  S.  R.M. 
innotuit  td  jam  mu  tttclyto  tantum  Exercitui 
Zaporoviano,  verum  untvcrfo  orbi.  Commen- 

tais contra  mevarits  occafiombus, maximè  quod 
femper  ad  rettnendam  pacem  cum  exercitu  Za- 
poroviano confiliamea  exfpeïïarent,  fintflre  td 
interpretando,  ac fi  tacitam  confiliorum  tneorum, 
cttm  domination x veffra,  exact  (uque  Zaporovia- 

no 


Digitized  by  Google 


nr  e Sue  d ' ê.  s? 

nobaberem  commun  icat tonern  > £§“  quod  mgene-  1652 
>•*1//  expedittone  Nobilttat  IÇrtjovtam  verjus  te n-  s,f*' 
dere  volait  mtbt  ( ac  fi  fratrjbus  mas  dtffuafif- 
Jem ) tmputandt,  vanos  conqutrebat  modos,  qui- 
bus  me  non  oÿicio  tantum  Privilégia  advitalttià 
à Je  coMceffb,non  Capitaueattbus.ab  alus  Régi  b tu 
Polonia,  j pro Jdngutneis  mentts  mets  mtbt  colla- 
tts  exueret , verum  in  tantum  vitam  meam  ap- 
pet  Ht , ut  tmprobar et  impium , antebac  inau- 

ditum  in  Polonia  abjque  alla  ratione  injudicio 
fuo  Marfckaltalt  contra  me  capttts ferre  Décré- 
tant , impart  mtbi  ad  refifiendum  potentia  Ré- 
gi & , in  exteras  nationes  dtvertendum , eaquepro 
palbabtli  injuria  mea  univerfo  erbt  demonfirata , 
de  médit  s bonorumque  meorum  omnium  recupc- 
ratione  eremptorum  cogitandum  juif.  PropoJ'ut 
ttaque  couferre  me  ad  exercitum  Zaporovtanum 
whtl  ambigens  quin  propeufi  met  erga  fe  non 
ignari  affeStus,  grato  me  fufccpturifutjfetis  ani - 
tno  : Verum  confcius  e fier  ata.  ira.  Régi  a.  in  ve- 
firam  maxime  Dominât ionem  quem  omnimodè 
è vivis  R.  Majefiai  tollere fat  agit , plaçait  e'o  me 
divertere , quo  loco  Dominât tom  vêfira.jîgexer- 
citui  Zaporoviano  profitants  effe  pojfem  $ Con- 
tait me  ttaque  Stokolmiam  ad  Régi  nam  Suecia, 

(§•  enarrata  et  mea  tanta  injuria , obttnui  qua.  in 
votis  babebam , ut  me  (sg  injuriant  meam  fub 
J'uum  accepertt  Patrocinium,  ajfignata  mtbt 
Jkfficienti  Stokolmia.  provtfione,S.  Regin  ali  s Ma- 
jefiatis  Gratta  fret  us , eo J'ecurius  injuriât am  ejfe 
dominât  ionem  veftram » (jT  totum  Exercitum 
Zaforeviamm  4 Æ.  Majefiatc»  ScratiJfimA 

B $ Et-  , 


34  Négociations 

165Î.  Regin  a retult  (fuppltcans  et  ut  vefira  Patrons 

Sept,  effedignaretur , quA  omnia  ex  Serenij ]ima  Regi- 
na  tnt  elle  xi , eam  maxime  favere  dominattoni- 
. bus  vefirts » effe  propenfàm  ad tuern  dam  con- 

junÜionem  modo  tpfi  eam  a cceftet  ts.Cort  -l  olet  £§* 
ex  eo  dominationibus  vefirts , tam  necejfario  toti 
ReipublicA,  Exercttut perquem  ReJp.jerè  ante- 
riori  témpore  cumglorta  nomtnis  fut  potiebatur 
vtflortts , à S.  R.  Majefiâte  jura,  ïtbertates , 
tmo  (gg  tranfaihones,verbo  Regio  affecuratas,non 
ferv art  ob tenta  \ lgiturejujmo.it  Regtn.'dis  Ma- 
jefiatti  declaratione  ex  ntsno  generojum  Jafinski 
famulum  meum  ait  cou  fi  do  ad  dominât wnem  ve- 
firain  expedto , mandait  do  ut  omttem  tn  adettnda 
domtnatione  vêtira  navet  operam , qui  rogo  bette 
traéletur , & cito  expediatur.  Pitttila  b&cfunt. 
Primumut  adomtnattombus  vefirts  fimul  cum 
bocNuncto  meo  una,vel  du&perfonA  dign&,(G?qu&  : 
eallerent  linguamGr&cxm  hue  expediantur^quip- 
pe  Régi  nain Majefiaa,  (g? fer  ibendi , loquendi 

arte  tdtomateGr&cooptimepollet.  Sccmàum  ut 
qutfquis  ille à dominationibus  vefirts  mtttetur , 
plenartam  facultatem  tam  à dominatione  vefira, 
quam  toto  exerettu  Zaporoviano  habeat.  Omni  a 
It  ac  reaitterigf  fir  miter  cum  Regin  ali  Majefiate 
condudendi  >qu&  in  commiffis  tpfi  dabuntur.Quin 
tmo  in  vùtis  efl  Regtncdi  Majefiatt  altquam  hic 
per  fin  am fpirttualem  ntut  ejufdem  ad  latus  Re- 
gin  ait  s Majefiatisrcfidere , prof  ter  factltorem  in 
omnibus  cum  exerettu  Zaporoviano  communie  a- 
tionem.  Quemlibet  verohtc  commoraturum  om- 
■mmodè  obfirvare*  (gf fufifi  çwittr  iUi  in  omnibus 

> /T0- 
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provif um  ir/, pollicetur  Regtnalts  Majefl  as.  Pro- 1651, 
mit  fit  tnfuper  Regtnalis  Majefl  an  dominât  font-  S(Plr 
b pts  vcfl ris , maxime  vero  dominations  tua , 
Magmjice  Domine  duéloi’fore  ex  eatamtotnm 
cxercitum  Zaporovianum , quom  domtnationem 
tuamcontentos , quippe  bxc  Domina  bellicofa» 
promijforum  tenax , (tefl  antibits  itidem paèHs 
cum  Cxfare  Chrifhano , quomodo  eafacrofanélè 
objet  net , ego  hanc  meam  injuriam  hic  tnaxi - 

mo  commuta vifolatio  cnm  talem  tnvenenm  Ré- 
gi n.vn  , qux  efl  mtraculum  tonus  mnndt } ex 
qux  totum  regnum , ex  minimis fubditorum 

(prout  f&pifts  cxaudtvi)  content  t ex fiunt.  Que  ad 
liber alitai  cm  bac  nsmo  Regum  in  munio  reperie- 
tur  qui  eam  ad&quare  pojjet , quodfsgipfl  dco 
doute  expertenum.  Quomvss  vero ultenor tn dis- 
ais prsfixm  efl  t er  minus  juflas  tamen  Regtnalis 
Majefl  as  b obère  in  adverjum  caufas.  Eas  tndu- 
aas  ejfeà  Rege  Polonia  violât  as,  quare  non  illi 
Jcd  Régi  earumdem  eau  fa  folvendarum  imputa- 
retur.  Exercttu s Junt  paraît  tgnes , vicmitas 
etiam  non  remota , qui  exercitus  advint um 
mnetorum  veflrorum , £§*  pofl prmatam  tnj'epa- 
rabilem  conjunélionem  fine  mora  moverent ur  » 
fupcrefl  tantum  domtnationem . veflrctm  > m 
bis fecretis  ejfe  tenacijjimum , illudque  occultij - 
fimumbabere,  donec  w fuum  reducatur  effe- 
éhtm . Ego  quoque  hic  refidebo , buic  bello  ad 
juturus  cum  Regmali  Majefl ate  ; qux  ftg  ipj'x 
in  perfona  expeditioni  adjoret.  Optât  quidem 
Rex  paaficè  vivere  cum  Regin  ali  Majefl ate , 

(S  b#  temponbus  iterum  in  Septembre  Com- 
...  B (s  mif- 
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1652.  mijfarii  Régis  Poloniarum  » Lubeca  cum  Com- 

SfPt%  mijfarii  s Sueticis  funt  couvent  urt  : Sedconfcia, 

Regtnalis  Majefias  inconfiantia  Regia  ambi- 
gu y quin  h ac  commijjio  fuum  fortiatur  effe- 
clum , Maxima  tantum  in  eo  vobts  adbtbenda 
opéra  quomodo  fecurè  , & quam  cttijjimè  » 
( tam  meumfamulum)  quam  Nuncios f nos , quos 
, Rcginalts  Maffias  content  os  reddet , expé- 
diant , ne  alicubi  capiantur,  vcl  maxima  efi 
agenda m dexteritate , tnterim  fie  res , (je?  exer- 
citus  vefier  difponi  necejfe  efi , ne  ullis  fefe  cum 
exerettu  Polono  objici  ont péri  cuits  : cum  Tarta- 
ns quam  maxima  habenda  conjuného.  Perdo- 
tnin/a  Palatins  Moldavie  coûte  expedtendum  » 
non  efi  enim  eut  fidatis,  (eg  ad  Rakgcium  ex * 
f édité»  ut  vires fuas  cum  illo  conjungatis , <*9* 
ne  vos  ipj'e  dej'erat  ; l(lt  autem  exercitus  Suetici  » 
qui  per  Livoniam  tr an  firent , relfe  tenderent  in 
sUbam  Rujfiam  Maktlevtam  verfus , facilijque 
illis  cum  exerettu  Zaportviano  ejfet  commun te a- 
tioilli,  qutper  Prujjiam  ad  Regem  reél a ver gè- 
rent , & eo  modo  XJkgania  intégré  Excrcttut 
Zaporovtano  propulfataforet.  Certa  fpe  fecu- 
rus  maneo , banc  meam  eiga fe,  <&  totum  exerci- 
tum  Zaporovianum  propenfionem grato  domina - 
tionemvefiram  fujeepturam  antmo , qua  de  re 
ulteriora  meacommunicabo  conflit  a,  tllud  tan- 
tum rogo,  ut  cum  omni abene  perfpeëia  habebtt» 
ht  ter  a me  a per  nuncium  meum  comburantur , ne 
tn  manus  Regis  venirent ,ficut  illspriores,qu£ad 
JSereflecho  acceptofuerant , me  a ibtdem funt 

inventa*  lie  et  tt;  illit  n/bilfeereft  ÇQtfftnebatur . 
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Commendans  me  intérim  Gratis  dominât  ionis  1653.  . 
vefirs.  Datum  Stokolmt*  28.  Majt  16  $2.  Seff* 

Magnifies  dominatimis  vefirn  fîdif- 
Jimui  amie u s & firvitor  H I i« 
IONTHUI  RaDZIEJOUS- 
■ K I » ProcanctlUrim  Regni, 

1 

LETTRE 

Du  Vice- Chancelier  Radùejouski  au 
Secrétaire  de  Chmielniski . 

N 

Magnifiée  Domine  Notarié  Exerci- 
tus  ^aporoviani,  Domine  & 

Amice  obfervandilïime, 

Q Ptimè  pcrÇpcEtam  habeo  dexteritatem  do - 
^ minât  tonis  vefirs,  and  acier,  <&  ctoifîdenter 
feribo  ad  magnificum  Domtnum  duBorem  Zapo- 
rvvtanum , qutppe  non  ambtgo  ea  pro  maxtmo 
Jècreto  habenda  dominât  tonem  tuam  » ntt  pru- 
dent em  profpeéfurum , ne  bac  qus feribo  antetem - 
pus  revelentur , non  ut  or  longtoribus  in  hifee  lite - 
ris  ad  dominationem  verbts,  quod  abundèex- 
prejfa  ( tnt  bac  in  epifiola  ad  Dominum  duSiorem 
fertpta.  Illud  unum  peto , ut  quam  citius  ad  Re- 
gtnalem  Majefiatem  Sueticam  expediatis  ,cnm 
gratiarum  aft ione , pro  tam propenfo  cjus  in  vos 
anirno  £$•  ajfe&u , talefque  perfonas  mit  tant , 
qus  Grsco  tdiomate  colloquia  fua  cum  Reginali 
Mujeftaft  kabere  fojfînt,  namReginalts  Maje- 
C " £ 7 fia» 
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fias  Grâce  optime  loquitur , ($“ fcnbit , maxime- 
quçfactct  Religions  dominât loniveflr*  quodh&c 
adventurt  expenentur , fiverofecurè  Polomam 
tranfirc  cum  hoc  meo  nuncto  non  pojfwt , per 
Tranjyhaniam  > £*?  Silefiam  iter  jorjan  confi- 
ciendum  eff  et  » J'edegofuaderem  potins  per  Polo - 
niam  rajo  caps  te  y v ejlttui  eodem  moderno 

fe  Je  accomtnodando , qua  de  re  cum  eodem  j si- 
mula meo  ,qui  non  expert  hujus  ttineris , commu- 
nicabit  dominât  10  vejira,ad  quod  vero  httus  ma- 
ritime itineri  committere  Je  deberent  nuncit  do- 
minât tonum  vejirarum  ctb  eodem  acciptent  tu  or- 
mat  tottem  y nam  accepta  notifia  per  Gedanenjeni 
Poflam  à meo\amulo  Rcginalis  Majefifi  clajfcm 
Juarn  ad  eum  expedtet  portum  ad  quern  appule- 
nnt  Nuncit  DD.veflrarum  cum  meo  Nuncto  in 
quo  fort  ma  dommatioms  veflr&  conftfltt , quod- 
cumque  enim  bons:  inter  Regtnalem  ïAnjeFlaterr\, 
£$  exercitum  Zaporovianum  intercejferit  cor- 
refpondenttA , hoc  totum  prudent  ta  dexteri- 
tati  dominât  tant  s veftr&trtbuetur , fed  (jÿ*  hoc  de 
re  refpondeo > Cogmturum  tantam  Reginalis  Ma- 
jejiatis  grattam , quantum  cum  omnibus  qui  eam 
agnoverunt , admtrabttur  in  untverfo  orbe  liber  a- 
Itortm,  Jublimioretnhaud  repertrt  animum» 
quam  hujus  Regin  a . tn  cujus  cognitionem  ve~ 
ntre  pojfejümma Ju&  attrtbueret feeltcttati.  Rogo 
ttaque  ut  ad  Regtnalem  Majefiatem , £§*  ad  me 
IttterA  perjeéiè  (^*  r e aliter Jcrtbautur  , ego  quo - 
que  meam  pr&fiabo  amicitiam  exercitui  Zapo - 
roviano  » eut  obfequia  mea  commendes  y 
*fje  gratin  me  propria  joveat  ».  babettdo  me 

s r* 
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pro  fiMfdiJJlmo  am/co.  DM»mStockolmi&,  die  1652. 
28  Afîrÿ.  ■ $*//• 

Magnifïcæ  dominationis  vcftræamicus 
ndiftîmus,  & fervitor  HieromymuS 
Radzieiouskj  Pro  - Canccllarius 
Regni. 


Par  ces  Lctters  on  ne  donnoit  point  ordre 
au  fieurdeCanaziles  de  dire  ces  nouvelles  à 
l'a  ICeine  de  Suede ,.  mais  feulement  on  lui  fai- 


{bitefpercr,  que  dans  huit  jours  on  lui  eferi- 
roit  plus  amplement  5 c’eft  pourquoy  il  vou- 
lut attendre  jufques  au  prochain  ordinaire 
quoy  qu’on  eut  bien  defiréàStockolmqu’il 
fuft  party. 

Le  bon  eftat  où  fe  trouvoit  alors  le  Roy  dt 
Pologne  faifoit  efperer  une  bonne  iflùedecc 
fécond  congrez  de  Lubeck , la  Suede  perdant 
par  là  toute  efperancc  de  pouvoir  forcer  le 
Roy , ôc  la  République  de  lui  ccder  la  Li- 
vdnnie,  & le  tiltre  de  Roy  de  Suède  : ces 
nouvelles,  de  Pologne  rompirent  toutes  les 
mefuresde  la  Cour  de  Suede,  & il  y avoir  ap- 
parence qu’on  ne  rcfiiferoit  pas  un  defdoni- 
magement  raifounable  au  Roy,  & à la  Ré- 
publique pour  convertir  la  Treve  en  une  bon- 
ne Paix,  & s’àficurer  de  cc  cofté-là-,  puis 
- qu’il  le  rendoit  fi  puiflanr. 

Le  Comte  Eric  Oxenftiem,  & lesdeux* 


autres  Commiflaircs  de  Suède  n’eftoient  pas 
encore  partis,  5c  on  difoit  de  joui  à autre  qu’il 
ailoit  partir* 

*.  * « ■*  - % • 

Mais 
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ï6çî.  Mais  il  eftoit  vray  que  Dom  Antonio  Pr- 
mentel  rcnvoyoit  une  partie  de  Ton  train,  5c 
qu’il  nc.retenoit  avec  lui  que  quinze,  ou 
vingt  perfonnes , jufques  à ce  que  le  Roy 
Catholique  envoyait  un  autre  Miniftrc  en  cet- 
te Cour,  qui  auroit  le  tiltre  d’Ambaiîàdeur 
Refident,  poureltre  plus  que  Refident,  5c 
n’eftre  pas  obligé  à faire  une  defpenfe  d’Arn- 
baflàdeur  ; on  aifoit  qu’il  ne  demeuroit  en 
Suede  , que  pour  obferver  la  conduite  des 
Corn  milia  ires  des  EftatsGeneraux,traverfer 
leur  Négociation , & engager  s’il  fe  pouvoir 
la  Suede  à faire  alliance  avec  l’Angleterre. 
Le  Refident  de  France  faifoit  ce  qu’il  pouvoit 
pour  remonftrer  l’interelt  qu’avoient  les 
Couronnes.que  les  Eftats  Generaux  ne  fufîcnt 
point  affoiblis , ny  ruinez.  On  I’efcoutoit  fort 
bien;  mais  on  avoit  delà  peine  à vaincre  la  4 
' haine  que  cette  Cour  avoit  conceuê  contre 
eux  depuis  quelques  années,  ôc  principale- 
ment depuis  le  Traité  de  Ligue  deffenfivc , 
qu’ils  avoient  fait  avec  le  Dannematk.  On 
parloit  fort  à Stokolm  d’envoyer  un  Refi- 
dent en  Angleterre , quoy  qu’il  n’y  eut  per- 
fonne  en  Suede  de  leur part,mais  le  aefir  qu’a- 
voit  la  Suede  de  s’aquerir  l’amitié  des  An- 
glois , faifoit  pafTerpardeffus  cette  confidera- 
tion , tout  le  monde  difoir  bien  à Stokolm* 
que  l’on  eftoit  trcs-difpofé  d’alfifter  le  Roy 
de  la  grande  Bretagne  pour  fon  reftablifïè- 
ment , & qu’on  le  feroit  parroiftre  quand  il 
(croit  temps  j mais  qu’ea  attendant  on  ne 

pou-» 
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pouvoit  pas  s’empcfcher  de  fe  bien  mettre  *65*. 
avec  tette nouvelle  Republique,  dont  la  puif-  Se^ 
Tance  Te  rcndoit  formidable  fur  la  Mer,  le 
Refïdent  de  France  les  entrerenoit  en  cette 
bonne  humeur,  & leurfaifoit  efperer,  quel! 
la  France  cftoit  en  Paix,  ellefe  joindroit  vo- 
lontiers aux  Couronnes  du  Nord  pour  un  G 
grand  Ouvrage. 

Cependant  les  Dépurez  des  Eftafs  p ref- 
foient  le  plus  qu'ils  pouvoient  la  refponce  aux 
demandes,  qu’ilsavoient  faites  en  vertu  du 
Traité  de  la  Ligue deffenfive , qu’ilsavoient 
avec  cet  Eftat,  fans  qu’ils  puflent  l’obtenir, 
ils  avoient  veu  trois  fois  la  Reine  depuis 
leur  première  audiance,  laquelle  avoit 
toufiours  évité  de  tomber  fur  ce  difcours,iIs 
refolurent  enfin  de  mettre  cesmcfmesdc- 
mandes  par  eferit,  ôcdelesprefenteràfaMa- 
jefté  avec  priere  d'y  refpondre  au  pluftoft, 
ayant  ordre  de  faire  Ravoir  promptement 
aux  Eftars  Generaux,  ce  qu’il  y avoit  àefpe- 
rcr  du  cofté  delaSuede,  oiil’onn’eftoir  pas 
trop  bien  difpofe  pour  eux.  Le  Comte  Eric  fils 
du  Chancelier  dit  au  Refident  de  Danncmark 
qui  eftoit  à la  Cour,  que  les  Couronnes  du 
Nord  dévoient  demeurer  neutres,  & ne  point 
prendre  party  en  cette  guerre,  6c  comme  il  lui 
dit  qu’il  y avoit  desTraitez,  qui  ne  les  laid 
fuient  pas  dans  cette  indifférence,  mais  les 
obligeoient  à fe  déclarer  pour  les  Eftats  Ge- 
neraux, le  Comte  Eric  lui  rcfpondit,  qu’il  ne 
s’y  faloit  pas  arrefter , que  lors  qu’on  les  avoit 
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*65*.  faitslctcmpslcrcqueroitainfiimaisqu’a  prc- 

5tt*'  fent  les  affaires  eftoient  changées.  Se  que  le 
Danncmarck  ne  fc  devoir  point  mefler  de 
cette  guertc.  Je  voy  bien,  lui  dit  ce  Refident 
que  les  Eftats  Generaux  auront  bien  de  la 
peine  à obtenir  icy  ce  qu’ils  demandent , l'En- 
voyé d’Efpagne  traverfoit  autant  qu’il  pou- 
voit  leur  Négociation  : Il  propofoit  à la  Rei- 
nel’eftabliiïement  du  Commerce d’Efpagne, 
ôc  de  Flandres,  il  lui  faifoitentendrequela 
Ville  de  Dunkerque  eftoit  bien  feiruée  pour 
ydrcflér,  6c  ertablir  un  magazin  des  denrées 
que  produit  la  Suede,  d’où  on  lesenvoyeroit 
par  toute  la  Flandre , ôc  que  l'on  pourroit 
eftablir  unConful  Suédois  dans  ladite  Ville. 

La  Reine  lui  refpondit,  qu’il  devoit  attendre 
qu’elle  fuft  au  Roy  Ton  Maiftre , pour  lui  fai- 
re cette  proportion , parce  qu’il  lui  fembloit 
que  la  reprife  de  cette  Place  n’eftoit  pas  ft  ai- 
fée  qu’il  la  faifoir.  Il  preffoit  auflî  la  Reine  de 
faire  aux  Eftats  Generaux  la  mefmc  deman- 
de, que  les  Anglois  leur  avoient  faite  de  la 
libertédela  Riviere,  ôc  du  Commerce  d’An- 

' vers,  ce  qui  faifoit  bien  connoiftre  qu’ils 

concourroient  à cftre  d’intelligence  avec  cet- 
te nouvelle  République  contre  les  Provin-  1 
ces  Unies , il  faifoit  ce  qu’il  pouvoir  pour 
porter  les  Suédois  à ne  plus  aller  prendre  de 
fel  en  Portugal , il  difoit  que  celuy  d’Efpagne 
eftoit  beaucoup  meilleur , Ôc  pour  en  faire 
l’efpreuve,  il  promiftàla  Reine  trois  cens  lats 
de  Sel  dont  le  Roy  fon  Maiftre  lui  faifoit  pre-  * 

fentî 
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fent:  mais  qu’il  faloit  s’il  lui  plaifoit , qu’elle  1652» 
cnvoyaft  Tes  VaifTeaux  à Saint  Lucar,  ôc  a Se-  StP1' 
ville  pour  l’apporter  en  Suede  ; cet  te  addrefië 
des  Efpagnols  pour  faire  aller  les  Suédois  en 
Efpagne  par  un  don  de  cette  confédération, 
ne  p ouvoit  qu’elle  nefuft  bienreceuë , 5c  ne 
fîft  fon  effet  fur  l’fprit  de  ces  Peuples,  qui 
cftoient  alors  fort  neceflîteux,  ôc  ne  vefufe- 
roient  point  le  bien  qu’on  leur  voudroit  faire  j 
mais  de  croire  que  ce  fuft  au  préjudice  de 
l’alliance  qu’ils  avoient  avec  la  France,  ôc 
pour  l’abbandonner,  c’eftoit  ce  que  l’on  ne 
pouvoir  imaginer,  apres  ce  que  la  Reine  en 
avoitdir,  ôc  les aflèurances  qu’elle  avoit  don- 
nées du  contraire.  Le  bruit  couroit  que  Dotn 
Antonio  Pimentel , fçaehant  qu’il  faloit  plus 
que  des  paroles  pour  gagni$  les  Suédois, 
avoit  apporté  en  Suede  avec  lui  trois  cens 
mille  livres  en  lettres  de  change,  pourdiftri- 
buer  aux  principaux  de  cette  Cour  ; mais 
ayant  efté  adverti  que  fondeffein  eftoitdef- 
couyert , il  difoit  qu’il  avoit  apporté  cet  ar- 
gent, pour  ouvrir  le  Commerce  de  Suedeà- 
Anvers,  ôepoury  envoyerdufer,  5cdu cui- 
vre pour  cette  fommc-la.  Si  en  effet  il  eut 
voulu  faire  largefle  de  ces  cent  mille  efeus, 
illuiauroit  efté  tres-aifé , & il  auroit  efté  fort 
careiïc  des  Suédois,  dont  pluficurs  fur  cette 
cfperance  lui  faifoientdefîa  fort  la  Cour,  ôc 
ne  bougeoient  d’auprès  de  lui.  Jamais  la 
Cour  de  Suede  n’avoiteftéft  pauvre  qu’elle 
eftoie  en  ce  temps-la  j la  Reine  de  Suede  pen- 
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*6ji.  fanc  point  aller  à l’enterrement  du  deffunt 
Prince  Palatin , pour  ne  pouvoir  trouver  feu- 
lement quatre  mille  efeuspour  faire  le  voya- 
ge, & elle  n’auroit  jamais  pu  trouver  cette 
fommefi  ellen’euft  mis  fa  vaiflèlle  d’argenr 
en  cage  j il  y avoit  plus  de  deux  ans  que  les 
Officiers  de  fa  Maifon  n’avoient  touché  un 
foi  de  leurs  gages,  ce  n’eftoient  que  de 
continuelles  plaintes,  & il  y avoit  à appré- 
hender quelque  defordre , fi  on  n’y  apportoit 
quelque  reglement  dans  l’Aflèmblée  des 
Eftats  qui  fe  dévoient  tenir  en  Ottobre. 

Enfînle  fieur de Canazilles partit  pour al- 
Ofttb,  leràl.ubek,  il  avoit  veu  la  Reine  le  jour  pre- 
cedent , qu’il  n’avoit  pas  veue  depuis  trois 
''  femaines,  qu’elle  l’avoit  expédié  avant  fon 
départ  pour  Qpipsholm,  elle  lui  tefmoigna 
plus  de  difpofition  à traiter  qu’elle  n’avoit 
encore  fait,  5c  lui  dit,  qu’elle  auroit  volon- 
tiers entamé  la  négociation  avec  lui,  fi  dans 
fon  plein  pouvoir  le  Roy  de  Pologne  n’y  eut 
pas  oublié  le  nom  de  Chriftine  ; qu’il  pouvoit 
aller  à Lubek , où  le  fieur  de  Rofenhan  adroit 
fes  ordres  particulicresde  recevoir  fespropo- 
fitions,  5c  d’en  conférer  avec  le  fieur  Chanur. 
Il  parroifToit  par  ce  changement  que  le  bon 
cftardes  affaires  de  Pologne  avoit  fait  chan- 
ger les  penfecs  de  cette  Cour,  où  depuis  quel- 
ques jours  on  ne  carrefloit  plus  tant  le  Vice- 
Chancelier  de  Pologne , qui  difoit  ce  qu’il 
pouvoit  pour  fe  juftifier  de  ces  lettres  à 
Chmiclnifki , proieftant  de  ne  lui  en  avoir  cf- 

r . 
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crit  aucune,  mais  bien  d'avoir  donné  plufieurs  rôçt. 
blancs  à fon  homme,  qu’il  avoit  envoyé  en  0 * ' 
r Pologne  à Tes  amis,  pour  les  remplir  félon 
l’occurrence  des  affaires,  afin  de  moyenner  fa 
grâce  auprès  du  Roy  fon  Maiftre , ôc  que  c’e- 
ftoient  fes  ennemis  qui  luiavoient  joiié  cette 
piece,  rempliflant  ces  blancs  d’impoftures, 

& de  tout  ce.  qu’ils  avoient  voulu  pour  ache- 
ver de  le  perdre. 

La  Reine  de  Suède  ayant  appris  que  le  Roy 
vouloit  envoyer  le  Baron  a’Avaugour  à la 
Diette  Impériale , elle  dit  au  fieur  Piques,quc 
fa  Majcfte  ne  pouvoit  fqire  un  plus  digne  * 
choix  , ôc  il  lui  repartit  qu’il  s’y  eftoit  porté 
d’autant  plus  volontiers,  que  fa  Majeftéfça- 
voit,  qu’il  lui  eftoit  aggreable,ôc  qu’elle  eftoit 
fatisfaitc  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
avec  le  Comte  Oxenftiern  fon  Miniftre  en  Al- 
lemagne , qu’il  avoit  ordre  de  la  continuer 
en  cette  Aftembléc  generale;  pour  faire  con- 
noiftre  à tout  l’Empire  l’eftroite  union  , ôc 
bonne  inrelligence,qui  eftoient  entre  les  deux 
Couronnes.  Cette  réponfe  plût  fort  à la  Rei- 
ne , ôc  elle  chargea  ce  Refident  de  remercier 
fa  Majefté  de  fa  part  de  cette  defferencc , dont 
die  attendoit  un  grand  bien  pour  les  affaires 
communes , ôc  elle  tefmoigna  à ce  Miniftre 
qu’elle  eftoit  toujours  dans  le  fentiment  que  le 
Roy  ne  pouvoit  mieux  faire , que  de  faire  re- 
lever l’Alface  de  l’Empire,  afin  d’avoir  fean- 
ce  aux  Diettcs»  ôc  d’y  pouvoir  empefeher 
arec  elle  les  deliberations , que  l’on  y pour- 
ront 


A 


Digitized  by  Google 


46  Négociations 

roir  faire  au  defav  amage  des  Couronnes:  Ce 
Refident  lui  répondit  que  fa  Majefté  feroit 
grande  conficleration  fur  le  confeil  qu’elle 
lui  donnoit  fur  ce  fujet , ce  qui  lui  fut  tres- 
agreable.  - 

Mais  cetre  Princeflé  auroit  efté  bien  aife 
que  l’Ambafladeur  du  Roy  eut  pûfe  rendre 
plûtoft  à Lubeck , parce  qu’il  y avoit  déjà  du 
temps  que  les  Commiflàires  de  deux  Couron- 
nes y eftoient  arrivez,  le  Heur  Piques  lui  fit 
connoiftre  que  le  retardement  de  fon  pafte- 
porr  avoit  eftéccluy  de  fon  départ  de  France,y 
ayant  long-temps  qu’il  fuft  parti , s’il  l’euft  pu 
avoir  plûtoft. 

L’Envoyé  de  Hollande  en  Suede  ayant  efte 
obligé  de  mettre  fespropofitions  par-eferit, 
la  Reine  lui  donna  des  Commiflàires  pour 
les  examiner,  fçavoir  le  Chancelier,  le 
Comte  Eric  Oxenftiern  fon  fils.  Scie  fieur 
Camerfteen , ils  eurent  quelques  conférences 
enfembkj  mais  ce  Miniftre  s’apperceuft 
qu’on  auroit  bien  voulu  en  Suède  fe  pouvoir 
honneftement  dégager  de  l’obligation  où  l’on 
cftoit  par  le  T raité  de  Ligue  deftenfive  fait  en 
1645  aelesaftifter,  on  lui  difoit  qu’ils  eftoient 
caufc  de  la  guerre  prefente,  ôc  que  le  mauvais 
traitement  qu’ils  avoient  fait  à l’Ambaflà- 
deur  d’Angleterre  à la  Haye,  ôc  à quelques- 
uns  de  leurs  Vaiflèaux  ,avoit  porte  les  An- 
glois  à rompre  avec  eux*  mais  cet  Envoyé 
répondit  fi  precifemenf  à ce  qu’on  lui  objec- 
tait, Sc  par  eferit,  ôc  juftifia  fi  bien  la  con- 
duite 
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chiite  des  Ertats  Generaux  envers  l’Angle-  1651. 
terre, que  ces  Commiflâires  demeurèrent  fa  ns  01,  * ' 
répliqué,  & ils  furent  obligez,  pour  éluder 
ce  qu'il  avoitdit  , de  lui  îemontrcr  que  cet- 
te affairé  eftoit  de  grande  confequcnce , 5e 
qu’elle  demandoit  du  temps  pour  fe  refoudre. 

Ce  Miniftre  s’apperccvoit  bien  que  c’eftoit  le 
deflein  de  cette  Cour  de  tirer  en  longueur 
fon  cxpedi’ion,  c’eft  pourquoy  il  la  prefloit 
avec  chaleur  j mais  on  douroit qu’il i’obtint 
plùroft  pour  cela  , on  vouloit  gagnerl’Hy- 
ver,  afin  que  le  mauvais  temps  leur  fervift 
de  prerexre  pour  ne  les  point  a flirter. 

Le  Roy  de  Dannemark  ne  s’eftoit  pas  auflt 
déclaré  en  faveur  des  Hollandois,  toutes  fois 
comme  les  Anglois  avoient  envoyé  feize 
Vaifleaux  de  guerre  à l’entrée  du  Zund , pour 
redemander  vingt-deux  Navires  Marchans, 
qu’il  avoit  fait  arrefter  dans  le  portdeCop- 
penhagen  , le  Roy  envoya  à F.lfcnordouzc 
Vaifleaux  de  guerre,  pour  fe  joindre  à huit 
autres  que  les  Hollandois  y avoient  , afin 
d’empefeher  le  partage  aux  Vaifleaux  An- 
glois. & deffendreccux-la , fi  ceux-ci  les  at- 
taquoient  dans  le  Zund. 

Cependant  le  Prince  de  SuedeallaàGot- 
land  , 6c  on  ne  croyoitpas  qu’il  en  deuft  re- 
venir de  toute  l’annécjpeu  de  temps  apres  fon 
départ  le  feu  priftfurlc  minuit  dans  le  Faux- 
bourg  du  Nord  à Stokolm , 6c  dura  quatorze 
heures , nonobflant  tous  les  foins  qu’on  y puft 
apporter  pour  l’efteindrej  il  y eut  en  cette 
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ï6jï.  occafion  huit  pcrfonnes  de  bruflées , & cent 
Ottêi.  foixanre  maifons,  & plus  de  trois  cens  mef- 
rwges  de  deflogez , & cet  embrafemcnt  fit 
dommage  de  plus  de  deux  cens  cinquante 
mille  richedales * la  Reine  de  Suede  fur  à che- 
val pendant  tout  ce  defordre,  elle  alloit  el- 
le mcfmc  par  tout  donner  les  ordres  pout  le 
faire  arrefter. 

Le  dix-feptiéme  d’O&obrc  le  fieur  Piques 
fit  fçavoir  a la  Reine  de  Suede  la  pacification 
entière  de  laFrancc,fà  Ma  jefté  levant  les  yeux 
au  Ciel , remercia  Dieu  de  Tes  bonnes  dif- 
pofitions,  fit  des  vœux  pour  l’ifTué  de  cette 
grande  affaire,  enfuite  de  quoy  elle  dit  à ce 
Rcfidennqu’elle  fe  rejoüifToit  de  ce  qu’il  avoit 
pieu  au  Roy  d’y  employer  le  fieur  Chanut, 

3ue  ce  luy  eftoit  un  Don  augure  pour  k Paix 
'entre  elle  & les  Polonois , qu’il  devoit  trai- 
ter à Lubek,  où  elle  efperoit  qu’il  fe  feroit 
rendu  aufll  toft  apres  l’accommodement  de 
la  France:  Ce  Miniftreluy  refpondir,  qu’il 
le  croyoit  ainfi,  & qu’il  en  avoit  les  ordres 
du  Roy , & qu’en  attendant  fon  paflèport  de 
Flandres  pour  aller  par  terre  à Lubeck , le 
Roy  l’avoit  envoyé  a Paris  vers  Meneurs  les 
Princes.  Le  foin  que  fa  Majefté  tefmoignoit 
de  prendre  de  fes  affaires  au  milieu  des  fien- 
ncs  lui  plaifoit  infiniment , & elle  s’en  tenoit 
extrêmement  obligée.  ' 

Mais  l’Envoyé  de  Hollande  ayant  appris 
que  la  Reine  vouloit  renvoyer  en  Angleterre 
,1c  fieur  Bomcl  pour  y cftrc  fon  Agent , pro- 

tefta 
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teffa  contre  cet  envoy,  & dit  àfaMajefte, 
qu'il  voyoit  bien  par  cette  refolution , qu’il  ^ * 

n’avoit  que  faire  en  Sucde  , & qu’il  s’en 
devoit  retourner  vers  fcs  Supérieurs,  puif- 
quc  la  Suede  vouloit envoyer  vcrsleurs enne- 
mis, Sc  entretenir  correfpondance  avec  eux. 

La  Reine  lui  refpondit  que  cet  envoy  ne  de- 
voit donner  aucun  ombrage  aux  Efiats Ge- 
neraux , ni  l’empefeher  de  demeurer  en  fa 
Cour , que  Bomel  alloit  à Londres  feulement 

f>our  le  fait  du  Commerce  , Ôc  qu’y  citant,  li 
es  affaires  de  la  Suède  lui  permettoient  de  les 
afffteronleferoit  revenir  : Surquoy  cet  En- 
voyé repartir,  qu’il  valoit  donc  mieux  qu’il 
n’y  allait  point  du  tout,que  de  l’envoyer  pour 
le  rappellerauff-toft,  ne  voyant  point  que  la 
Suede  pût  honneftemenr,  fe  difpcnfcr  d’alfi- 
fter  les  Hollandois  en  cette  guerre;  mais  on  ne 
lui  refpondit  rien  là-delîiis,  Se  on  luyfiraffcz 
connoiltre  que  la  Suede  avoit  peu  d’inclina- 
tion à lesfecourir  : On  luidifoitquela  Suède 
eltoit  fort  efloignee  pour  les  pouvoir  commo- 
dément alfifter , que  la  laifon  effoit  fort  ad- 
vancce  pour  pouvoir  efquiper  des  Vaiflèaux , 

& les  faire  palier  dans  l’Océan.  11  avoit  défia , 
comme  je  vous  ay  dit,  toutes  fcs  expéditions 
de  la  Reine  pour  fortir  du  Royaume  ; il  ne 
partoir  pas  neantmoins , & il  y avoit  à appré- 
hender qu’on  ne  le  fift  différer  jufqucs  a la 
fèmaineprochaine,pours’affeurerde  la  vérité 
de  certaines  nouvelles,  & prendre  ladeffus 
des  mefures:  caronracontoirplufieursavan- 
Tome  HT.  C tages 
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tagcsque  les  Hollandois  avoient  remportez 
fur  les  Anglois , qu’ils  leur  avoient  prisplu- 
ficuis  Y' aideaux  richement  chargez  dans  la 
Mer  Méditera  née  , & vers  Breft  en  Breta- 
gne, & qu’il  y avoir  grande  divifion  en  An- 
gleterre. • •.  . 

l.e  refus  que  le  Roy  de  Dannemark  fît  aux 
Anglois  de  leur  rendre  les  vingt-deux  Vaif- 
feaux  Marchands , qui  s’efioient  retirez  dans 
lePortdeCopcnhagen,  &la  plainte  qu'il  ht  à 
celuy  qui  connnandoir  les  feize  Navires  de 
guerre,  qui  avoient  eflé  mouiller  jufques  à 
demie  lieue  d’Blfenor , d’eftre  entrez  dans  le 
Zund  fans  l’en  avoir  auparavant  fait  avertir, 
comme  c’eftoit  la  couftume,eftonnerent  bien 
la  Suède , qui  ne  croyoir  pas  que  ce  Prince 
vouluft  fe  mefler  dans  cette  «nierre  : ce  n’é- 

Z? 

toit  pas  qu’il  fe  fiift  encore  déclaré  en  fa- 
veur des  Hollandais,  mais  on  voyoit  bien 
qu’il  enavoitle  dcflêin,  s’ils  ne  s’accommo- 
doient  biendoft  entr’eux,  ainfi  qu’il  leur 
avoit  fait  dire  quand  ils  redemandèrent  leurs 
Vaifièaux  Marchands,  qui  s’eiloient  d’eux- 
mefmes  mis  fous  fa  proteétion  , il  fe  croyoit 
oblige  de  ks  retenir  tant  qu’il  y auroit  du 
danger  pour  eux  'a  la  Mer.  Tous  ceux  qui 
eïloient  deflus  ces  Vaiflcaux  Marchands  fe 
rendirent  à bord  de  ccs  feize  Navires  de  guer- 
re , & laiflerent  feulement  deux  hommes  fur 
chaque  Vaifîèau  Marchand , pour  y prendre 
garde , & enfuite  lesfeize  Vaifîeaux ac guer- 
re fe  retirèrent,  & on  attendoit  en  Sucde 
...  . ....  avec 
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4 avec  grande  impatience  de  Ravoir  comment 
Ja  Republique  d’Angleterre  recevrait  cette 
nouvelle. 

Cependant  on  fit  l’ouverture  des  Eftats  ge- 
neraux de  Suede,où  contre  la  couftume  on  ne 
devoit  laifl'er  entrer  perfonne , que  ceux  qui 
eneftoient,  ainfi  il  eftoitfort  difficile  de  pc*. 
netrer  ce  qui  s’y  pafloit , 6c  le  Refident  de 
France,  quelque  peine  qu’il  prift,  pour  pré- 
venir la  levée,  fut  obligé  de  l’attendre;  on 
difoit  bien  que  le  Chancelier  Oxenftiern  y 
devoit  faire  lespropofitions  de  la  part  de  la 
Reine,  fur lefquelles  on  efperoit  quefaMa- 
jefté  aurait  toute  forte  de  fatisfa&ion , veu  la 
grande  foumiflionoiiparroifloient  eftretous 
les  Ordres,  6c  l’inclination  generale  de  tout 
l’Eftat  à complaire  à la  Reine,  6c  à contri- 
buera fa  grandeur,  6c  à celle  du  Royaume, 
il  n’y  avoit  que  les  affaires  de  la  France  qui 
inquietoient  la  Majeftc  : car  les  avis  qu’elle  re- 
cevoit  de  Paris  le  luy  reprefentoient  comme 
entièrement  defefperécs,  6c  le  fleur  Piques 
n’avoit  pas  peu  de  peine  à lui  en  donner  une  ' 
meilleure  opinion , luifaifant  efperer qu’elles 
fe  difpofoient  de  plus  en  plus  à un  accom- 
modement,elle  le  fouhaittoit  paffionnement, 
mais  elle  ne  pouvoit  feleperfuader. 

On  apprift  ce  qui  s’eftoit  paffé  en  la  pre- *6$  2* 
miere  fccance  des  Eftats,  ôc  on  difoit  que 
le  Chancelier  Oxenftiern, qui  fe  portoit  alors 
mieux  qu’il  n’avoit  fait  depuis  dix  ans , 6c  qui 
fe  trouyoit  à tous  les  confeilsqui  fe  tçnoient  $ 
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i6çî»  chez  la  Reine,  avoit  fait  les  propofitions  de 
^ la  part  de  fa  Majefte-,  dont  il  donna  enfnirc 
copie  à tous  les  ordres  pour  en  délibérer,  il 
parla  fort  à la  gloire  de  la  Reine,  & loua  hau- 
tement fon  adminiftrat  ion,  qui  par  la  grâce 
de  Dieu  maint enoit  le  Royaume  dans  une 
profonde  paix  fans  aucunes  divifions  dome- 
ftiques,  dont  il  n’y  avoir  point  alorsd’Eftat 
qui  enfuft  exempt,  il  fit  connoiftrc  l’inftabili- 
t é d es  chofes  humai  nés , & le  peu  de  certitude 
qu’ils  avoient  de  joui r long-temps  de  ce  bon- 
heur, veu  principalement  les  troubles  qui 
s’élevoient  chez  leurs  voifins  ; que  cela  les 
avértiïïoit  de  ne  fe  pas  laifler  charmer  à la 
douceur  du  repos,  mais  de  veiller  d’autant 
plus  à la  confervation  de  ce  grand  bien  qu’ils 
tenoient,  apres  Dieu,  de  la  fage  6c  prudente 
conduite  de  la  Reine,  & de  contribuer  de  tout 
leur  poifible  au  maintien  de  la  tranquillité 
publique,  que  fa  Majefte  trouvoit  dépendre 
d’un  furcroift  de  milice  dans  le  païs,pour  eftre 
en  eftat  de  n’eftre  pas  fiirpris  par  un  infulte  au 
de{pourveu,de  l’augmentation,  & entretene- 
ment  de  fa  Flotte,  quieftoit  auprès  de  Stok- 
olm,  que  tous  les  payfans  fullent  obligez 
comme  ils  eftoient  autresfois , de  fournir  des 
chevaux  pour  le  fervicede  la  Reine , autant , 
& autfi  fouvent  qu’ils  en  feront  requis , pour 
charicr , 5c  mener  par  toute  la  Suede , ce  qu’il 
plairoit  à fa  Majefte , dont  on  les  avoit  exem- 
'erniere  Aifembléc  moyennant  une 
ar  an , que  chaque  paifan  donnoit 
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* la  Reine;  parce  que  l’on  avoit  trouvé  que 
cela  eftoit  trop  prejudiciable  aux  affaires  de  fa  ?'tav' 
Majefté,  que  l’on  pourveut  au  reftabliftcment 
desHoftelleries,  qui  eftoient  fur  les  grands 
chemins , & que  Ton  en  eftablifL  aux  lieux 
où  il  en  eftoit  befoin,  pour  la  commodité  des 
voyageurs.  La  Noblefte,  le  Clergé , & les 
Villes  tefmoignerent  à fa  Majefté  qu’ils 
eftoient  difpofez  h lui  donner  toute  forte  de 
fatisfadion  fur  fes  demandes,  mais  les  Pai- 
fans  ne  furent  pas  fi  complaifans  ; celui  qui 
parla  pour  eux  fupplia  la  Reine  de  fe  fou-  * 
venir  de  fes  paroles  royales , qu’elle  leur  avoit 
données,  pendant,  éc  apres  la  guerre,  que 
quand  routes  chofesfcroicnr  rcftablies,  & la 
Paix  affeurée , ils  fer oient  foulagez  des  taxes, 
ôc  impofltions  que  les  neceflitez  de  la  guer- 
re avoient  contraint  de  mettre  fur  eux;  que 
grâce  à Dieu  la  Paix  eftoit  faite,  ôc  bien  . 
eftablic,  que  le  Royaume  eftoit  plus  florif-  * 
fant  qu’il  n’avoit  jamais  efte  ; qu’ils  avoient 
acquis  de  grandes  & riches  Provinces  en 
Allemagne,  qui  dévoient  apporter  de  grands 
revenus  a la  Suède,  & donner  moyen  à la 
Reine  de  leur  faire  fentir  l’effet  de  fes  paroles, 

6c  de  leur  départir  fes  grâces. 

Il  courut  un  bruit  que  les  Païfans  eftoient 
chargez  de  force  plainte,  griefs  contre  les 

Gentilshommes,  à qui  la  Reine  avoit  donné 
cesdroits,  6:  oncroyoitque  cette  mef-intel- 
ligenccqui  parroiifoit  entre  ccscorps,  pour- 
roic  cftre  utile  à fa  Majefté,  6:  lui  faire  ob^ 
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ififî.  * tenir  plus  aifement  ce  qu’elle  leur  deman- 
2iov»  doit. 

Pendant  que  les  Eftats  eftoient  afiemblez 
kMarefchal  Wrangelarrivaàla  Cour,  où  il 
y avoit  huit  ans  qu’il  n’avoit  point  efté  ; la 
Reine  le  receut  fort  bien,  ôc  il  fc  dit  que  la 
Reine  le  deftinoitau  commandement  de  fon 
armée  Navale,  fi  elle  eftoit  obligée  d’en  met- 
tre une  en  mer. 

Le  Comte  Magnus  n’afiifta  point  aux 
Eftats,  il  eftoit  en  une  de  fes  Maifons  des 
champs  a fix  lieues  de  Stokolm  , d’où  il  n’y 
avoit  point  d’apparence  qu’il deuft  revenir  a 
la  Cour,  qu’il  n’cuft  entièrement  perdufa  fiè- 
vre quarte , que  le  changement  d’air  avoit  de- 
* fia  beaucoup  diminuée. 

Maiscftant  arrivé  à Stokôîm  des  nouvelles 
de  Riga , qu’il  avoit  paru  à deux  ou  troits  mil- 
les de  la  Ville  quelque  Cavalerie  Polonoife> 
on  refolut  d’y  faire  pafler  en  diligence  trois 
Compagnies  du  Régiment  des  Gardes , qu* 
eftoit  de  cette  Cour,  pour  en  renforcer  la  Gar- 
nlfon , ôc  les  autres  du  pais , on  lui  donna  auf- 
fi  ordre  d’envoyer  quelques  Troupes  de  Fin- 
lande,on  deftina  le  Marefchal  Horn  pour  eftre 
Gouverneur  general  de  Livonnic , ôc  s’il  arri- 
voit  ruptute  avec  les  Polonois  Wirtemberg 
s’y  devoit  auffi-toft  rendre  pour  le  féconder 
avec  d’autres  T roupes. 

Il  furvint  alors  a la  Cour  de  Suede  un  autre 
embarras,  on  y eut  avis  que  les  Anglois 
avoient  pris  quatre  Vaiiïcaux  Suédois,  qui 

venoient 
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venoient  de  Guinée  richement  chargez,  un 
dePortugal,  & un  de  Hollande:  la  Reine  de 
Suède  envoya  quérir  tous  les  Marchands  de 
la  Ville,  pour  leurdire,  qu’ils  ne  fiflent  par- 
tir de  ce  Port  aucun  Vaiiîcau  decetHyver, 
à caule  du  danger  qu’il  y avoir,  ôc  qu’ils  nffenc 
mefme  defeharger  les  Marchatuiifes  qu’ils 
vouloient  envoyer  dehors  le  Royaume.QÙ’ el- 
le alloit  cependant  envoyer  en  Angleterre  re- 
demander leurs  Navires  qu’ils  avoient  arre- 
ftez  : & pour  aflèurerla  Navigation , qu’elle 
vouloit  demeurer  neutre  en  cette  guerre  entre 
les  deux  Republiques,  pour  eftreen  eftatde 
s’employer  à leur  accommodement.  Le  ficur 
Borne! , qui  devoit  eflre  chargé  de  cette  com- 
million  devoit  partir  dans  deux  jours  pour 
Gortembourg,  où  ilyavoit  un  Vaifl'eau  qui 
l’attendoit  pour  le  porter  à Londres.Ondefti- 
noit  aulfi  le  fieur  de  Frifendorf,  qui  avoit 
eilé  Refident  de  Suède  en  Portugal , pour  de- 
meurer Rendent  en  Angleterre  auprès  du 
Parlement,  &c  il.devoitfuivrede  preslefieur 
Bomel.  L’Envoyé  de  Hollande  fit  ce  qu’il 
put  pour  empefeher  cet  envoy , mais  nonob- 
ftant  les proreftations qu’il  fit,  on  hurépon- 
dit,  que  cela  ne  lui  devoit  donner  aucun 
ombrage , ni  l’empefeher  de  demeurer  en 
Sucde,  que  fi  les  affaires  dclaSitede  permet- 
toient  que  l’on  fe  déclarait  pour  les  Eftats 
Generaux,  on  Feroit  revenir  ces  deuxMini- 
ftres,  mais  qu’on  ne  pouvoit  différer  d’en.- 
yoycr  en  Angleterre,  pour  redemander  ; 
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Vaiflèaux  Suédois,  qu’ils  a voient  arreftez, 
5c  s’aflcurer  de  la  liberté  du  paflfage  du  Ca- 
nal. Pour  cet  effet  la  Reine  de  Suede  defcen- 
dit  le  lendemain  au  Port  fur  les  fix  heures 
du  matin  pour  vifirer  fi*  Flotte,  & donner 
ordre  que  l’on  préparait  fi  bien  toutes  chofcs 
pour  la  mettre  en  mer,  qu’au  mois  de  Mars 
prochain , elle  fuft  en  eftat  de  fortir  s'il  en 
eftoitbefoin. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  Mere  de  la 
Reine  de  Suede  arriva  à Stokolm,  011  elle 
donnoit  efperancede  paflèr  toutl’Hyver  j le 
Prince  Adolphe  frere  du  Prince  de  Suede  y 
cftoit  auffi , ôc  dans  une  yifite  que  le  Refident 
de  France  lui  rendit,  il  lui  tclmoigna  beau- 
coup de  refpeét  pour  le  Roy,  & grande  in- 
clination à fervir  la  France,  à laquelle  il  lui 
4it  qu’il  fè  donneroit  de  bon  coeur,  fifaMa- 
jefté  Pavoit  agréable,  5c  il  pria  mefrne  ce 
Miniftre  de  le  faire  Ravoir  au  Roy,  afin 
. que  s’il  vouloit  fe  fervir  de  lui , il  fe  mift  en 
eftat  d’aller  recevoir  fes  cqmmandemensi 
mais  bien  que  ce  Refident  n’cuft  aucun  ordre 
la  defius,  il  ne  laiflà  pas'de  le  remercier  en 
general  de  fes  bonnes  difpofit  ions  aufervice 
du  Roy,  5c  de  l’y  entretenir  en  attendant  qu’il 
feeut  les  volontez  de  la  Cour,  5c  ce  qu’il  y 
avoir  à lui  répondre  là -deflus. 

Quoy  que  le  Courier  n’euft  point  appor- 
té de  lettres  de  la  Cour  au  fieur  Piques,  il  ne 
laiflà  pas  d’aller  au  Chafteau  apres  fon  arri- 
vée ; auffirtoft  que  la  Reine  l’appçrceut,  elle 
t . l’appella 
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Pappella  pour  lui  dire,  qu’elle  apprenoir  avec 
grande  joye  que  les  affaires  de  France  s’ ac- 
commodoient,  5c  que  dans  peu  lè  Roy  de- 
voit  entrer  dans  Paris  j qu’elle  prerioit  une 
part  très  particulière  en  cette  Paix  dôhiefti- 
que>  8c  que  jamais  nouvelle  ne  l’avoit  tant 
touchée  que  celle-là;  Ce  Rendent  la  remercia 
au  nom  du  Roy,  de  tant  d’nffedion  qu’elle 
tcfmoignoit  au  bien  de  Tes  affaires,  5c  ill’af- 
feura  que  fa  Majcfté  s’en  reffèntiroit  quand 
il  en  auroic  l’occafion  , 5c  qu’il  efpcroit  qu’il 
feroit  bien-toft  eneftat  de  l’ affifter  ff  elle  en 
avoit  befoin.  La  Reine  repartir  à ce  .compli- 
ment, que  le  Roypouvoit  auffi  eff  rc  aflèuré 
qu’elle effoit  dans  la  n^fmedifpofirion  pour 
lui,  5c  qu’dle  avoit  regret  de  n’avoir  encore 
pu  jufques  alors  lui  tcfmoigner  la  grandeur 
defon  affcdion,  5c  l’intcreff  qu’cHeprenoit 
en  la  profperité  de  (es  affaires. 

Mais  le  Courier  fuivant,  ce  Refident  lui 
rendit  le  change  ; car  il  lui  donna  avis  que  le 
Roy  effoit  entré  le  21  de  Novembre  à Paris, 
5c  que  routela  Ville  effoit  dans  l’obeïffànce. 
Cette  bonne  nouvelle  réjouit  toute  la  Cour 
de  Suede,  5c  particulièrement  la  Reine , par- 
ce qu’elle  efpcroit  que  les  Princes  ne  rarde- 
1 oient  pas  de  fe  rendre  auprès  de  leurs  Ma  je- 
ffez  pour  fe  réunir  à elles,  reftablir  lecalme 
dans  rout  le  Royaume,  5c  faire  perdre  aux 
Efpngnols  le  pouvoir  defomenter  pluslong- 
temps  les diviffons  delà  France,  nid’cnpro-, 
ffter.'  /-  ue  li  j - 
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On  avoit  refolu  de  faire  embarquer  ce 
jour-là  les  trois  Compagnies  des  Gardes  que 
' l’on  envoyoit  en  Livonie;  mais  l’enterrement 
du  deffunt  Conneftable  de  la  Garde  fe  devant 
faire  le  lendemain , on  retarda  le  départ  de 
cesTroupes , afin  qu’elle  alfifta  à cette  pom- 
pe funèbre. 

On  ne  doutoitp3s  alors  en  Suède,  que  les 
Ànglois  ne  relafçhaflent  à la  première  réqui- 
sition qu’on  leur  en  ferait,  les  Va  idéaux 
^ueflois  qu’ilsavoient  arreftez,  & on  nefe 
jji.ettoit  plus  en  peine  de  les  çedemander, 
quoy  que  cela  fafehaft  fort  le  Chancelier 
Oxenftiern  ; & foit  que  la  Reine  fuft  pouflee 
par  ce  Miniftre  à faire  redemander  fes  Vaif- 
feaux , ou  qu’elle  cruft  qu’il  y allaft  de  fa  pro- 
pre réputation , elle  prefla  fort  le  départ  du 
lîeiir  Borne! , afin  d’en  obtenir  main-levée. 
Le  Chancelier  avoit  grand  intereft  en  cette 
prife:  car  il  eûoit  comme  le  principal  afîo- 
<ié  dans  une  Compagnie  de  Commerce  pour 
les  Coftes  d’Affriques,  qui  s’eftoit  laite  à 
Stokolm , à laquelle  quatre  de  ces  Navires 
appartenoient , ils  avoient  efté  pris  à l’entrée 
de  la  Manche,  & ceux  qui  eiloient  dedans,  &; 
qui  1 es  conduifoient , croyant  bien,  faire  de  ne 
pas  fe  déclarer  Suédois , dirent  qu’ils  eftoient 
Hollandois  , chargez  pour  le  Compte  dm 
ficur  Louis  de  Geer>  & qu’ils  alloient  à Ham- 
bourg; cela  avok quelque  apparence,  d’au- 
tant que  toute  la  focicté  eftoit  faite  fousfo» 
Bom,&  qu’il  eftoit  demeurant , & annobji  e» 
. . Suède  * 
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Suède;  Sur  ce  nom  de  Hollandois,  les  Anglois 
s'en  faillirent,  ils  y trouvèrent  quantité  d’or 
en  poudre,  qu’ils  rapportoient  au  lieu  du  fer 
qu’ils  a voient  porté  en  Guinée,  5c  on  en  fît 
aufti  toft  de  la  monnoye  à Londres. 

* A la  nouvelle  qui  arriva  à Stokolm  , que 

les  Anglois  avoient  reîafché  les  Va i fléaux 
Suédois  qu’ils  avoient  arreftez , on  refolut  de 
. faire  alliance  avec  eux  5 la  Reine  envoya  qué- 
rir pour  cela  des  Députez  des  Eftats  au  nom- 
bre de  vingt-deux , fçavoir  deux  des  plus 
qualifiez  de  la  Noblefîé,  cinq  Evefques , 5e 
fept  Bourgeois;,  ils  remercièrent  fa  Majefté 
de  l’honneùr  qu’elle  leur  faifoit  r de  leur  faire 
part  de  fes  refolutions,  ôc  confentirent  vo^ 
lontiers  à cette  alliance  ; ils  fupplierent  pour- 
tant fa  Majefté  deconfiderer  que  fi  ce  Trai- 
té les  obi igeoit  d’ entra- en  guerre,  h,  Suède 
n’eftoit  pas  prefemement  en  eftat  d’yfubve- 
nir;  la  Reine  leur  dit  , que  e’êftoit  aufta  ce  à 
quoy  elle  avoir  penlé  avant  que  de  prendre 
cette  refolution,  5c  queleGrand  Marefchaî 
Llefcld  luyofFroit  vingt-quatre  tonnes  d’or, 
en  cas  qu'elle  vouluft  faire  la  guerre  au  Roy 
de  Danncmark,  ce  qui  lui  feroit  auflî  bien 
rres-difficile  d’e virer,  le  Roy  ayant  arrefté- 
vingt-deux  Vaifteaux  Anglois  auZund  , donc 
infailliblement  ils  ïè  voudroient  reflènrir  à' 
ce  Printemps,  5c  la  Suede  ayant  intereft:  que 
le  paflage  duZund  fut  libre  à tous  fesamis, 
elle  ne  le  ^ourroit  apparemment  obtenir  que 
les  armes  a la  main. 
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L 'Envoyé  de  Hollande,  que  l’onentrere-  . 
noit  en  Suède  de  belles  cfpeiances,  deman- 
da a la  Reine  que  les  Suédois  n’enVoyaflcnt,  .• 
ni  ne  portaflenr  point  de  Marchandées  de 
contrebande  en  Angleterre;  mais  on  lui  ré- 
pondit , qu’ils  ne  lui  pûuvoient  pas  accorder 
cette  demande  r parce  que  les  Angloisefloient 
leurs  amis,  aufh  bien  que  les  Hoilandois,  <5c 
que  l’on  vouloir  avoir  la  liberté  d’envoyer 
chcz.lesuns  5c  les  autres,  ce  que  le  pais  pro- 
duifoir.  On  appriil  cependant  que  le  Traité 
entre  la  Hollande,  ôc  le  Dannemaik  efloit 
fait , 5c  conclud , que  les  Danois  dévoient 
mettre  au  Printemps  vingtVaifïéauxenmer 
pour  alîîfl cries  Hoilandois,  5e  on  nedoutoit 

fias  que  cela  arrivant  il  n’y  eut  guerre  entre 
a Suède , 5c  le  Dannemark,  qui  efloit  ce  que 
foîlicitoit  puifîamment  le  fîcur  Uifcld,  & 
pourquoy  il  avoir  offert  à la  Reine  de  Suède 
de  quoy  pouvoir  fubvenir  aux  frais  de  cette 
guerre  qu’il  faifoitfort  aifee,  parl’impuilian- 
ce  des  Danois,  & la  mes-intelligence  qui 
efloit  entr’eux. 

Mais  tandis  que  la  Reine  de  Suede,  5c  les 
Députez  des  Efiats  cfloient  occupez  à pren- 
dre des  mefurcs  fur  l’alliance  qu’ils  projet- 
toient  de  faire  avec  les  Anglois,  le  freur  Pi- 
ques donna  part  à la  Reine  de  l’accommode- 
ment du  Duc  d’Orléans  avec  le  Roy,  elle 
enrefmoigna  beaucoup  de  ioyc,  & chargeai 
te  Refident  de  remercier  faMajeflé  de  fa  part 
delà  continuation  de  fou  affection , 5c  de  ce 
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qu’il  lui  plaifoit  luifaire  (Ravoir  ccquifépaf-  t6^t. 
fuit  en  fa  Cour;  *Ellc  lui  dit  qu’elle  founai-  ^ ov*  [ 
toit  de  tout  fon  coeur , que  le  Prince  de  Condé 
fuivitl  l’exemple  de  fou  Altefie  Royale,  & 
que  la  Maifon  Royale  fe  reünift , St  que  c’cfi- 
toit  de  la  fans  doute  que  dependoit  la  gran*. 
deur  de  la  France  qu’elle  fouhaitoir. 

Apres  que  le  fieur  Chanut  eut  fejourne 
quelque  temps  en  France,  & qu’il^ugea  qu’d 
eftoit  faifon  de  partir  pour  fe  trouver  à Lu-  , 
bek  au  temps  que  le  Roy  avoit  affigné,  ii 
pvift  congé  de  fa  Majefté;  St  fe  rendit  à 
Rouen  pour  y attendre  un  pafléport  de  l’Ar- 
chiduc que  le  fieur  Morofini  Ambalfadeur  de 
Venifefollicita  pour  lui,  qui  lui  fut  accordé 
gratuitement,,  fi  bien  qu’au  lieu.de  faire  utv 
grand  circuit  que  le  manque  depafieport  l’a- 
voit  obligé  de  faire  quand  il  eftoit  venu  en 
France , il  paflà  à Cambray,  Sc  par  la  Flandre, 
où  il  trouva  faint  Romain,  qui  y eftoit  auprès 
du  Comte  de  Fuenfiildaignç  pour  le  Prince  de 
Condé:  Cet  Agent  ayant  appris  fon  arrivée; 
lui  fit  demander  s’il  n’auroir  point  deferupu- 
lc  de  recevoir  fa  vifire,  le  fieur  Chanut  ne  fit 
point  de  difficulté  de  le  voir  à caufe  qu’ils 
nvoient  travaillé  enfemble  pendant  quatre 
mois,  lorfqu’en  1646.  il  avoit  elle  envoyé 
de  Munftcr  à Stokolm,  Il  ne  fe  parla  point 
dans  cette  cntreveùe  des  affaires  publiques', 
le  fieur  Chanut  lui  fit  feulement  en  amy  quel- 
ques reproches  de  fon  engagement,  Sc  il  lui 
parla  comme  à un  homme , qui  n’a  voit  pas 
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165*.  perdu  tous  les  fèntimens  de  l’honneur , 5c 
qui  avoit  efté  emporté  plus  loin  qu’il  ne  pen- 
foit,  lorsqu’il  s’eftoir  jette  dan  un  mauvais 
parti;  maisquoy  qu'il  luipuftdire,  ilnetira 
autre  choTe  de  fon  entretien , finon  que  ks  Es- 
pagnols eftoient  dans  une  necefltté  d’argent 
qui  n’eftoit  pas  croyable» 

De  Cambray  il  fe  rendit  à Anvers,  où  il 
trouva  le  fieur  Morozini  qui  l’y  attendoir, 
pour  refoudre  enfemble  s’il  iroit  à l’Aflem- 
blée,  enfuite  de  quoy  il  Paflèura  qu’il  parti- 
roit  incontinent,  il  arriva  donc  le  huitième 
de  Novembre  à Hambourg,  d’où  il  envoya 
à Lubek  pour  donner  avis  aux  Ambaflâ» 
deursdeSuede  & de  Pologne,  qu’il  s’y  ren- 
droit  dans  trois  ou  quatre  jours  : les  Magi- 
ftrats  de  Hambourg  lut  firent  faire  compli- 
ment , & le  régalèrent  des  prefens  ordinaires, 
tefmoignant  beaucoup  de  joye  du  retour  du 
Roy  à Paris,  comme  d’une  chofe  quiregar- 
doir  le  cours  de  leur  commerce , ils  fe  plaigni- 
rent feulement  qu’ayant  obfervé  la  neutralité 
«ntte  ks  Anglois  , & les  Hollandois  , un 
Vaifièau  de  leur  Villé  chargé  à la  Rochelle 
par  un  François  nommé  du  Hamel , qui  s’y 
cftoit  habitué , avoit  efté  pris  par  ks  Anglois, 
qui  pretendoient  reftreindre  la  neutralité  aux 
vrais  Bourgeois,  & Citoyens  de  Hambourg, 
& en  exclure  ks  Etrangers  habitans  6c  do- 
miciliez; jieantmoîhi^qeuxqui  lui  en  parlè- 
rent lui  tefmoignercnt  qu’ils  efperoient  que 
ce  YaiiTeau  feroitrelafché^^c  que  ks  Anglois 
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ne  feraient  point  cette  diftinction  de  deux 
fortes  d’habitans  de  la  Ville , qui  euft  efté  une 
efpece  de  chicane  fort  injufte. 

Le  ficur  Chanut  arriva  donc  enfin  à L11- 
bek,  mais  il  ne  donna  pas  avis  de  fon  arrivée 
aux  Ambafladeursdes  deux  Couronnes,  pour 
ne  point  commettre  leurs  gens  enfemble, 
s’ils  euflent  envoyé  leurs  carroffes  au  devant 
de  lui,  ainfi  qu’ils  lui  avoient  promis  de  le 
faire,  par  les  lettres  qu’ils  lui  avoient  eferites 
à Hambourg:  alors  fa  plus  grande  peine 
cftoit  de  trouver  un  tempérament  pour  £c 
conduire,  en  forte  qu’en  cet  abord  il  ne  don- 
nait ni  aux  uns  ni  autres  aucun  fujet  de  plain- 
te : car  les  Polonois  apprehendoient  fort  qu’il 
nerendift  la  première  vifite  aux  Suédois.  Il 
refolut  donc  de  leur  faire  fçavoir  fon  arrivée 
à mefme  temps,  & de  leur  rendre  lesvifites 
félon  l’ordre  qu’il  en  recevrait  d’eux.  Le  fieuv 
de  Rofenhan  lui  ayant  foit  demander  auffi- 
toft  après  fon  arrivée  par  le  Secrétaire  de 
l’Ambaflade  de  Suède,  le  temps  auquel  il  le 
pourrait  voir  avant  qu’il  euft  fait  fes  compli- 
mens  aux  uns  6c  aux  autres:  Il  lui  refpondk 
que  u’ayant  pas  encore  fut  Ravoir  à tous  ks  - 
Ambafladeurs  fon  arrivée,  il  recevrait  fon  • 
compliment  comme  d’un  particulier  h un  au  - 
tre,  6c  d’autant  plus.qu’il  n^avoit  encore  au- 
cun lieu  préparé  pour  recevoir  des  vifites , 6c 
quand  il  lui  aurait  rendu  ce  devoir  de  1 nanti-  . j 
mer  fon  arrivée , il  ferait  preft  de  le  recevoir 
quand  il  lui  plairoit  de  le  vilucr- 
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Xcs  quatre  Ambafladeufc  de  Pologne , qui 
cftoient  l’année  precedente  à I ubck , y re- 
tournèrent pour  rAflèmblée,  mais  des  qua- 
tre Suédois  il  n’y  en  eut  que  deux , fçavoir  le 
fieurde  Rofenhan,  ôclefieurdeCanterfteen, 
car  la  Reine  avoit  nommé  le  Comte  Erre 
Oxenftienvj  ôc  le  fieur  Guldcnancar  Gouver- 
neur de  Calmar  en  la.place  du  fieur  Salvius, 
ôc  du  grand  Efcuyer  qui  cftoient  morts. 

Cependant  le  fieur  Chanut  eferivit  en 
France  , qu’il  avoit  parole  des  Ducs  d’Hoî- 
ftein , de  Saxe , & de  Brunswik  Directeurs  du 
Cercle  de  la  baftè  Saxe,  d’empefeher  les  le- 
vées des  gens  de  guerre  en  leursEftats  pour  Te 
fcrviced’Efpagne,  le  Roy  fe  trouvant  oblige 
de  cette  bonne  volonté  leur  eferivit  des  lettres 
pour  les  en  remercier  ; mais  comme  ils  n’ob- 
ferverent  aucune  des  promcfïes  qu’ils  luy 
avoient  faites  furcefujet,  qu’ils  avoient  fer- 
mé lesyeux  a toutes  les  levées,  & n’en  avoient 
empefehé  aucune,  mais  s’eftoient  contenté 
de  faire  publier  quelques  iegeres , & généra*- 
les  deffenfes  de  les  faire,  il  jugea  qu’ils  ne 
meritoient  point  ce  remerciement,  ôc  qu’il 
ne  leur  faloit  point  envoyer  lés  lettres  de  fa 
Majefté,  dont  ils  euflènt  pris  droit,  pour  fai- 
re voir  que  la  France  avoit  reconnu  qu’ils 
avoient  empefehé  les  levées  pour  fes  enne- 
mis, & qu’ils  auraient  prétendu  d’émpefeher 
effectivement  la  France  d’en  faire  aucune , fî 
elle  en  eut  eu  le  deffein , au  lieu  qu’elle  cftoit 
eneftat,  quand  elle  v oui  roit  tirer  deshom- 
> - mes 
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mes  de  ce  Cercle,  de  demander  qu’on  fouf-  *65*. 
frift  à fonefgard  ce  qu’on  avoit  fouffert  aux  **9Vk 
Espagnols. 

Apres  que  tôus  les  Ambaffadeurs  fe  furent 
rendus  à Lubek , il  n’y  eut  pas  peudedifficul-  * 
té  aux  premières  vifites,  qu’ils  dev oient  ren- 
dre, & recevoir.  Cette  entrée  ne  fembloit 
pas  une  chofè  importante;  elle  le  fut  néant-  - 
. moins  en  quelque  façon , h caulè  des  obfer- 
vations  fcrupuleulcs  qu’il  faloit  faire,  pour 
garder  une  exafte  égalité  entre  ces  deux  Na- 
tions , en  forte  que  le  fieur  Chânut  ne  put  cf- 
viter  que  les  Suédois  ne  penfaffent  pendant 
vingt-quatre  heures,  qu’il  avoit  fait  un  pas 
en  faveur  desPolonnois  plus  que  pour  eux, 

• dont  le  fieur  de  Rofenhan  ht  de  grandes 
plaintes  à un  des  fiens,  mais  apres  que  fes 
Collègues , ôc  luy  l’eurent  oüy , ils  connu- 
rent qu’ils  s’eftoient  mefpris.  Quelques  jours 
après  fon  arrivée  le  fieur  Leficnski  Chef  de 
l’Ambaffade  Polonnoife,luy  remift  une  lettre 
que  le  Roy  de  Pologne  luy  eferivoit,  pour 
l’informer  d’une  adion  qui  auroit  pû  préju- 
dicier aù  Traite  fi  elle  avoit  efté  prife  avec 
aigreur,  6c  il  fembloit  defirer,  que  de  luy-f 
nie  finie  il  employait  fes  offices  auprès  delà 
Reine  de  Sueae  pour  la  porter  à fiy  re  une  par- 
tie de  ce  qu’il  defiroit  pour  fa  fatisfadion.. 

En  voici  le  fiijet  : Le  fieur  Radziciowiski , 
Gentilhomme  Polonois  d’un  naturel,  à ce 
qu’on  difoir , ambitieux,  infolent,  plein  d’ar- 
tifice, 6c  odieux  à toute  U nobleflc,  dont  il 
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t Cil.  avoit  offenfc  les  Principaux  par  des  aftions  ; 

M»v,  téméraires,  ayant  efté  promeu  à la  Charge 
de  Vice-Chancelier  au  grand  eftonnement  du 
* Sénat,  ôc  contre  l’inclination  du  Roy  mefme, 
par  la  faveur  qu’il  trouva  auprès  de  la  Reine 
de  Pologne , qui  obtint  pour  luy  cette  grâce  » 
cfpoufa  enfuite  une  riche  veufve  de  vingt- 
trois  ans,  dontl’humeur  un  peu  gaye  donna 
prife  aux  medifans , le  Roy  ayant  veu  cet- 
te Dame  en  quelques  rencontres,  le  mary 
fc  perfuada  qu’il  avoit  affc&ion  pour  elle,  il 
l’en  maltraita,  6c  fe  plaignit  à la  Reine  de 
l’injure  que  le  Roy  luy  faifoit , ôc  comme  il 
avoit  l’efprit  inquiet , fe  trouvant  d’ailleurs 
piqué  de  jaloufie , il  avoir  pris  occafion  de  fe- 
mer  plu  fi  eu  rs  mauvais  bruits  contre  la  con- 
• duite  du  Roy  dans  la  guerre  de  l’anuée  pre- 
cedente, ôc  de  fomenter  les  mefeontente- 
mens  de  la  Noblefle , fa  femme  ne  pouvant 
foufFrir'fa  mauvaife  humeur  fe  refolut  de  le 
quitter  au  retour  de  l’expédition  contre  les 
Cofaques,  6c  avec  l’aide  de  fon  frcre  chaffa 
lesgens  de  fon  mary  de  lamaifon  où  ils  de- 
meuroient  à Warfovie,  qui  luy  appartenoic 
à elle  en  propre , fefaifit  des  meubles,  ôc  fc. 
ictira  dans  un  Monaftere.  Le  Vice-Chance- 
lier, au  lietj  de  fe  faire  remettre  enpofl'dïïon 
pàrlcs  voyes  delajuftice,  prit  quatre  ou  cinq 
j cens  hommes,  inveftit  la  maifon,  ôc  l’atta- 
qua fans  la  pouvoir  prendre.  Le  frere  de  fa 
femme  y ayant  mis  grand  nombre  de  bons 
hommes,  qui  fout  indrent  le  fiege.  Eaceraf- 

faut. 
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faut,  fait  quafi  en  la  prefence  du  Roy  dans 
la  Ville  de  fa  refidence,  quelques  hommes 
ayant  efté  tuez  , le  Vice-Chancelier  , hay 
de  tout  le  monde,  ôc  qui  s’eftoit  déclaré  en- 
nemi du  Roy  fut  citédevant  leMarcfchalde 
la  Cour,  qui  a une  Juftice  fouveraine  dans 
les  crimes  commis  à la  fuite  du  Roy , il  ne 
comparut  point,  fon  procez  luy  ayant  efté 
fait  par  contumace  il  fut  condamné^  5c  fes 
biens  confifquez,  le  Roy  les  partagea  peu 
de  jours  après,  ôc  donna  fa  Charge  de  Vice- 
Chancelier  à un  autre  5 cet  exemple  ne  pleut 
pas  au  Sénat,  ni  à la  Noblefle,  mais  il  fc 
faifoit  fur  une  pcrfonne  fi  odieufe  à tous  les 
gens  de  bien , qu’on  ne  réclama  point  au  con- 
traire; 5c  les  plus  confiderables  de  la  Cour  ac- 
ceptèrent fes  dépouilles,  Radziezowiski  fe 
retira  auprès  du  Prince  Ragotski , ôc  enfuite 
à la  Cour  de  l’Empereur,  où  ne  fe  trouvant 
pas  en  fcurcté , apres  avoir  eu  quelques  Con- 
férences avec  le  Refident  de  Suède  à Vienne, 
il  traverfa  laSilefie,  5c  la  Pomeranie,  5c  fe 
rendit  a Stokolm  , où  il  fut  très  bien  receu  de 
la  Reine,  5c  gratifié  d’abord  d’une  bonne 
Comme  d’argent,  les  Polonois  fe  plaignirent 
qu’il  rempliroit  l’efprit  delà  Reine  de  faulfes 
opinions  de  leurs  affaires,  ôc  quelques-uns 
difoient , qu’il  luy  vouloit  perfuader  qu’il  y 
avoitjour  a la  faire  efl ire  Reine  de  Pologne  ; 
mais  ce  qui  parroilfoit  dereel  en  cette  affaire 
eftoit  qu’un  Gentilhomme  domeftique  de  cc 
réfugié  avoit  cfté  furpris  fur  les  limites  des 
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Cofaqucs  avec  deux  de  Tes  lettres  dàttées  a 
^£v*‘  Stokolm  cfcrites  a Chmielniski,  6c  au  Se- 
crétaire de  l’arme'e  des  Cofaques  , par  lef- 
quelles  il  leur  donnoit  avis  , que  la  Reine 
de  Suede  eftoit  en  volonté  de  traiter  avec 
eux, 6c  de  joindre  Tes  troupes  pour  attaquer  la 
Pologne,  il  en  defduifoit lesmovens,  pro- 
mettoit  merveilles  de  l’affiftance  de  la  Suede, 
6c  de  la  libéralité  de  la  Reine , 6c  les  exhortoit 
d’envoyer  fecretement  quelques  perfonnes 
affidées  de  l’Eftat  Ecclefiaftique,qui  paiiaf- 
fentGrec,  avec  pouvoir  de  traiter  d’une  alli- 
ance^ de  l’ordre  de  la  guerre.Sur  ces  plaintes 
Radzic  jouski  nia  d’avoir  eferit  ces  lettres , 6c 
contre  la  preuve  de  fa  fignaiure , il  alleguoit 
qu’il  avoir  taillé  des  blancs  lignez  à un  de 
fes  amis  en  Pologne  dont  onabufoitpourlc 
calomnier}  Cependant  avant  obtenu  de  la 
Reine  de  Suede  qu’ellé  eferiroit  au  Roy  de 
Pologne , pour  obtenir  le  pardon  de  fes  fau- 
tcs,6e  Ton  reflabliffèmcnt , il  fe  trouva  que  le 
fîeur  Rocq  envoyé  de  la  Reine  pour  cet  effet 
apres  avoir  rendu  les  lettres  de  fa  Maift  telle 
au  Roy , avoir  feméà  cequedifoient  lesPo- 
lonnois  un  Manifefte  injurieux  contre  fa  Ma- 
jefté,  6c  avoit  diftribué  plufieurs  lettres  de 
cet  homme  à diverfes  perfonnes , tendantes 
à efmouvoir  une  révolté  generale  de  ta  No- 
bleffè  contre  le  Roy , 6c  comme  un  de  ceux  à 
qui  s’addreffoient  ces  paquets  de  lettres,  6c  de 
manifeftes  imprimez  , à ce  qu’on  diloir  a 
Stockolm,  euft  refufé  de  s’en  charger, 6c 

qu’un 


Digitized  by  Google 


' D E S U Ê B É.  ,69 

qu’un  autre  cuft  dit  qu’il  les  porteroit  au  16*2. 
Roy , Rocq  les  en  auroir  voulu  deftourner 
par  des  promefïès,  & de  l’argent:  le  Roy  de 
Pologne  ayant  appris  ces  menées  fe  porta 
avec  beaucoup  de  modération  en  cette  affai- 
re , s’il  eft  vray  qu’il  en  eut  les  preuves  certai- 
nes à la  main,  il  fe  contenta  d’efcrireàla  Rei- 
ne de  Suède  le  tort  que  Radziejouski,Sc  Rocq 
faifoient  a fa  réputation,  qu’il  n’avoit  pas 
pour  Ton  rcfpeél  voulu  arrefier  le  dernier  en 
Tes  Eftats,  & qu’il  crovoit  qu’elle  en  feroit 
juftice  ; Il  eferivit  en  fuite  au  fieur  Chanut 
de  vouloir  faire  connoiftre  à la  Reine  de  Suè- 
de, qu’il  imporroit  2 fa  gloire  de  chaffer  de 
fa  Cour  ce  Vice-Chancelier  dégradé,  & de 
chaflierRocq,  parce  que  tout  le  monde  croi- 
roit  qu’au  mefme  temps  qu’elle  traitoit  de  ' 
Paix  avec  un  Prince  fonvoifin,  fon  proche 
parent,  ôc  avec  lequel  elle  eftoit  en  Treve, 
elle  faifoit  folliciter  fes  Sujets  révoltez,  £c 
des  infidelles , Sc  fous  pretexte  d’interceder 
pour  un  mal-heureux  vouloit  exciter  lafcdi- 
tion  en  Pologne  parun  eferit  infâme,  cequi 
eftoit  contre  le  Droit  des  Gens:  le  fieur  Cha- 
nut crut  qu’en  la  place  où  il  eftoit  pendant 
la  médiation  du  Roy,  il  ne  pouvoir  refufet 
d’eferire  fur  un  fujet  qui  pouvoit  aifement 
troubler  l’Affcmblée  qui  eftoit  convoquée  * 
mais  il  le  fît  avec  telle  modération,  que  la 
. ReinedeSuedele  receut  comme  une  preuve 
de  fon  affection  à fes  interefts , &dl  ne  parut 
jamais  que  les  Polonnois  cufïènt  defiré  deluy 
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cet  office  : car  ii eftoit  bien  plus aifé  dépor- 
ter cette  Priuceflè  à éloigner  de  fa  Cour  ce 
Polonnois,  8c  à faire  paroiftre  de  la  vouloir 
fecrctcmcnt  informer  de  l’aftion  de  Rocq 
par  la  feule  veuë  de  fa  propre  réputation , 
que  pour  fatisfairc  aux  inftances  des  Polon- 
nois.  Voicy  la  lettre. 

LETTRE 

Du  Roy  de  Pologne  à la  Reine 
. de  Suede. 

MADAME  MA  SOEUR, 

COmme  c'cft  le  propre  des  grandes  âmes , qui 
ont j oint  aux  avantages  delà  naiffance , l’e- 
fludc , la  pratique  de  la  vertu , de  rfcflrc pas 

faciles  à porter  un  jugement  desavantageux  des 
avions  d'autruy,  particulièrement  de  ceux  qui 
Jçarvent  couvrir  leurs  j au  tes  de  quelque  prétexté, 
quelque  apparence  de  vertu  ; c'efrce  qui  a fans 
doute  oblige  Radzjiejous^i  à chercher  retraite  en 
v offre  Cour,  lors  qu'il  s'ejl  veu  contraint  de for  tir 
de  mon  Royaume,  pour  les  crimes  qu'tl  y avait 
commis,  il  ne pouvait  ignorer  ce  que  tout  le  mondé 
fait  que  vous  pofedeutous  les  avantages  de  la 
naiffance,  & de  la  vertu  j C'efl  pourquoy  il  a 
efferé , qu' auprès  d'une  perfonne genereufè  com- 
me vous,  U trouverait  des  affij 'lances,  £ÿ  des 
fecours  à fes  neceffitet,,  C$“  s'efl  promis  qu'il 
pourroit plus  facilement  » Je  fervir  de  fes  rufes , 
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£§P  artifices  ordinaires,  agijfant  avec  duplicité  j^2< 
en  prejence  d'une  perfonne  > qui  ne  fiant  mes  fi  an-  K<jv. 
te,  fait  toutes  J'es  aéhons  dans  la  candeur , <f*p 
la  Jrancbife  , mats  quelle  penfee  qu'il  ait  p h 
avoir,  j'aj  cru  qu'il  ne  demeurerait  pas  long- 
temps inconnu  en  voflre  Cour , <fsp  que  les  lumiè- 
res de  voflre  prudence  defcouvnr otent  h en -ta fi  la 
nature  de  cet  cfprtt  ténébreux  ; mais  outre  les 
preuves  que  vous  eu  pouvez,  avoir  par  vous-mef- 
tnes , les  lettres  dont  je  vous  aj  envoyé  la  co- 
pte qu'il  aefer/te  à Cbmielmski,  <f§-  à Jon  Se- 
crétaire achèveront  à vœu-s  le  paire  connoifirc 
parfaitement , vous  verrez,  dans  ces  lettres  com- 
me cet  homme  a J ait f on  pofjible  de  ternir , par  la 
pisse  grande , (fp  la  plus  sn figue  de  toutes  les  ca- 
lomnies, la  reput at ton  extraordinaire  que  vous 
vous  efies  acquife,  il  veut  pâtre  accroire  qu'en 
mef me  temps  que  nous  cuvons  en  une  parfaite  in- 
telligence, Ç*p  amitié  fraternelle , <fap  que  nous 
entretenons  inviolablement  les  articles  delà  Trê- 
ve , qui  cfi  efiablte  entre  ces  deux  Royaumes , pen- 
dant le  temps  mcjme  que  nous  envoyons  nos  Am- 
baffadeurs  pour  affermir  une  bonne  Paix,  par 
une  perfidie  odtcujc  à Dieu  , (ffp  aux  hommes , 

<f^  par  une  furprife  port  tnjurteufe  aux  Princes , 

(fsp  aux  E fiat  s Médiateurs  de  cette  Paix,  vous 
ayez , volontairement , CÇP  fans  en  efire  recherchée 
envoyé  offrir  à Chmttlntskj  de  joindre  vos  ar- 
mes, à celles  de  mes  Su jets  rebelles  pour  me  faire 
la  guerre;  cette  action  fi  notre,  cette  tmpofiure 
Ji  enonns  ( par  laquelle  ce  perfonnage , fatvant  f x 
coitfiumc  à payé  tous  Us  bien -fait s qu'il  a receu  de 

vous j 
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vous  ) c fl  accompagnée  d'une  fi  vifible  fauffetê, 
d'une  maltce  fi  profonde , d'une  audace , (fg  ef- 
fronteriefi  extraordinaire , qu' il fujfit  de  vous  en 
avoir  donné  fimplement  la  connotjjance , fans  en 
txaggerer  l'enormttê  , four  efperer  que  vousn'ou- 
bliaet,  rien  de  ce  qui  fourra  faire  connoiflre  à 
tous  les  Pnnces , qu'on  ne  commet jamais  en  voflre 
Cour  des  allions  de  cette  nature:  C'efi  pourquoy 
j'ay  cru  qu'/l Jeroit  Juferjlu  de joindre  mes  instan- 
ces aux  motifs  trespreffans  que  vous  aurez.de  vous 
fatisfasreà  vous-mefme  en  cette  occafion  ; Ayant 
à vous  prier  tres-inflamment  de  vous  faire  rendre 
compte  par  Rocq  d'une  aéhon  qu'il  a faite  pen- 
dant fou  fejour  en  ma  Cour,  cette  aéhon  efl  fi 
e frange,  que  fi  je  n' avais  pour  vous  une  eflt - 
me,  (&  un  rejpefl  tout  particulier , joints  a la 
confideration  de  l'alliance,  (fig  de  l'amitié  fra- 
ternelle, jen'aurots  pas  différé  a m'en  faire  faire 
raifon  par  ledit  Rocq , Je  trouvant  encore  dans 
les  Terres  de  mon  obeiffan.ee  , vous  me  l'aviez, 
envoyé  avec  des  lettres , par  lejquelles  vous  in- 
tercédiez, pour  RadzJejouskt  : mais  apres  avait 
achevé  fa  Négociation , <f§>  receu  fes  depefihes, 
j'ay  eflé  averty  qu' ileommençoit  a diflrtbuer  en 
cachette  plufieur s lettres , dont  i l efl oit  Porteur 
à divers  particuliers  de  la  part  de  RadzJejouskj, 
& ayant  fieu  qu'il  en  avait  confié  quelques 
unes  a un  nomme  Zeltnskj , pour  les  faire  tenir 
fulvant  leurs  addreffes , f ay  commandé  qu'elles 
mefujfcnt  apportées , (%?  les  ayant  fait  ouvrir  je 
les  ay  trouvées  accompagnées  d'un  Manifejle 
injurieux  que  ledit  Raazjejouskj  a fait  im- 
primer 
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fumer , lequeln'efl  autre  choj'e  qu  un  Libelle  dij-  1^5;. 
famatoire  contre  ma  perj'onne.éfy  mes  principaux  Kiv, 
'Ojfic/crs , un  efcrit fcditieux , par  lequel  il  in- 

vite la  Noble ffe  h Je Jouflever  contre Jon  Roy , vous 
voyez - bien  que  cette  action  efl  un  crime  capital  de 
lez-e  Majcjlc , <fey  un  des  plus  énormes  que  la  perfi- 
die d' un J itjet puiffe  commettre.  Il  faut  de  necej- 
fité  que  Rocqcn  cette  affaire  aitefié  fur  pris , ou 
corrompu  par  Radz-iejouskj , il  n'y  agiter  es  d'ap- 
parence qu'tl  ait  efl  éfur pris,  puis  qu' il rendott  fes 
lettres  avec  tant  de  précaution,  qu'il  a fait  in  fian- 
ces à un  particulier  à qui  il  en  avait  apporté  de  les 
brufler , fur  la  difficulté  qu'tl faiftit  de  les  ouvrir , 
au  mefme  a offert  de  l'argent  pour  prendre  le 
font  de  recevoir , fep  difir  douer  toutes  les  lettres, 

(feg  pour  l'obliger  à entretenir  correfpondan- 
ce,  fumant  l'inflruflton  par  efcrit  que  ledit 
Rocq  avait  de  Radz-iejouslf.  Ce  procédé  don- 
ne de  grands  indices  d'une  entière  intelligence  en- 
tre ces  perfonnes , (ey fi  cela fe  trouve  v ray  il  faut 
que  Rocq  fe  foit  laijfe  gagner  par  argent , en  quoy 
il  ne  vous  auroit  pas  peu  offenfe , puijqu'il avait 
l'honneur  d'eflre  vofire  Envoyé  ; Il pourrait  efire 
auffi  qu'tl  a eflé  trompé  par  les  artifices  de  Rad- 
Zjtejouskj,  ce  qui  efl  difficile  a croire, puijque  ledit 
Rocq  efl  homme  nourry  dans  les  affaires.  C'cfl 
donc  a luy  à Je  jufltfier , s'il  n'efl  point  coupa- 

ble de  faire  parotflrefon  innocence s'il  fe  trouve 
avoir fat  Uy , je  ne  doute  point  qu'il  ne  doive  rece- 
voir de  vofire  juflice,un  chafliment  proportionné 

l à f oh  offenfe,  furauoy  je  fuis  affeuré,  que  vous 
prendrez-  les  refolutions,  trouverez-  bien  les 

Tonie  II  J.  D moyens 
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i 6 5 î*  moyens  de  def couvrir  la  vérité , (s?  de  chaflter  les 
Ttiv  coupables , me  remet  tant  à tout  ce  que  Canail- 

les vous  dira  de  plus  fur  cette  affaire,  de  ma  part, 
auquel  je  vous  prie  de  donner  enttere  croyance , 
ejlant  toujours  par j alternent  , 

Madame  ma  Saur, 

. Voflrc  tres-affeéhsnne  Frere 

S\trmevic\  le  OBabre  1651. 

w LeMiniftre,  quel  a Suede^voit  envoyé  en 
Angleterre,  efcrivit  a la  Reine,  que  les  An- 
gloisavoient  rclafché  les  Vaifièaux  Suédois, 
& qu’ilsdevoient  envoyer  bicn-toft  un  Arn- 
balîadeur  en  Suede  pour  traitrer  d’une  Allian- 
ce , cette  nouvelle  fut  fort  bien  recette  : car 
les  Suédois  ayant  quelque  delïèin  furie  Dan- 
nemark  pour  employer  l’argent  du  Grand 
Maiftre  Ulfeld.  Ils  efpcroient  que  les  An- 
gloisfeportcroient  aifément  à rompre  avec 
ce  Royaume-là , pour  fereflentir  de  l’affront, 
& du  grand  tort , que  les  Danois  leur  avoient 
fait  en  retenant  leurs  Vaifleaux  Marchands? 
c’eft  pourquoy  on  faifoit  travailler  dans  les 
Provinces  à renforcer  trente-deux  Regimens 
qui  eftoient  fur  pied,  fçavoir  huit  de  Cavale- 
rie, & vingt-quatre  d’infanterie , & onlesde- 
voit  tous  mettre  à quinze  ces  hommes  cha- 
cun, ontravailloit  auffi  à l’Admirautépour 
mettre  30.  VaiifeauxenMeraumoisdeMay? 

Ainfi 
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Ainfï  il  fembloit  que  toutes  chofes  Te  difpo- 
foient  à la  Guerre  pour  le  Printemps , Toit 
contre  le  Dannemark:  Toit  contre  la  Polo- 
gne, fi  l’on  ne  faifoit  point  la  Paix  à Lubek  ; 
dont  on  avoit  en  Suède  peu  d’efperance , 5c 
on  avoit  déjà  envoyé  en  Livonie  les  ordres 
pour  renforcer  lesgarnifons  des  frontières , 5c 
l’on  y devoir  aulli  faire  paflér  un  petit  corps 
d’armée  de  Finlande  dontle  Marefchal  Horn 
auroit  le  commandement. 

Parmytous  ces  preparatifsle  Prince  de  Suè- 
de eftoit  toufiours  enGotland  fort  chagrin, 
de  voirie  peu  d’cftime,5c  d’affe&ionquela 
Reine  avoit  pour  lui,  ceux  qui  eftoient  au- 
près de  fa  perfoune  faifoient  ce  qu’ils  pou- 
voientpour  le  divertir,  5c  ce  n’eftoientchez 
lui  que  de  continuelles  desbaùches  ; mais 
comme  le  remede  eftoit  pire  que  le  mal,  on 
apprehendoitqueces  exceznele  fiiïent  bien- 
tôt: mourir  ; la  Reine  qui  eftoit  bonne  en  fut 
fort  touchée,  5c lui  envoya  un  Gentil-hom- 
me de  fa  part  pour  le  convier  de  venir  à la 
Cour  j mais  comme  il  n’eftoit  chargé  que  de 
ce  compliment,  fans  lui  rien  dire  de  plus  par- 
ticulier, 6c  fans  lui  donner  aucune  efperan- 
ce  de  fou  entréedans  les  affaires,  ôc  dans  le 
Sénat,  ils’cn  exeufa  fur  la  rigueur  de  la  fai- 
fon. 

La  Reine  avoit  chargé  une  perfonne  quî 
eftoit  auprès  de  lui,  & mefmequilui  eftoit 
aflèz  confidente  de  tafeher  à le  porter  au  ma- 
riage ayec  une  des  PrincefTes  de  Gottorp , fon 
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i 6fi,  Altefte  Royale,  lui  refpondit  fort  froidement-, 

,Dw*  x qu’il  n’avoit  pas  pour  lors  d’inclination  au 
mariage , 5c  que  quand  mefme  il  y en  auroir, 
il  n’aurait  garde  de  prendre  une  femme  pour 
la  rendre  gueufe,  ôc  miferable,  n’ayant  pas 
de  quoy  la  pouvoir  entretenir , ni  les  enfans 
qu’il  en  pourrait  avoir , 5c  il  fe  plaignoit  fort 
du  peu  de  revenu  qu’il  avoit , 5c  le  bruit  eftoit 
qu’il  n’avoit  pas  cinquante  mille  Rifchedales 
par  an:  Quov  que  l’on  connuft  le  mefeon- 
tentement  au  Prince,on  n’apprehendoit  rien, 
parce  qu’il  avoit  un  trop  grand  refpett  pour  fa 
Majefté  pour  s’en  jamais  départir,  5c  que 
quand  mefme  il  ferait  capable  de  goutter  de 
mauvais  confeils,il  n’eftoit  nullement  en  eftat 
delesexecuter;  ôc  tous  les  Grands,  5c  particu- 
lièrement le  Chancelier  eftoit  bien  aife  qu’il 
n’eût  point  de  part  en  l’adminiftration  del’E- 
ftar , pour  n’avoir  affaire  qu’  à un  Maiftre , la 
Reine  qui  n’eftoit  pasd’humeurà  partager  fon 
authorite'  eftoit  bien  aife  de  rencontrer  que  la 
difpofîtîon  des  fiens  fuft  conforme  a fon  in- 
clination, elle  regnoit  avec  authorite,  ôc  pas 
un  Roy  de  Suède,  non  pas  mefme  le  Grand 
Guftavc  fon  Pcre  n’avoit  jamais  efté  fi  abfolu 
qu’elle  eftoit:  elle  avoit  obtenu  des  Eftats  tout 
ce  qu’elle  avoit  defiré , 5c  elle  les  tenoit  enco- 
re afTemblezà  caufe  du  jour  de  fa  Naiflànce 
qui  eftoit  le  18  de  Décembre  auquel  elle  vou-' 
îoit  les  traitcr,ôc  leur  donner  le  divertiflèment 
d’un Carrozel, d’une courfe  de  bague,  5c  d’un 
balet  ou  elk-mcfme  devoit  danfer. 

L On 
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On  fouhaittoit  alors  en  Suède  que  le  Roy  rfU* 
Tres-Chreftien  envoyait  le  Baron  d’Avau-  Dee' 
gour  auprès  de  l’Empereur,  ou  quelqu’ autre 
Miniftre  pour  appuyer  ou  féconder  ceux  de 
Suedequi  y eftoient,  Scceux  des Alliezdans 
l’Empire,  qui  fe  dévoient  trouver  à la  Diette 
en  perfonne  ou  par  leurs  Députez:  mais  le 
jour  de  la  Naiftàncede  la  Reine  cftant  arrive 
le  Mercredy , on  fit  grande  fefte  à la  Cour , il 
y eut  lefoir  un  feu  d’artifice,  8c  en  fuite  un 
ballet  où  fa  Majefté  danfa,  le  fieur  Piques 
Rcfident  de  France  y fut  invité,  8c  fit  com- 
pliment à la  Reine  de  la  part  du  Royaufujct 
de  cette  Fefte,  elle  le  receut  fort  bien,  ôc 
le  chargea  de  remercier  fa  Majefté  en  fon 
nom,  8c  dePafieurer  de  la  confirmation  de 
fon  refpeét , 8c  de  fon  amitié  : le  lendemain  ->= 
il  y eut  une  courfe  de  bague , où  toute  la  Cour 
fe  trouva,  mais  ce  Refidcnt  n’y  fut  pas  con- 
vié, 8c  il  crût  que  l’on  s’en  eftoit  abftenu  a 
caufe  de  l’Envoyé  d’Efpagne,  8c  défait,  ilap- 
prift  que  ce  divertiflèment  fe  faifoit  en  partie, 
pour  Iuy  faire  voir  la  magnificence,  8c  l’a- 
dreffe  des  Suédois,  la  Reine  lui  faifoit  de  gran- 
des carrelles,  il  eftoit  toufiours  auprès  d’elle 
avec  le  grand  MaiftreUlfeld,8c  le  Viçe-Chan- 
cclicr  de  Pologne:  mais  on  luy  fit  entendre 
fous  main,  que  cela  ne  devoit  point  donner 
d’ombrage  à la  France,  8c  que  la  Suède  ne 
fedepartiroit  jamais  de  l’amitié  de  la  Fran-^- 
ce,  8c  que  l’on  ne  pouvoit  pas  moins  faire 
dans  la  conjon&ure  prefente  des  affaires  de 

D 3 France, 
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i6ç*.  France,  & la  puiftànce  du  Roy  d’Efjiagne, 

**ec'  que  de  recevoir,  & decarefter  Ton  Miniftre, 
a quoy  ce  Refident  ne  pouvoit  s’oppofer, 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  eftoit  detafeherà 
leur  faire  connoiftre , qu’ils  dévoient  prendre 
garde  à ne  rien  faire  de  trop  en  cela,  ni  qui 
tefmoignaft  de  l’indifference  pour  la  France, 
■ dont  ils  avoient  peine  à s’empefeher  de  don- 
ner quelques  marques,  principalement  depuis 
que  certains  François  mal -affectionnez 
cftoient  en  la  Cour  de  Suede,  où  ils  dé- 
crioient  le  gouvernement  delà  France,  ôc 
ils  coloroient  fl  bien  les  chofes  que  la  Rei- 
ne avoit  bien  de  la  peine  à fe  détromper, 
£cà  concevoir  une  meilleure  opinion  de  fes 
affaires,  & des  perfonnes  qui  la  gouver- 
noieçt;  Ils  avoient  des  correfpondances  à 
Paris,  qui  leur  eferivoient  tous  les  Ordinai- 
res des  nouvelles  fieftranges,  qu'elles  ne  fe 
rapportoient  jamais  ni  aux  lettres  du  Roy , 
ni  à celles  des  Marchands  , &.  ils  faifoient 
voir  ces  chimères  à la  Reine,  comme  des 
chofes  affairées , & venant  d’un  lieu  non  fuff 
peft,&  il  faloit  attendre  pour  détromper  cette 
Cour  là  de  ces  impoftures , Influe  des  affaires. 

Apres  que  le  fieur  Benkfchutfut  retourné 
du  voyage  que  la  Reine  luy  avoit  fait  faire, 
ainfi  que  nous  l’avons  touché  ailleurs,  on 
l’accufa  d’avoir  eu  part  au  Libelle  de  Mefe- 
nius,  qui  eftoit  efté  exécuté  l’année  preceden- 
te j d’avoir  découvert  au  Roy  de  Dannemai  k 
ce  qui  fe  paftoit  au  Confeil  de  Suede,  lors 
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qu’il  y affiftoir,  5c  d’avoir  mal  parle  du  Chan-  î* 

celier  Oxenftiern  auprès  de  la  Reine,  dans  le 
temps  qu’il  avoit  l’honneur  d’eftre  en  Tes  <■ 
bonnes  grâces , pour  perdre  la  Maifon  Oxen- 
ftiern. Le  Chancelier  qui  eftoit  alors  fort  bien 
auprès  de  la  Reine,  5c  àquimefme  cette  Prin- 
cefle , à ce  que  l’on  diloit  avoit  révélé  les 
mauvais  offices  que  le  fieur  Benkfchut  luy 
avoit  voulu  rendre,  le  fervit  des  foupçons 
que  l’on  avoit  contre  lui  pour  fe  venger , 6c  il 
le  fit  citer  au  Parlement;  mais  on  ne  trouva 
point  de  tefmoins  pour  le  convaincre,  au 
contraire  plùfieursperfonnes,  5c  entre  autres 
les  Preftres  qui  avoient  affidé  a la  mort  de 
Melîènius  dcjfofoicnt  qu’il  l’avoit  déchargé, 

5c  qu’il  avoit  dit  en  mourant  qu’il  eftoit  ftul 
coupable,  5c  que  quand  il  avoit  parlé  du 
ftcur  Benkfchut , il  l’avoit  faitàcaufe  de  fon 
éloignement,  5c  pour  fe  délivrer  de  laquc- 
ftion  dont  on  le  menafloit,  5c  que  fi  ledit  fieur 
Benkfchut  eût  eftéenSucde,  ilfe  feroitbien 
donné  de  garde  de  le  nommer  eftant  innocent 
de  fon  crime.. 

Ou  cliloit  que  le  grand  Maiftre  IJlfeld 
avoit  révélé  au  Chancelier  l’affaire  du  Dan- 
nemark  pour  l’obliger,  maison  ne  pût  jamais  < 

reprefenter  aucune  lettre  du  fieur  Benkfchut 
pour  le  convaincre.  Uncreftoitdoncplusau 
Chancelier  que  ce  que  la  Reine  luy  avoir  ra- 
porté  des  difeours  qu’il  luy  avoit  tenus  à fon 
defavantage,  dont  onnedevoit  pas  faire  un 
crime  public,  auffine  put-il empefeher qu’il 
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ne  fut  abfous , & déclaré  innocent  de  ce  dont 
onl’accufoit. 

Cependant  les  Eftats  eftoient  encore  af- 
ièmblez , & la  Reine  leur  demandoit  la  mef- 
me  contribution  qu’ils  luy  a voient  déjà  accor- 
dée pour  deux  années,  onfaifoit  cftatqu’ily 
avoit  dans  la  Suède,  & dans  la  Finlande  trois 
cens  quarante  mille  païfans , dont  chacun  de- 
voir payer  quatre  dalles  tous  les  ans,  qui  font 
environ  huit  francs  de  la  monnoyede  France, 
qui  auroit  efté  plus  d’un  million  de  rifehe- 
dales. 

Durant  que  les  Médiateurs  du  Traité  de 
Lubek  eftoient  occupez  à convenir  du  lieu 
où  l’Aflembléc  fe  tiendroit  pour  les  Confé- 
rences, ce  quin’eftoit  pas  une  petite  peine, 
parce  que  les  Ambafladeurs  des  Couronnes 
eftoient  fi  pointilleux,  qu’ils  trouvoient  des 
inefealitez,  & des  desavantages  en  des  cho- 
fesfans  confequence,  & fi  pareilles  qu’il  n’y 
avoir  aucun  choix. 

Enfin  apres  beaucoup  de  conteftationsde 
partie  d’autre,  on  convint  que  l’Aflemblée 
fe  tiendroit  dans  la  Maifon  de  V ille  de  Lubek, 
il  fut  queftion  d’en  faire  les  defpartemens , 8c 

f>our  enofter  tout  l’embarras  on  arreftaque 
c fieur  Chanut  les  feroit  avec  le  plus  d’égalité 
qu’il  pourroit  > 8c  qu’en  fuite  on  les  tireroit  au 
fort.  Il  s’en  acquira  fi  adroitement  qu’encore 
que  les  départemens  fuflent  tres-inégaux  en 
tout,  ils  fe  trouvèrent  afiez  commodes  pour 
en  faire  un  partage  efgal,recompenfant  le  def- 
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faut  d’une  partie  pour  l’avantage  de  l'autre*  16*2. 
mais  pendant  que  ces  Ambafladeurs  difpu-  ^tc' 
toicntfur  ces  petites  chofes,  ils  receurentdeux 
differentes  nouvelles,  l’une  que  la  pefte  qui. 
avoit  efté  fort  violente  commençoit  à s’ap- 
paifer,  l’autre  que  les  Envoyez  versChmiel-! 
niski  eftoient  de  retour , ôc  avoient  rapporté 
que  les  Cofaques  vouloient  la  guerre,  ou 
l’execution  de  la  Paix  deZsborow,  qui  avoit 
efté  traitée  en  1649.  dans  l’extremité  où  fe 
trouva  le  Roy  de  Pologne , n’ayant  en  tout 
alors  que  vingt  mille  hommes,  & environnez 
de  deux  cens  mille  Ennemis,  tant  Cofaques, 
que  Tartares , il  n’y  avoit  jzueres  d’apparence 
que  les  Polonnois  rentraient  dans  les  condi- 
tions de  ce  Traité  ignominieux,  qu’ils  n’a- 
voient  pû  fouffrir  ny  obferver  pendant  une 
année. 

En  ce  temps- là  toutes  les.  Villes  Anfeati- 
ques , Lubek  , Hambourg , & les  autres  pri- 
rent l’alarme  fur  l’avis  que  leur  donna  le 
Commiflaire,  qu’elles  tenoient  à la  Haye, 
que  les  Eftats  les  vouloient  obliger  de  fe  dé- 
clarer contre  les  Angloisfans  leur  permettre 
la  Neutralité,  elles  auroient  bien  voulu  fça- 
voirccquefcroit  laSuede  là-deflus,  car  elles 
s’imaginoient  que  fi  ce  Royaume-là  de  meu- 
roit  neutre , cet  exemple  les  mettroit  à cou-  • 
vert,  Sc  obligeroit  les  Eftats  à les  fouffrir 
auffi  neutres , & fi  davanture  la  Suede  pre- 
noic  party  avec  les  Anglois , ils  fè  laiflèroient 
cntraifher  au  torrent,  fi  on  les  vouloit  forcer 
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à fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre , mals 
il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  Suedois 
donnaflent  a connoiftre  fi-toft  quelle  eftoit 
leur  refolution  là-deffus. 

Mais  pour  retourner  à l’AflembléedeLu- 
bek  quand  on  eut  fait  le  partage  des  loge- 
mens  pour  les  Députez , on  commença  de 
parler  de  la  communication  des  pouvoirs, 
dont  eftoient  chargez  les  Ambafladeurs  des 
intereffez,  & il  eftoit  à craindre  qu’il  n’y 
arrivait  quelque  rude  demeflé  : carie  fieur  de 
Rofenhan  s’eftoit  aflez  déclaré , que  fi  lesPo- 
lonnois  prefentoient  un  pouvoir , qui  fuft  in- 
jurieux à fa  Maiftrefle  comme  ils  av oient  fait 
l’année  precedente  , il  s’en  retourneroit  avec 
fes  Collègues , fuivant  qu’il  leur  eftoit  enjoint 
par  leur  inftruétion,  il  n’eftoit  pas  néant- 
moins  à croire  qu’il  paffaft  fi  legerement  à 
cette  extrémité,  d’autre  part  auifi  il  eftoit  à 
prefumer,quc  fi  les  Polonnois  ne  produifoient 
pas  d’abord  un  aéte  en  toute  la  forme  requife, 
au  moins  nefèroit-il  point  en  termes  qui  of- 
fènfaflent  la  Reine  de  Suede  : C’cft  pourquoy 
le  fieur  Chanut,  ôcMorozini  veilloienttous 
deux  foigneufement , & avec  beaucoup  de 
prudence  à cette  entrée , pour  ne  pas  donner 
de  jaloufie  aux  parties  5 Cependant,  les  Efpa- 
gnols  ne  cherchoient  qu’à  traverfer  l’intelli- 
gence , qui  eftoit  entre  la  France,  & la  Suede, 
on  donna  ordre  à Dom  Antonio  Pimente! 
qui  eftoit  à Stokolm  , de  faire  entendre  fous 
main  à la  Reine,  que  fi  elle  fe  vouloit  lier 
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d’amitié  avecla  Maifon  d’Autriche,  on  fai- 
fioitun  fi  grand  eftatde  fiiperfonne,  que  le 
Roy  de  Hongrie  entendroit  volontiers  à une 
propofition  de  mariage  avec  elle  ; Cette  nou- 
velle donna  d’abord  de  l’inquierude  aufieur 
Chanut  : mais  il  pénétra  fi  adroitement  dans 
l’obfcuritédumyftercdecet  Envoyéjqu’enfin 
il  apprifi  queles  Efpagnols  n’avoient  d’autre 
intention,  quedefejoiier  de  cette  PrincelTe, 
5c  que  fi  d’avanture  on  fc  laifioit  flatter  de 
i’efperancc  de  ce  grand  party,  onrafeheroit 
petit  b petit  de  l’y  engager , 5c  quand  ellefe- 
toit  route difpofée  à ce  mariage,  6câfe  lier 
avecla  Maifon  d’Autriche,  on  luidonneroit 
le  change  fur  l’Archiduc  Léopold,  en  lui  re- 
monflranr  lesdifficultez  prefque  invincibles 
que  rencontreroit  en  cela  le  Roy  de  Hon- 
grie , qui  devoit  fucceder  à l’Empire  à 
s’allier  avec  une  perfonne  qui  n’eftoit  pas 
Catholique , 6c  comme  on  fçavoit , fans  dou- 
te, que  l’Archiduc  ne  luy  plairoit  point,  à 
caufe  de  la  difproportion  d’âge,  6c  qu’il  ne 
refinoignoit  pas  grande  inclination  pour  le 
Mariage,  on  luy  devoit  propofer  en  fuite  Dom 
Juan  d’Auftriche,  qui  eftoit  prelque  de  mef- 
me  âge  qu’elle,  â qui  le  Royd’Efpagne  fon 
pere  teroit  de  grands  avantages,  qui 'pour- 
voient recompenfer  en  quelque  façon  ce  qui 
manquoit  à fa  Naiflance.  Le  fieur  Chanut 
ayant  fait  cette  découverte  en  donna  avisa 
la  Reine  de  Suède,, quife  tint  extrêmement 
offenfec  qu’on  eufl:  fongé  à luy  propofer  ce 
i , ' . D 6 parti. 
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parti , 5c  qu’on  cuH:  cru , ou  cfperé  qu’clle  fuft 
capable  de  l’accepter. 

Pimenrel  voyant  Tes  prétentions  avortées’ 
de  ce  cofté-là,  ôc  qu'outre  que  la  Reine  n’e- 
ftoit  pas  difpofée  à prendre  les  penfées  du  1 
Mariage , elle  s’eftoit  extrêmement  offenféè  ! 
de  fon  procédé , & de  Tes  propositions  fecrer- 
res,  il  rejoignit  avec  le  ficurülfeld,  5c  tous 
deux  cnfemblefolliciterent  tant  lcConfeildc 
Suède,  qu’ils  le  firent  refoudre  aune  Ligue 
offenfive , ôc  deffenfive  avec  la  République 
d’ Angleterre.  Le  Chancelier  Oxcnfticrn  rc- 
gardoit  de  longue  main  le  Négoce  d’Efpa-  "V 
gne , ôc  la  conduite  des  Anglois  de  fort  bon 
ceil , ôc  croyoit  de  plus  qu’une  guerre  eftoit 
fort  ncceflarire  à la  Suède;  c’cft  pourquoy  il 
eftoit  à craindre  qu’il  ne  fit  rompre  avec  le 
Danncmark.  t 

Mais  environ  le  20  de  Décembre  on 
commença  à Lubck  de  communiquer  les 
pouvoirs,  Ôc  au  premier  pas  qui  s’y  fit  on  y 
rencontra  une  grande  difficulté:  car  lesPo- 
lonnois  ayant prefenté les  leurs,  il  fe  trouva 
qu’ils  portoient  le  titre  de  Roy  héréditaire  de 
Suede , qui  avoit  fait  toute  la  conteftation  de  \ 

l’année  precedente  ; cet  a&e  aiiroit  fans  doute  , 

mervêilleufement  feandalifé  les  Suédois,  ôc 
remply  d’aigreur  toute  cette  negociation,c’eft 
pourquoy  les  fietirs  Chanut , ôc  Morofini  leur 
ayant  remontré  les  inconvcniensqui  en  pou- 
voient  arriver , ils  lesperfuaderent  de- retirer  \ 
cet  aclc , ôc  d’en  donner  un  autre  approchant. 
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enfubftance  du  modèle  qu’on  avoit  concerte 
l’année  precedente,  les  Suédois  Turent  plus  **tc+ 
exacts  à fuivre  la  forme  qu’on  leur  avoit  de- 
mandée. 

Les  pouvoirs  ayant  donc  efte  communi- 
quez de  la  part  des  Polonnois,  & des  Suédois, 
il  ne  reftoit  qu’à  voir  ceux  des  Médiateurs,  ils 
offrirent  de  les  reprefenter  aux  parties  3 mais 
en  forte  que  leur  offre  les  obligeoit  civile- 
ment à les  tenir  pourveus,  & en  effet  ils  ne 
les  montrèrent  pas , ce  qui  porta  le  fleur  Cha- 
nut  à Te  fervir  de  cet  artifice , fut  que  Ton  pou- 
voir efloit  en  parchemin  fccllé  du  grand 
fceau,  & qu’il  faloit  accouftumcr  les  Etran- 
gers, ainfi  que  l’on  avoit  toujours  fait,  de 
traiter  avec  les  Miniftrcs  du  Roy  fous  une  fim- 
ple  lettre  de  cachet  de  fa  Majefté,  fans  paten- 
tes de  la  Chancelerie.  Le  fieur  Morizini 
avoit  auffi  fes  raifons  pour  ne  pas  faire  voir 
celui  qu’il  avoit  de  la  Republique,  carie  v 
Scribe  qui  l’avoit  drc.fé , y avoit  fait  des  fautes 
fit  ns  rernede. 

Il  arriva  en  ce  temps-là  des  nouvelles  de 
Pologne  que  l’armée  du  Roy  s’eftoit  mife 
en  quartier  d’hyver,  que  les  Tartarcs  s’é- 
toient  retirez  à Crim,  & n’eneftoient  for- 
tis  cet  Automne , que  pour  aller  au  devant  des 
Ramulques,  quiavoientpaffé  leTanaispôur 
.butiner  chez  eux,  que  Chmielniski , ôc  le 
Hofpodar  de  W alachie  fe  dévoient  aboucher, 
que  le  fils  de  Chmielniski  avoit  demandé  à cet 
Hofpodar fon beaupere  la  fortereffe de  Hort- 
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zih  pour  s’y  retirer  avec  quatre  mille  hom- 
mes fous  prétextes  de  la  contagion,  quieftoit 
dans  le  pais  desCofaques,  mais  l’autre  s’ex- 
eufa  d’y  recevoir  tant  de  Troupes,  difant 
que  la  place  eftoit  au  Grand  Seigneur,  & qu’il 
luy  en  devoir  refpondre , en  effet  c’eft  la 
clef  du  pais,  eftantfeituée  fur  la  frontière  à 
l’oppofite  de  Kaminiec,  le  Niefter  entre- 
deux. 

Apres  que  le  fleur  Chanut  eut  communi- 
qué aux  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes 
leurs  pouvoirs  réciproques,  les  Suédois  l’in- 
ftruifirent  des  obfervations  qu’ils avoient  fai- 
tes fur  ceux  des  Polonnois»  dans  lefquelles  il 
n’y  avoitrien  d’important,  qui  put  arrefter; 
mais  à quelques  jours  de  là,  fur  ce  qu’il  leur 
dit  qu’à  fon  fens  il  manquoit  peu  de  chofes-  ' 
pour  la  fatisfa&ion  de  la  Sueae  en  ceux  de 
Pologne,  & que  ce  qui  y manquoit  fe  pou- 
voit  facilement  fuppleer  parles  moyens  que 
l’on  avoit  déjà  aggrcez , que  cela  cftant  il  tà- 
loitentrer  en  matière;  mais  il  fe  trouva  fort; 
efloigné de fes efperanceS i caries  Suédois en- 
tendoient  auparavant  que  de  faire  aucune 
chofé,  niefeourer  aucune  propofition,  que 
les  pouvoirs  feroient  efehangez  , & qu’ils  au- 
roient  en  leurs  mains  ceux  des  Polonnois,  à 
quiilsoffroientde  délivrer  lesleurs:  LesPo- 
fonnois  croyoient  que  c’eftoit  afîèz  d’avoir 
montré  qu’ils  avoient  un  pouvoir  légitimé  v 
dans  lequel  letiltre  de  Roy  de  Pologne  eftoit 
referre  fous  des  abbreviations,  pournecho- 
‘ • * quer 
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quer  point  les  Suédois,  qui  ne  pouvoient  1652 
fouflfrir  qu’il  fe  dift  Roy  de  Suede,  ôc  ils  Dtc’ 
protefterent  qu’ils  ne  le  remettoient  point 
entre  les  mains  des  Suédois,  qu’en  cas  qu’il 
yeuftunTraité  de  Paix  conclud,  & figné, 
il  eftoit  à craindre  qu’ils  n’y  puflènt  eftre  per- 
fuadez  ; 5c  les  Suédois  de  leur  cofté  eftoient 
fi  fermes  à nepoint  traiter  autrement,  qu’il 
y avoit  toutes  les  apparences  d’une  rupture: 
car  ces  derniers  avoient  des  inftru&ions  fi 
bornées,  ôc  le  Chancelier  Oxenftiern,  qui 
avoit  de  l’adverfion,  5c  du  mefpris  pour  les 
Polonnois,  ôc  qui  en  fait  de  négociations 
eftoit -tres-reflerré,  defapprouvoit  fi  haute- 
ment ce  qu’on  avoit  fait,  en  l’Aflèmblée  de 
l’année  precedente,  que  les  Ambafladeurs 
Suédois,  qui  eftoient  alors  à Lubek,  au- 
roient  bien  voulu  s’ils  avoient  pû  adjufter 
quelque  chofc  à la  dureté  de  leurs  ordres, 
de  peur  de  tomber  fous  fa  cenfure.  Le  (leur 
Chanut  avoit  trouvé  un  expédient  ce  fem- 
bloit  pour  les  accommoder , fçavoir  de  mettre 
départ  5c  d’autre  les  pouvoirs  entre  les  mains 
des  Médiateurs,  jufques  à la  conclufion  du 
Traité,  ôc  il  y avoit  lieu  d’efperer  quelesPo- 
lonnois,quoy  qu’ils  fe  fiflent  fort  prier  pour  fe 
rendre  auroient  aggrée  cette  propofition  j 
mais  les  Suédois  telmoignoient  tant  d’opiniâ- 
treté, qu’il  eftoit  à croire  qu’ils  ne  s’yrange- 
roient  pas , 5c  qu’ils  voudroient  faire  un  eflay 
en  ce  point,  de  ce  que  les  Polonnois  eftoient 
capables  de  leur  relafcher  pour  avoir  la  Paix, 


SS  Négociations 
1652.  la  proportion  des  Suédois  cftoit  plus  dure,  & 

°ec • la  reuftance  des  Polonnois  parroiiToit  mieux 

fondée;  parce  qu’encore  que  ce  fuft  l’otdinairc 
d’efehanger  les  pouvons  au  commencement 
de  la  Négociation , cette  réglé  generale  ne 
pouvoit  avoir  lieu  en  cette  rencontre,  où  l’on 
vouloit  difputer  du  tiltre , 5c  desqüalitcz  que 
les  parties  prenoient  dans  les  pouvoirs  : Les 
Polonnois  avoient  en  leur  faveur  l’exemple 
du  dernier  Traité , où  ils  furent  depofez  entre 
les  mains  des  Médiateurs,  fie  délivrez  apres 
la  conclufion  de  la  Treve , ôc  bien  que  le  heur 
Chanutn’efperaftpas  de  réduire  les  Suédois, 
parce  qu’ils  avoient  cet  ordre  précis  dans  leurs 
inftru&ions,  fie  qu’il  prevoyoit  quelaSuede 
ne  fe  vouloit  refoudre  à traiter  de  la  Paix , 
qu’apres  avoir  fait  cette  efpreuve  de  la  pa- 
tience des  Polonnois,  qui  feroit  voir  qu’ils 
croient  refolus  à toutes  conditions , pour 
avoir  la  Paix , s’ils  fc  laiffoient  vaincre  en  cet- 
te conteftation , qui  les  touchoit  jufques  au 
cœur , il  ne  laifla  pas  neantmoins  de  faire 
pour  cela  fes  derniers  efforts. 

Mais  parmy  ces  contcftations  il  arriva  un 
advis  que  les  Ambafladeurs  de  Brandebourg 
cftoient  partis  deKoningsberg,  5c  dévoient 
arriver  dans  peu  de  jours  à Lubek  : Cette 
nouvelle  fît  penfer  le  fieur  Chanut  de  plus 
prés  aux  inconveniens  de  leur  conteftation 
avccl’Ambaftcdeur  de  Vcnife;  il  cftoit  feul 
à foûtenir  le  choc  : car  les  Eftats  des  Provin-  . 
ccs-Unies , quoy  qu’ils  promifl'ent , ne  fc  hâ- 
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roient  pas  d’envoyer  leurs  Miniftres,  Scfcm-i^i. 
bloient  fur  le  débat  avec  l’Elefteur  de  Bran-  ^ eCm 
debourg , dont  les  Ambaffadeurs  venoient  au 
nombre  de  trois , & entr’eux  un  nommé  Ou- 
verbrek  , qui  avoit  long -temps  fervi  Ton 
Maiftrc  en  la  Cour  de  Pologne,  homme,  à 
ce  qu’on  difoit,  altier  & intriguant,  il  leur 
auroit  efté  facile  de  fortifier  leur  fuite,  pour 
eftre  plus  forts  que  le  fieurMorozini  , en  cas 
de  voyedefait:  car  ils  eftoient  dans  une  Vil- 
le Allemande , qui devoit  plûtoft  favorifer fa 
Nation.quel’Italienne.principalementeftant 
aflez  voifine  des  Eftats  de  l’Elefteur  de  Bran- 
debourg, on  craignoit  que  ces  Ambafla- 
deurs  ne  fuflent  partis  en  refolution  de  pren- 
dre la  main  fur  celuy  de  Venize , de  quelque 
maniéré  que  ce  puft  eftre,  dont  il  pouvoit 
arriver  des  fuites funeftes,  l’occafion  en  au- 
roit efté  inévitable,  fi  on  fc  fuft  aflèmblé  pour 
les  Conférences  dans  la  Maifon  de  Ville,  com- 
me il  avoit  efté  concerté  fur  l’inftance  des  Po- 
lonnois,  qui  affe&oient  les  chofes  d’efclat,  ôc 
dcfafte,car  à l’entrée  à la  feance,  & àlafortic 
de  cette  Maifon  de  Ville,  ou  tel  autre  lieu 
qu’on  auroit  pu  choifir  pour  la  Conférence 
publique,  la conteftation auroit efdaté,  £c 
fe  feroit  vuidée  par  la  force , en  quoy  la  partie 
qui  auroit  eu  .du  pire  auroit  receu  un  affront 
fignalc , toute  l’Aflemblée  un  grand  feanda- 
le , 6c  fans  doute  une  telle  violence  ne  fe  fe- 
roit pu  palTer  aux  yeux  d’un  Ambafiàdeur 
du  Roy  de  France  , que  le  refpeft  du  à fa 
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Majefté  ne  fuft  un  peuBlefle:  Ondifoitquc 
ces  trois  Ambaiïàdeurs  de  l’E  lecteur  de  Bran- 
debourg vcnoient  à grand  efquipage  , & 
qu’ils  avoient  cent  chevaux  avec  eux,  cela 
donnoit  une  inquiétude  eftrange  au  fieur  Mo- 
rozini,  qui  apprehendoit  tellement  que  les 
moyens  d’accommodement,  qui  fe  pour- 
roient  trouver  approchaient  trop  prés  de 
l’égalité  que  rien  ne  le  contentoit  ; cependant 
il  travailloit  de  concert  avec  le  fieur  Chanur, 
qui  contribuoit  fansluydire  à ce  que  les  par- 
ties luy  rendirent  des  honneurs , à quoy  elles 
ne  penfoient  pas,  & qu’il  croyoit  luy  eftre 
deus , voulant  luy  procurer  toute  forte  de  fa- 
t isfaction , mais  tout  luy  faifoit  ombrage , car 
il  prenoit  aifement  feu  fur  ces  points  de  cere- 
monies. 

Pdür  efviter  tant  dvmconvcniens  le  fieur 
Chanut  ne  trouva  point  d’autre  remede,  que 
de  détourner  les  parties  delarefolution  qu’el- 
les a voient  prife,  de  conférer  en  Alîemblées 
publiques:  Il  leur  en  dit  de  fi  fortes  raifons, 
fans  toutesfois  parler  de  la  conteftation  entre 
Venizc  5c  Brandebourg,  dont  il  fe  donna 
bien  de  garde  de  leurfaire  aucune  mention, 
qu’il  obtint  des  Suédois,  6c  du  Chef  de  la 
Légation  Polonnoife  , de  traiter  comme  ils 
avoient  commencé , les  parties  allant  enfon 
logis  le  trouver , 6c  les  Médiateurs  les  allans 
voir  quclquesfois  à retour,  il  n’y  eut  que  les 
trois  autres  Ambafladcurs  Polonnois  , qui 
perfiftcrent  à trouver  la  forme  d’une  Afiem- 
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blce  publique  plus  majeftueufe  , ils  vou-  165 
loient  eftre  veus  , ôc  craignoient  de  paffer  JAtn “* 
pour  leconfeil  feulement  du  premier,  mais 
le  fleur  Chanutefpera  que  quand  il  lesauroit 
veus  en  particulier,  il  les  ameneroit  à fort 
fentimcnt,  Scilrefolut,  s’ilsnevenoientde 
grc  de  les  y forcer:  car  il  luy  fembloit  abfo- 
lument  ncceifaire  de  prévenir  ce  grand  débats 
entre  Venize  5c  Brandebourg  ; il  eft  vray.fjuè  ; 
ce  remede  n’oftoit  pas  toutes  les  difKeültez 
qui  pouvoicnt  arriver  dans  la  fuite,'  mais 
c’eftoit  beaucoup  gagner  que  de  retrancher 
les  Aflémblées  folemnelles,  car  on  pouvoi: 
plus  aifement  éviter  les  rencontres  des  deux 
Ambaffadeurs  dans  les  Conférences  chez  les 
Médiateurs,  puifqu’elles  feroient  particuliè- 
res avec  luy.  Il  reconnoifioit  auflî  que  par 
ce  moyen  il  fe  chargeoitnon  feulement  d’un 
grand  travail , maisdepluficurs  occafionsde 
plaintes  de  part  Sc  d’autre,  chacune  préten- 
dant qu’il  rendroit  plus  de  civilité  à l’autre, 
maiscesinconveniens  11e  lui  fembloient  point 
comparables,  à ceux  qui  pouvoicnt  naiftre 
dans  une  Aflemblée  publique,  5c  il  s’en  dé- 
meflade  forte  qu’on  ne  peut  dire  avec  raifon 
que  fa  conduite  aitfervi  à faire  aucun  préju- 
gé en  leur  queftion.  Les  Suédois  ne  paroif- 
foient  pas  fort  contens  de  l’arrivée  des  Mi- 
niftres  de  Brandebourg  qu’ils  croyoient  fe 
devoir  inrerefler  en  faveur  desPolonnois  pour 
plu  fleurs  raifons,  mais  principalement,  parce 
que  les  différends  qu’ils  avoient  avec  l’Elc- 
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*6  5?*  éfceur  n’eftoicnt  pas  terminez,  ficquecePrin- 

J*nv.  ce  tcfmoignoit  allez  ouvertement  qu’il  eftoit 
très-mal  fatisfait  d’eux , suffi  n’eftoient  ils  pas 
plus  contensdeluy. 

Apres  quela  Reine  de  Suede  eut  donné  au 
Comte  Magnus  la  Charge  de  grand  Treforier, 
on  dit  qu’au  premier  jour  on  donneroit  au 
Prince  Adolphe  celle  de  grand  Maiftre  de  la 
Maifon  delà  Reine,  dont  le  Comte  Magnus 
fedeffaifoit.  Mais  quoy  que  la  Reine  eut  ho- 
noré ce  Comte  de  cette  grande  Charge , il  pa- 
rut peu  de  jours  apres  fort  déchcu  de  la  haute 
faveur  où  il  eftoit,  il  ne  voyoit  plus  la  Reine 
que  fort  rarement,  8c  l’on  tenoit  qu’il  eftoit 
plus  malade  de  fàdifgrace,  que  de  fa  fièvre, 
de  laquelle  il  n’y  a voit  gucres  d’apparence 
qu’il  guerift  avant  l’Efté,  il  vouloit  fe  reti- 
rer de  la  Cour,  8c  aller  fur  (es  biens,  ne  pou- 
vant fouffrir  la  faveur  du  ficur  Bourdelot, 
qui  à la  vérité  eftoit  fort  grande,  8c  la  Reine 
faifoit  peu  de  chofes  fans  les  luy  communi- 
quer, ce  qui  donna  une  extrême  jaloufie  à 
tous  les  Grands  du  Royaume  , qui  refolurent  - 
de  le  perdre,  8c  de  s’en  deffaire,  6c  fans  un 
très  grand  bon-heur  il  ne  feroit  pas  échapé  de 
leurs  mains , en  forte  qu’il  n’ofoit  prefque 
fortir  que  bien  accompagné  ; Les  Grands  fe 
plaignoient  tous  qu’il  leur  oftoit  la  fatisfa- 
étion  devoir  leur  Reine,  8c  de  l’approcher  j 
il  eft  vray  qu’en  ce  temps-là  fa  Majefté  fe 
montroit  fort  rarement,  elle  ne  mangeoit 
prefque  plus  en  public  5 8c  fes  ennemis  firent 
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courir  le  bruit  que  tous  les  changemens  qui 
fe  faifoient  tous  les  jours  dans  la  Maifon  Janv‘ 
delà  Reine  eftoient  de  Ton  invention:  Les 
Médecins  jaloux  de  la  creance  que  la 
Reine  avoit  en  luy,  difoient  qu’il  ne  con- 
noifi'oit  rien  en  la  Medecine,  qu’il  avoit 
tué  tous  les  Sénateurs  qu’il  avoit  traitez 
pendant  leur  maladie  ; La  Nobldlc  mefinc 
prévenue  par  ces  gens-là,  fupplia  la  Reine 
de  l’eloigner  d’auprès  d’elle,  & de  ne  pas 
commettre  fa  fanté  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  n’eftoit  nullement  Médecin,  5c 
il  y avoit  à appréhender  que  cela  ne  pro- 
duifift  quelque  defordre en  cet  Eftat:  car  fa 
Majefté  avoit  une  fi  grande  opinion  de  Ton 
fçavoir  , qu’elle  le  confideroit  comme  le 
premier  homme  du  fiecle,  non  feulement  en 
Medecine,  maisaufii  en  toute  autrefcience, 

5c  on  prevoyoit  qu’elle  ne  ployeroit  pas  aifé- 
ment  à la  paiïïon  des  fiens,  qui  eftoit  ex- 
trême. On  avoit  perfuadé  fi  fortement  au 
Comte  Magnus  que  Bourdelot  eftoit  caufe 
de  fa  dilgrace,  5c  aux  Grands  de  la  froi- 
deur que  la  Reine  avoit  pour  eux,  que 
le  Comte  s’en  eftant  plaint  à la  Reine  fa 
Majefté  luy  dit  qu’elle  ne  le  croyoitpas,  5c 
par Lazard  Boudelots’eftant  rencontré  alors 
auprès  d’elle,  il  ditàfaMajefté  qu’il feavoit 
bien  qu’il  avoit  beaucoup  d’ennemis  en  fa  \ 
Cour,  qui  tafehoient  de  le  ruiner  auprès  des 
plus  Puiflàns,  5c  qu’il  ne  fe  trouveroit  ja- 
. mais  qu’il  eut  parlé  de  qui  que  ce  foit  * le 
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j6ç$.  Comte  Magnus  en  ayant  voulu  citer  deux 
Janv.  témoins ils  n’oferent  en  prefence  de  la  Rei- 
ne foutenir  à Bourdelot  ce  qu’ils  luy  impo- 
foient,  ôc  la  Reine  les  ayant  trairez  d’im- 
pofteurs  en  prefence  du  Comte  , elle  leur 
deffendit  de  fe  plus  prefenter  devant  elle , ils 
eftoient  tous  François  , ôc  Créatures  de  ce 
Comte.  Depuisce  temps-là  Peftime,  ôcl’afi- 
fe&ion  que  la  Majeflé  avoit  pour  ce  Comte 
diminua  toujours , 6c  il  refolut  d’aller  palier 
Ton  chagrin  dans  une  maifon  qu’il  avoit  à 
feptouhuit  lieues  de  Stokoîm;  mais  Bour- 
delot appréhendant  qu’on  ne  luy  attribuait 
encore  cet  éloignement,  6c  qu’il  ne  fift  encore 
parler  Tes  ennemis,  porta  la  Reine  ad uy  refu- 
fer  la  permiffion  qu’il  luy  en  demanda,  6c  elle 
prétexta  fon  refus,  furcequ’apreslesFeftes 
on  luy  devoit  donner  les  lettres  de  provifion 
de  Grand  Treforier,  dont  il  n’avoit  en- 
core fait  aucune  fonction  que  par  commif- 
fion. 

Sur  cela  un  des  Confidens  du  Comte  Ma- 
gnus rendit  vifite  au  fieur Picques , ôc  apres 
quelque  complimens,  ôc  quelques  difeours 
fur  les  affaires  generales,  il  luy  demanda  s’il 
n’y  avoit  point  moyen  de  tirer  Bourdelot 
hors  de  Suede,  ôc  de  le  faire  rappeller  par 
le  Roy , fous  promefle  de  quelque  grand  erq- 
ploy  ; qu’on  rendroit  en  cela  un  fervice  figna- 
lé  à la  Suede , fi  on  en  pouvoit  ofter  cet  hom- 
me, que  l’on  craignoit  qui  ne  fufteaufede 
quelque  defordre.  Ce  Refident  connut  bien 
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que  cette  penfee  ne  venoit  pas  de  celny  qui 
parloir,maisduComte,fic  des  autres  Grands,  Junv- 
qui  avoient  une  jaloufie  mortelle  contre 
Bourdelor , c’eft  pourquoy  il  luydit,  qu’il  y 
voyoit  beaucoup  de  difficulté,  la  Reine  de 
Suède  l’eftimantfic  protégeant  au  point  qu’el- 
le faifoit, que  le  Roy  ai  nioit  trop  la  Reine  pour 
la  vouloir  priver  d’un  homme,  qu’elle  jugeoit 
luy  eftrc  fi  necefïàire  a la  confervationdefa 
faute,  outre  que  de  l’efprit  dont  eftoit-Bourde- 
lot , il  fc  prevaudroit  extrêmement  auprès  de 
la  Reine  de  ces  recherches , fiebraveroit  toute 
la  Cour,  qui  auroit  conceu  une  fi  mauvaife 
opinion  de  luy , par  une  fi  avantageufe,  fie  fi 
grande,  comme  feroit  celle  que  Ton  feroit 
paroiftre  avoir  de  luy  enFrance.  lleftvray 
qu’il  eftoit  tellement  préoccupé  de  fa  bonne 
fortune  , qu’il  méprifbit  tous  les  avertifle- 
mens  qu’on  luy  donnoit,  'fie  il  difoit  à tous 
ceux  qui  luy  en  parloient,  que  les  envieux 
de  fa  faveur  faifoient  courir  ces  bruits, 
mais  qu’il  en  joüiroit  tant  qu’il  pourroit, 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  fes  en- 
nemis, fie  il  fe  vantoitd’eftre  plus  en  eftatde 
leur  nuire , qu’eux  de  luy  faire  du  mal.  Cette 
maniéré  d’agir  alienoit  fort  delaFrancel’af- 
feétion  des  Grands , fie  de  tous  les  Suédois , 
qui  en  eftoient  jaloux,  fie  qui feplaignoient 
que  l’on  ne  voyoit  plus  auprès  de  la  Reine 
que  des  François,  qui  occupoient  toutle  Châ- 
teau , fie  gouvernoient  la  Maifon  de  la  Reine. 

Ce  que  la  France  avoic  à appréhender 
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j(*S 5*  cftoit  les  longues  Conférences  qu’il  avoit 
J*nv.  avçc  |>£nvovç'  d’Efpagnc,ôc  le  Grand  Maiftrc 
Ulfeld,  & il  eftoit  à craindre  qu’il  fe  laiftàft 

fagner  à Pimcntel , pour  fuggerer  a la  Reine 
e Suède  des  penfées  contre  Ta  France  ; car 
on  le  foupçonnoit  deja  d’eftre  partizan  du 
Prince  de  Condé,ôc  d’en  recevoir  fouvent  des 
lettres»  ôc  de  Madame  la  Princeflè  fa  femme  j 
ôc  le  Rcfident  de  France  s’eftoit  apperceu  que 
depuis  quelque  temps,  quoy  que  la  Reine  de 
Suede  parlât  de  leurs  Majcftez  avec  beaucoup 
de  refpcd  & d’affedion , ce  n’eftoit  pas  avec 
la  mefme  chaleur  qu’elle  avoit  accoûtumé: 
car  ces  trois  perfonnes  obfedoient  fon  efimt , 
ôc  s’eftorçoient  chacune  par  fes  foins  de  la  fè- 
parer  de  la  France  ; mais  cette  Princeflè  cftoit 
trop  éclairée,  6c  fes  Miniftres auftî , pour  ja- 
mais rien  faire  de  femblable  ; ce  n’eftoit  pas 
que  depuis  que  le  Prince  de  Condé,  pourlc- 
quel  elle  avoit  toujours  uneeftime,  ôc  une 
affedion  tres-grande,  s’eftoit  donné  à l’Efpa- 
gne,  elle  n*eut  pris  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté pour  cette  Nation-là , de  ce  qu’elle  l’af- 
fiftoit  fi  genereufement , ôc  que  le  Chancelier 
Oxcnftiern,  qui  defiroit  l’établiflèment  du 
Commerce  d’Efpagne  , n’inclinât  à traiter 
avec  eux.  Mais  les  Efpagnolsvoul  oient,  que 
non  feulement  ils  fe  rctiraflent  de  noftre  al- 
liance, mais  auftî  qu’ils  fe  declaraflènt  nos 
ennemis  j ce  que  la  Reine , ôc  tous  les  Grands 
refuferent de  faire,  ôc  cette  Prineeftcafleura 
le  fieur  Picques  qu’elle  ne  le  feroit  jamais. 

Ce 
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Ce  qui  fit  foupçonner  Bourddord’eftredans 
les  interdis  du  Prince  de  Condé  , Tut  le  difFc-  J*n*' 
rend  qu’il  eut  avec  lefieurNaudé,  qui  avoit 
cfté  Bibliothequaire  du  Cardinal  Mazarini; 
ces  deux  perfonnes  ; qui  pretendoient  tous 
deux  palier  pour  les  plus  habiles,  nefe  pou- 
voient  fouffrir , ôc  on  attribua  la  difgracedc 
Naudé  à la  jaloufic  de  Bourdelot,  & qu’il 
avoit  porte  la  Reine  à luy  donner  Ton  congé, 
pour  n’avoir  point  de  concurrent  en  la  Cour. 

Il  n’y  avoit  que  la  reiinion  en  France,  qui 
put  taire  arrefter  en  Suede  fa  réputation  ôc. 

Ton  amitié , ôc  à Tes  Ennemis  ce  que  pouvoit  la 
France,  quand  elle  cftoit  bien  unie  en  elle 
mefme. 

Alors  le  Vice -Chancelier  de  Pologne 
• voyant  beaucoup  de  refroidiflément  en  Suè- 
de , pour  Ton  rétabliffement  en  Pologne , ôc. 
que  li  le  Roy  n’y  confenroit  de  bon  grc , il  n’y 
a v oit  prefque  plus  lieu  d’efpcrer  de  la  Reine  de 
Suede  l’a fliftance  qu’elle  luy  avoit  promife,  fa 
Mnjefté  ayant  tourné  toutes  Tes  penféesvers 
le  Dannemark,  & que  le  Grand  Maiftrc  ' 
Ulfèld  avoit  détourné  par  fes  offres  d’argent, 
ôc  par  fes  fortes  perfuafions  de  la  facilite 
qu’il  y auroit  à faire  cette  Conquefte , les  bon- 
nes difpofitions  où  eftoit  fa  Majefté  pour 
Juy  contre  la  Pologne,  le  Vice-Chancelier 
penfa  qne  faifant  avertir  le  Roy  dé  Danner 
mark  du  deflèin  que  cette  Cour  avoit  contre 
luy  , il  mettroit  fon  Royaume  en  un  eftat  tel 
quelaReincde  Suede,  ne  voyant  plus  <Pap- 
Tomc  III.  E parcncc 
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parence  à mettre  en  effet  les  grands  projets 
du  Grand  Maiftrc  Ulfeld , tourneroit  fes  pen- 
fées  vers  la  Pologne , & y employ croit  fes  ar- 
mes: Il  vid  à cet  effet  le  Rendent  de  Danne- 
mark,  & luy  découvrit  tout  ce  qui  avoir  efte 
traité  en  Suede  au  prejudicedefonMaiftré, 
où  il  avoit  aftifté  luy-merme  , luy  confir- 
mant les  offres  d’argent  qu’Ulfeld  avoit  faites 
à la  Reine,  les  intelligences,  ôclesaddref- 
fes  qu’il  avoit  données,  desplaces,  ports,  6c 
avenues  qui  eftoient  aifées,  6c  faciles,  pour 
faire  defccnte;en  'Dannemark,  6c  en  Nor- 
tegue  , ôc  mefme  il  l’affeura  que  l’En- 
voyé «i’Efpagnc  avoir  part  a ces  confcils , 6c 
qu’il  promertoit  de  la  partdefonMaiftredc 
faire  unT  rai  té  de  garent  ie  avec  la  Suede,  pour 
les  Provincescqu’elle  pofiedoit  en  Allemagne, 
6c  mcfmc  offroit  pour  cette  guerre  un  million 
de  rifchedalcs , jCnea&queeette  Couronne  fift 
alliance  avec -l'Angleterre,  ôc  qu’elleaban- 
donnaft  la  Hollande.  . Le  Refidcnt  de  Dan- 
nemark  depefeha  aulfiTtoft  un  Courrier  pour 
donner  une  exaéle  information  au  Roy  fon 
Maiftrc  de  cette  négociation , ôc  il  éfperoit 
qu’au  Printemps  leDannemark  feroit  en  eftat 
de  ne  point  craindre  la  Suède,  ni  l’Angleter- 
re; Il  difoit  que  la  Nor-vegue  devoit  four- 
nir trente  Vaiflèaux  de  guerre,  ôc  le  Dannc- 
mavk  vingt , ôc  qu’il  y avoit  dans  le  pais  plus 
de  trente-cinq  mille  hommes  de  pied.  Il  dit 
en  grand  fecret  au  Refident  de  France  que  le 
Roy  fon  Maiftrc  avoit  promis  aux .Hollan- 
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dois,  qu’il  ne  relafcheroit  point  les  Vaifieaux  1655. 
Anglois  qu’il  avoir  arreftcz  auZund,  & que  Janv* 
s’ils  vouloient  patienter  jufques  au  Printemps 
il  leurdonnoit  fa  parole; que  fi  la  Paix  n’eftoit 
faite,  il  fedeclarcroit  fans  manquer  pour  eux, 
mais  qu’il  eftoit  a propos  de  tenir  cette  rc- 
folution  tort  fecrette , afin  de  defcouvrir  au- 
paravant s’il  eftoit  poflible  les  intentions  de 
la  Suède,  qui differoit  autïî  de  fon  cofté  de  fè 
déclarer,  jufques  à ce  que  le  Danncmark  eut 
pris  parti. 

Ce  mefme  Refident  dit  à celuy  de  France , 
que  les  Eftats  Generaux  voyant  le  peu  d'in- 
clination que  la  Suede  avoit  de  les  afiifter  con- 
tre les  Anglois,  ôcque  les  Suédois s’offroient 
de  s’employer  pour  un  accommodement , lqs 
Hollandois  avpicnt  refolu  d’accepter  leur  mé- 
diation , en  cas  que  le  RoydeDannemarJcy 
confentift , & qu’il  y fuft  admis , afin  de  luy 
donner  des  marques  de  confiance.  Us  ne 
vouloient  rien  faire  en  cela  que  fuivantfes in- 
tentions; qu’ils  luy  avoientenvoyé  leur  répon- 
fe  en  blanc,  pour  la  remplir  ainfi  qu'il  ju- 
geroit  à propos  : Cela  cftoit  tenu  fort  fecret , 
les  uns  ni  les  autres  ne  voulant  pas,  que  la 
Suede  connut  cette  parfaite  intelligence  qui 
cftoit  entr’eux , dont  elle  auroit  eu  fans  doute 
jaloufie. 

Le  Royde  Dannemarkcfcrivit  à la  Reine 
de  Suède,  Scfon  Sénat  a celuy  de  cette  Prin- 
cefte  touchant  la  protection  quePon  donnoit 
dans  le  Royaume  au  Grand  Maiftrc  Ulfeld , 
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pour  fçavoir  fion  laluy  vouloir  con'inuer, 

& de  quelle  façon,  afin  que  l’on  feeuft  en 
‘Dannemark,  s’il  arrivoit  un  jour  que  quel- 
que Seigneur  Suedoiss’y  refugiaft,  comme  on 
en  devroit  ufer , pour  ne  rien  faire  que  de  con- 
forme à la  conduite  delaSuede  àl’efgarddu 
■Dannemark.  On  fut  long-temps  fans  refpon- 
dre  a ces  lettres,  & il  femfcloit  que  le  Refident 
nes’enmift  pas  beaucoup  en  peine,  & il  ne 
prefloit  point  fes  rcfponfes , croyant  qu’il  fuf- 
fifoit  quel’onfuft  avertyen  Sucde,  quedela 
mefme  façon  que  les  Danois  fugitifs  feroient 
trairez  en  Suede , on  traiteroit  les  Suédois  qui 
fc  refugiroient  en  Dannematk. 

* Cependant  on  arnefta  en  France  le  Cardi- 
nal de  Retz,  ôc  le  Roy  donna  ordre  à fon 
Refident , qui  eftoit  en  Sued^dcdonncr  part 
à la  Reine  des  motifs  qui  l’avoient  porté  à 
s’aflèurer  de  cette  Eminence  ; Elle  approuva 
fort  cette  adion , & elleefperoit  qu’elle  con- 
tribuéroit  beaucoup  au  rétabliflèment  de  l’au- 
torité royale , & mefme  à l’accommodement 
du  Prince  de  Condé , qui  appréhendant  l’am- 
bition, & les  artifices  de  ce  Prélat,  neferoit 

f»lus  de  difficulté , puifqu’il  eftoit  arrefté  en 
ieu,  d’où  il  neluy  pou  voit  plus  nuire,  d’a- 
voir recours  à la  bonté  du  Roy , & de  rentrer 
dans  fon  devoir»,  la  Reine  le  fouhaitta  avec 
beaucoup  depaffion,  non  feulement  pour 
l’eftime , & l’affedion  qu’elle  avoit  pour  ce 
Prince,  qu’elle  ne  pou  voit  dçfàvouèr  àcaufe 
de  fes  grandes  qualitcz,  quoy  qu’elle  defa- 
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vouât  hautement  ce  qu’il  fait  au  jourd’huy, 
mais  pour  le  revoir  dans  les  bonnes  grâces  de  lanVt 
leurs  Majeftez , ôc  par  là  réunir  la  Maifon 
j Royale,  d’où  elle croyoit que dependoit  le  rc- 
pos,  ôcîaprofpcritédelaFrance. 

Le  ficur  Piques  eftant  à l’Audience  de  fa 
Majefté,  elle  luy  dit  qu’elle  avoit  offert  fa 
médiation  aux  Eftats  Generaux  pour  leur 
accommodement  avec  l’Angleterre,  5c  que 
les  ayant  trouvez  difpofez  à la  recevoir,  elle 
avoit  refolu  d’envoyer  au  plûtoft  à Londres 
pouryfàirclamcfmepropofition,  ôc  que  s’il 
plaifoit  au  Roy  que  fon  Miniftre  fe  meflaft 
de  fon  accommodement  avec  cette  nouvel- 
le Republique,  quand  il  feroit  en  Angleter- 
re, elle  luy  donneroit  ordre  d’y  travailler,ôc 
de  s’y  conduire  félon  les  intentions  de  fa  Ma- 
jefté. Le  fieur  Piques  luy  répondit  par  un  re- 
merciement delà  part  du  Roy  pour  la  conti- 
nuation de  fon  amitié  envers  luy  ôc  fon 
Royaume,  que  fa  Majefté  eftant'pleinement 
perfuadée  de  l’affeétion  cftroite  qu’il  y avoit 
entr’elles avoit  jugé  inutile  de  demander  ces 
ordres,pourceluy  qu’elleenvoyeroitcnAngle- 
terre  , ne  doutant  pas  qu’il  s’y  trouveroit  tout 
difpofé,5c  qu’il  en  feroit  fait  mention  dans  fon 
inftruclion.  La  Reine  parut  fort  touchée  de  la 
confiance  que  fa  Majefté  tefmoignoit  avoir  en 
fou  amitié, ôc  dit  à ce  Refident  que  le  Roy  n’y 
feroit  jamais  trompé,  ôc  qu’elle  rechercheroit 
toujours  les  occanons  de  luy  en  donner  des 
marques,  ôc  qu’elle  avoit  autant  depaflîon 
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7 pour  la  grandeur  de  la  France , que  pour  celle 

y**v'  de  fon  propre  Royaume. 

L’Envoyé  de  Hollande  neantmoins,  que 
ce  Refïdent  vit  enfuite  de  cette  Audience  , luy 
dit  qu’il  n’avoit  pas  demande  formellement  à 
la  Reine  qu’elle  s’entremift  de  leur  accommo- 
dement , ne  jugeant  pas  qu’il  fuft  de  la  répu- 
tation des  Eftats  Generaux  de  faire  recher- 
cher les  Ànglois,  ni  encore  temps  de  traiter 
avec  eux , mais  bien  de  pourfuivre  leur  pro- 
grez,  5c  faire  tous  les  efforts  pofïiblespour 
les  réduire  à la  raifon;  fur  quoy  il  feroit  dif- 
ficile de  la  leur  faire  cornprendre  : Il  eft  vray 
que  voyant  le  peu  d’inclination  que  la  Suède 
avoit  de  les  ailifter  en  cette  guerre,  quoy 
qu’elle  y fuft  obligée  par  l’alliance  deffeniive, 
quleftoit  entre  la  Suede,  Ôc  les Eftars  Gene- 
raux , ils  ne  pouvoient  refufer  les  offres  que 
la  Reine  faifôiï  de  s’entremettre  de  leur  Paix 
avec  l’Angleterre , parce  qu’il  y avoit  un  ar- 
ticle dans  leTraité,  qui  portoit:  Qu'ilfcroit 
libre  à l'Allié  d'ejfayer  far  Ambajfades , <& 
autres  moyens  à porter  les  chofes  à Un  accom- 
modement. C’eft  pourquoy  il  avoit  dit  à la 
Reine  qu’elle  pouvoit  envoyer  en  Angleterre, 
pour  Ravoir  leur  intention,  mais  qu’ils  la 
prioient  que  ce  ne  fuft  pas  de  leur  part.  Que 
fi  les  Anglois  eftoient  difpofez  à la  Paix,  il 
faloitquele  Roy  de  Danncmark  avec  lequel 
ils  «voient  un  pareil  Traité  qu’avec  la  Suede  , 
eut  part  à la  médiation  , autrement  qu’ils  n’y 
pourroient  pas  entendre. 

Mais 
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Mais  la  Reine  deSuede  ayant  efté  avertie 
du  grand  armement  qui  fetaifoitenDanne-  Junm 
mark,  ôc  en  Norvcgue , tant  par  mer  que 
parterre,  ôcque  le  Roy  avoit  renforcé  tou- 
tes fes  Garnifons  qui  eftoiem  fur  les  Frontiè- 
res de  Suede,  fur  l’avis  qu’il  avoit  eu  qu’on 
formoit  en  cette  Cour  là  de  fort  mauvais  def- 
feins  contre  luy , 5c  fon  Eftat  La  Reine  fur  cet 
ndvertiftement  dit  au  Refident  de  Daune- 
mark,  qu’elle  avoit  quelque chofe d’impor- 
tance à luy  dire,  5c  pour  cela,  qu’elle  au- 
roit  cftébienaife  de  luy  parler  en  particulier. 

Elle  luy  donna  enfuite  une  Audience  fecrette , 

6c  luy  dit , qu’elle  avoit  douleur  que  quel- 
ques efprits  ennemis  du  repos,  6c  delà  Paix, 

6c  amitié,  qui  eftoit  entre  les  deux  Royau- 
mes euffent  donné  au  Roy  Ton  Maiftre  des 
defKances  d’elle , qui  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d’eftime,  6c  d’affc&ion,  pour  luy,  6c 
qu’elle  eftoit  prefte  de  luy  endonner  des  mar- 
ques , s’il  vouloit  entrer  en  une  alliance 
cftroite  avec  elle,  de  quoy  elle  le  prioitluy 
Refident  d’eferire  à fon  Roy , 6c  de  fçavoir  fa 
volonté  là  deiïus , afin  de  ne  point  perdre  de 
t emps  pour  conclure  ce  T raité , qu’elle  affec- 
tionnoit  fort,  pour  faire  connoiftreau  Roy 
de  Dannemark  , combien  elle  defiroit  de 
bien  vivre  avec  luy  , 6c  de  rétablir  la  feureté 
de  la  Navigation,  troublée  par  lesAnglois. 
Qu’elle  l’aftèuroit  que  le  Grand  Maiftre  Ul- 
feld  ne  luv  avoit  jamais  parlé  du  Roy  de 
Dannemark,  qu’avec  beaucoup  de  rcfpect , 
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V- 

& qu’elle  ncl’auroitpas  fouffert  autrement. 
Qu’elle  luy  avoiioit  qu’elle  avoir  efté  bien  ai- 
fe3e  s’employer  pour  le  remettre  en  grâce, 
mais  que  dans  le  doute  où  elle  eftoit,  que  Tes 
offices  ne  fulTent  pas  aggreables  au  Roy  Ton 
Maiftre  , elle  s’en  eftoit  abftenuë  jufques 
alors , ne  voulaut  rien  faire  en  cela , ni  en  tou- 
tes autres  chofes,que  conformement  aux  in- 
tentions de  fa  Majefté  Danoife , avec  laquelle 
elle  vouloittoufiours  vivre  en  parfaite  intelli- 
gence, & amitié. 

Le  Refident  deDanncmark,  qui  eftoit 
informe'  du  contraire  rendit  compte  de  tout  ce 
difeours  au  Roy  fon  Maiftre,  8c  le  pria  de  luy 
envoyer  un  projet  d’alliance,  afin  defe  mieux 
afleurer  de  l’intention  delà  Suede , 8c  cepen- 
dant continuer  fon  armement,  8c  fe mettre 
en  cftatde  n’eftre point  furpris,  ne  pouvant 
douter,  apres  ce  qu’il  avoit  découvert,  des- 
refolut  ions  de  la  Cour  de  Suede,  que  la  Reine 
ne  luy  avoit  tenu  ce  difeours , que  pour  porrer 
le  Roy  fon  Maiftre  àceftèrfes  deffiances,  8c 
fes  levées,  apres  tant  de  belles  prorefta- 
tions  d’amitié , pour  pouvoir  plus  aifement 
exécuter  le  deflèin  qu’on  avoit  formé  de  fai- 
re la  guerre  au  Dannemark,  fi  l’Angleterre 
avoit  de  l’avantage  fur  la  Hollande. 

La  Reine  de  Suede  cependant  fit  réponfe  a 
la  lettre  que  le  Roy  de  Dannemark  luy  avoit 
eferite  aufujet  du  Grand  Maiftre  Ulfeld,  qui 
contenoit  en  fubftance  des  aftèurancesde  la 
continuation  de  fon  eftime,  8c  amitié  pour  fa 
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Majefté  Danoife  : Qu’elle  n’a  voit  pas  pû  refii- 
fer  l’entréede  fesEftats  à ce  pauvre  malheu- 
reux; qu’elle  prioit  le  Roy  de  croire  qu’il  ne 
luiavoit  jamais  parlé  d’affaires,  qui  concer- 
naient fa  perfonne  ni  Ton  Eftat , 6c  qu’elle  ne 
lcconffderoitenfa  Cour,  que  comme  les  au- 
tres Eftrangers,qui  n’y  cftoient  que  par  curio- 
fité,  6c  non  point  pour  affaires  , 6c  qu’elle  ne 
s’entremettroit  de  fa  réconciliation,  qu’au  cas 
que  fa  Majefté  Danoife  l’euft  agréable. 

Cependant  l’Envoyé  que  la  Reine  de  Suè- 
de avoit  deftiné  pour  l’Angleterre,  pour  offrir 
fa  Médiation, ne  partoit  point, 6c  il  y avoit  ap- 
parence qu’il  artendroit  l’arrivée  desAmbaQ 
fadeurs  Extraordinaires  de  Dannemark , qui 
dévoient,  à cequel’ondifoit,  arriver  à Stoc- 
kai m dans  trois  jours,  & qu’ils  cftoient  par- 
tis de  Coppenhaguen  il  y avoit  huit  jours.  On 
difoit  que  le  fujet  de  cette  Légation  eftoit 
pour  tirer  une  déclaration  de  la  Reine  de 
Suededefcs  intentions  fur  la  guerre  prefentc 
entre  les Eftats  Generaux,  6c  la  nouvelle  Ré- 
publique d’Angleterre,  afin  que  fi  elle  eftoit 
en  quelque  dilpofition  d’affïfter  les  Hollan- 
dois , elle  s’y  portaft  d’autant  plus  volontiers, 
que  le  Dannemark  eftoit  preft  de  s’y  engager, 
6c  d’entrer  en  une  pluseuroitc  alliance  avec 
laSuede,  que  celle  qui  eftoit  entre  ces  deux 
Couronnes , pour  joindre  leurs  forces  enfem- 
ble  contre  les  Anglois,  pour  le  reftabliflèment 
de  la  liberté  de  la  Mer;  5c  s’ils  voyoient  que 
la  Suède  inclinaft  du  cofté  d’Angleterre,  ils 
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1*5  ?•  avoient  ordre , non  pas  de  luy  déclarer  la 

J*nv’  guerre  de  la  part  du  Roy  leur  Maiftre,  mais 
’ aefignifieràla  Sucde  de  ne  point  envoyer  de 
Marchandées  de  contrebandes  à leurs  Enne- 
mis , autrement  qu’ils  feroient  obligez , fé- 
lon qu’il  fe  pratique  en  la  guerre,  d’arrefter 
les  Vaillèaux  Suédois  quienferoient  chargez 
pour  aller  en  Angleterre. 

Le  bruit  courut  enfuire , que  fi  la  Reine  de 
Suede  continuoitdansle  deflèin  d’offrir  aux 
deux  Républiques  fa  Médiation,  que  les 
Hollandois  ne  l’accepteroient  jamais  que  le 
Dannemark  n’y  fuft  compris  , & adjoint 
aux  Suédois,  ce  qui  n’eftoient  pas  probable 
quel’ondeûtacceptcren  Suede,  oùl’on  avoit 
une  fi  forte  haine  contre  les  Danois , que 
l’on  ne  doutoit  pas  que  l’on  ne  fift  tout  ce  que 
l’on  pourroit , pour  n’eftre  point  obligé  defc 
joindre  à eux,  ni  en  cette  guerre,  ni  en  cette 
Médiation.  La  Reine  de  Suede  en  ce  temps- 
là  ayant  fait  le  Marefchal  Wrangel  Vice- 
Admiral  du  Royaume;  il  vifita  la  Flotte 
qui  eftoit  au  PortdeStockolm  , pour  donner 
les  ordresà  fon  équipage,  afin  qu’elle  put  for- 
tir  en  Mer , s’il  eftoit  neccflàire , à l’ouverture 
des  eaux. 

Il  arriva  nouvelles  en  ce  tempsdà  à Lu- 
bek,  que  le  Roy  avoit  faitarrefter  le  Cardi- 
nal de  Retz,  tout  le  monde  difoit  que  c’ eftoit 
un  coup  dont  on  ne  connoifloit  peut-  eftre  pas 
affez  les  bonnes  confequences , parce  qu’à 
peine  fe  pourroit-on  imaginer  les  maux  que 
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fa  conduite  avoir  caufez  à la  France , qu’ainfi 
c’eftoit  une  action  de  pure  juftice,&  qu’  ayant 
extorqué  à l’autorité  royale  l’évafion  de  trois 
Grands  Prifonniers,  il  eftoit  clquitable  qu’a- 
lors  il  gardait  prifon , 6c  que  quelques  exem- 
ples de  cette  nature  reftabliroient  plus  le 
pouvoir  du  Gouvernement , que  cent  in- 
dignes diftribiuions  de  Dignirez , 6c  deBene- 
nefices. 

On  eferivoit  au  mcfme  temps  d’Allema- 
gne, qu’il  eftoit  incroyable  avec  quelles  baf- 
fellèsles  Electeurs  s’eftoient  fournis  à toutes 
les  volontezde  l’Empereur  en  une  entreveue 
qu’ils  avoient  eue  à Prague,  que  l’Eleélcur 
de  Brandebourg  entre  autres  complimens lui 
avoit  dit,  qu’il  avoit  grand  regret,  de  n’a- 
voir pas  pluftoft  connu fes  juftes  intentions, 
qu’il  ne  s’endepartiroit  jamais,  & qu’il  em* 
ployeroit  toutes  fes  Forces,  6c  hazarderoit 
tous  fes  Eftats  pour  le  fervir  au  deflein  de' 
chalFer  tonts  les  Eft  rangers  d’Allemagne  ; que 
l’Elc&eur  de  Saxe  avoit  dit,  qu’il  eftoit  trop 
vieil  pour  changer  de  Religion ,.  mais  que 
pour  refmoigner  d’autant  mieux  fa  conjonc- 
tion à l’Empire,  &à  laMaifon  d’Auftrichc, 
il  tèroit  que  fon  fils  aifné  le  Prince  Eleftorab 
fe  rendit  Catholique ,'  mais  le  plus  fafeheux 
eftoit  que  le  fièur  d’Avaugour  avoit  eferit  que 
l’Ambaflàdeur  de  Suède  n’avoit  point  eu  Au- 
dience de  l’Empereur , & qu’il  avoit  ordre 
de  la  Reine  fa  Maiftreftè  de  le  retirer , & tout 
lemonde  difoit  que  cela  devoit  bien  defabufer 
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^55.  cette  Princefiè  des  cajoleries,  que  lui  faifoitPi- 
J<nv.  mcnrcj  Envoyé  d’Efpagne. 

Les  V illes  Anfèatiques  furent  en  ce  temps- 
là  fort  furprifès  de  ce  que  les  Hoîlandois  ar- 
reftoient  leurs  Navires,  elles  crurent  que  les 
Eftats  des  Provinces-t  J nies  ne  pouvant  conti- 
nuer le  Commerce  commodément  pendant 
la  guerre  avec  les  Anglois,  ne  vouloientpas 
permettre  aux  autres  d’en  profiter  durant  ce 
defordre , de  peut"  qu’ils  ne  s’en  remiflènt  en 

f>olîèlIîon,  & l’on  fc  plaignoit  deSuede  que 
efer,  ôc  le  cuivre  demeuroient  fur  les  Ports, 
&c  que  leurs  Taules,  & Douanes,  quifaifoienc 
le  plus  clair  revenu  de  la  Reine  ne  produi- 
foient  pas  la  moitié  de  l’ordinaire.  - 
- • H courut  alors  un  bruit , que  la  Suède  s’en- 
gageroitàune  Ligue  offenfivc  , & deffenfive 
avec  l’Angleterre  ; les  Danois  qui  l’apprehen- 
doient , publioient  qu’elle  en  avoit  le  dcfl'ein, 
ils  fe  fondoient  fur  ce  que  la  Reine  de  Suède 
prenoit  plaifir  à voir  dans  fa  Cour  les  bannis 
de  Pologne , & de  Dannemark , & fur  ce  que 
Pimentcl  lui  atoit  donné  l’envie  d’introduire 
dans  fa  maifon  quantité  de  façons  Efpagno- 
les  $ ces  nouveautez  eftoient  agréables , mais 
quand  il  iiuroit  eftéqueftion  cle  refoudre  les 
affaires  desTraltez  d'alliance,&  de  guerre,  la 
Suede  auroit  regardé  fes  interefts,  &fes  for- 
ces , & ne  fc  feroit  pas  engagée  à uneconfedc- 
ration  fi  eftroiteavec  aucune  autreNadon  que 
la  Françoife.  Le  Chancelier  Oxenftiern  Pavoit 
fifbuvent  dit  pendant  les  affaires  d’Alleina,. 
’ 1 gne. 
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gne , qu’encore  que  l’niliance  de  la  France  fuit 
tres-avantageufe  à laSuede,  il  trouvoit  tant  JanJ' 
d’incommoditez  à ces  grands  engagemens, 
que  hors  la  France  il  ne  fcroit  jamais  d’avis 
quefaMaiftreflc  confentift  à fe  gefner  par  de 
iemblables  Ligues  offenfives , 6c  deffenfives, 

6c  iln’eftoit  pas  pofîible  qu’ils  ne  tournaient 
les  yeux  vers  la  Dierrede  Ratisbonnc,ôc  qu’ils 
ne  remarquaient  l’adverfïon  de  toute  l’Al- 
lemagne contre  eux.  On  avoit  mefmebien 
connu  àStokolm,  quelesEfpagnols  ne  vou- 
1 oient  qu’amufer les  Suédois,  ôcquePimen- 
tcl  ayant  pluficurs  fois  promisde  faire  cefler 
lesplaintes,  qu’il  entendoit  faire  des  indigni- 
tez,  que  l’Ambafiadeur  de  Suede  recevoit  à là 
Cour  de  l’Empereur,  jamais  aucun  effet  n’a- 
voit  fuivi  fes  paroles  ; c’efl:  pourquoy  le  fleur 
Cha  nut , pour  perfuader  la  Reine  de  fe  porter 
à l’alliance  propofée  avec  la  France  , Iuyfît 
rappeler  les  penfées  delà  confervation  de  ce 
qu’elle  poifedoit  en  Allemagne,  ôcluirepre- 
fenta  les  fuites  incertainesdes  noüvellesguer- 
rcs , non  feulement  pour  fonEftat,  maispour. 
la  feuretc  de  fon  propre  régné. 

Les  Ambalfadeurs  des  Couronnes  ne  sk- 
iant pu  accommoder  fur  la  difficulté  que 
propofoicntles  Suédois  touchant  la  commu- 
nication despouvoirs,  que lesPolonnois  ne 
vouloicntfaircqukpresla  condition  duTrai- 
tc,  6c  les  deux-partis  s’opiniairans , à ce  qu’ils 
vouloient  les  uns  6c  les  autres,ils  fe  préparè- 
rent à fe  retirer,  ôc  mcfmes  prièrent  le  fieur 
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Chanut  d’asifcr  aux  moyens  de  le  faire  de  . 

J*nVt  bonne  grâce,  & fans  offenfe*  il  s’y  oppofà 
fortement,  & le  fieur  Morofini  s’eftant  joint  à 
lui , ils  leur  remontrèrent  la  confèquencc  d’u- 
ne rupture  fi  précipitée , la  difficulté  de  reve- 
nir à un  Traité  apres  la  diffolution  de  l’afîèm- 
bléej  l’efperancc  que  l’on  devoit  avoir  au 
temps,&  au  changemenr,qui  furv  iennent  aux 
affaires,  & aux  volontcz  des  hommes , l’obli- 
gation portée  parla  convention depoféc  entre 
leurs  mains  pour  la  reprifè  du  T raité;  qui  por- 
toit  que  l’Allèmblée  dureroit  deux  mois,  à 
compter  du  jour  qu’on  auroit  commence  de 
traiter,  de  forte  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  loifi- 
ble  de  fe  retirer  auparavant  que  ce  terme  fut 
expiré,quc  cette  mefme  Convention  portoir, 
qu’apres  ce  temps  de  deux  mois , s’il  ne  pou- 
voir rien  faire,  les  parties  fe  pourroient  retirer 
fans  bleflcr  la  Treve , & cette  claufeeftant  une 
confirmation  de  la  Treve,  ilfembleroit  que 
l’on  y dérogeroit,  & qu’elle  feroit  bleflcefi 
l’on  rompoit  la  Négociation  auparavant  les 
deux  mois,  dontilreftoit  encore  vingt-cinq 
jours*  pendant,  lefquels  les  uns  & les  autres 
eferivant  à leurs  Maiftres,  il  s pourroient  avoir 
des  rcfponfes , qui  les  authorifèroient  peut- 
eftre  d’en  pafler  par  les  aCcommodemcns 
qu’ils  refufoient.  Les  Polonnois  d’abord  fe 
laifîèrcnt  perfuader  à cette  patience  * quelque 
mine  quefiflent  les  Suédois  ils  ne  s’enéloig- 
noient  pas  non  plus,  & comme  ils  fe  virent 
preflez  fur  les  moyens  de  parvenir  à la  Paix, ils’ 
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refpondirent , comme  s’ils  n’avoient  pas  eu 
les  dernieres  refolutions  de  leur  Maiftreflè , en 
quoyils  pouvoient  bien  diftimulerla  vérité, 
mais  au  (b  ils  pouvoient  dire  vray , & quicon- 
que auroit  connu  la  Cçur  de  Suede , ncfefc- 
roit  pas  eftonné  qu’ils  en  ufaflènt  ainfi. 

Apres  que  les  Ambaffadeurs  de  Brande- 
bourg f urent  à une  lieue  de  Lubek , ils  fe  trou- 
vèrent fort  empefchez  de  leur  conduite,  les 
Polonnois,qui  avoient  follicité  l’Electeur  leur 
Maiftrede  les  envoyer,  n’approuvoient  pas 
qu’ils  fuflent  venus  en  fi  grand  nombre,  ils 
firent  fonder  le  fieur  Chanut , pour  le  persua- 
der de  les  traiter  tous  trois  avec  pareil  titre,  & 
feance , mais  il  le  refufa  , & demeura  ferme  à 
ne  faire  rien  de  plus,  que  ce  qui  s’eftoit  prati- 
qué à Munfter,  & àOfnabrug,  &ily  avoit 
plufieurs exemples, qu'èn  Pologne,  quand  il  y 
avoit  eu  plufieurs  Ambaffadeurs de  Brande- 
bourg , le  Roy  n’avoitconfidcré  que  le  Chef, 
comme  reprefentanr  l’Eleéteur. 

Mais  l’ordre  luy  eftant  venu  de  la  Cour  d’en 
ufe  r comme  il  avoir  déjà  refolu,  fans  plus  ni 
moins;  ces  Ambaffadeurs  tefmoignerentdu 
deplaifir  de  ce  qu’on  ne  les  vouloir  pas  trai- 
ter tous  d’Excellence,  ni  leur  donner  la  main 
dansles  vifires,  &:  mefmeils  vouloient  foû- 
tenirfeuls  contre  tout  le  monde,  qu’à  Ofna- 
brug,  & à Munfter,  ils  avoient  tous  efté  trai- 
tez avec  pareil  honneur  : Plufieurs  perfonnes 
s’entremirent  auprès  du  fieur  Chanut  de  leur 
part,  mais  il  convainquit  tous  ces  Entremet- 
teurs, 
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i6s$.  teurs,  Scieur  fit  voir  la  difpofition  qu’ilavort 
Jahv.  ^ traitcr  Ces  Ambaflàdeurs  avec  civilité,  ôc 
bonne  intelligence,  en  forte  qu'ils  femble- 
rent  luy  donner  les  mains,  & d’autant  plus 
qu’ayant  à contefter  avec  V enize,  & les  Eftats  • 
il  fraudroit  de  neceffité,qu’ils  tiraflent  par  fon 
moyen , toute  la  fatisfàélion  qu’ils  avoient  à 
defirer , afin  que  la  médiation  de  leur  Maiftre 
paruft  un  peu  en  cette  Aflèmblée,  il  efpera  de 
paflèr  pour  fort  accommodant  auprès  d’eux, 
quand  ils  efprouveroient  la  dureté  du  Véni- 
tien, & du  Hollandois , lefquels  s’eftoient  dé- 
clarez, qu’ils  ne  les  vouloient  point  vifiter , ni 
v.  leur  donner  la  main  dans  leur  propre  maifon 
s’ils  en  cftoient  vifitez,qui  cftoit  à dire  le  vray, 
un  procédé  un  peu  ruftique. 

Des  Conférences  fecretes  quelaReme  de 
Suède  eut  avec  les  bannis  de  Pologne,  & de 
JDannemark,  8c  avec  Pimentel,  depuis  que 
le  fieur  Chanutfefuft  retiré  de  Stokolm,  fi- 
rent mal  penfer  la  France,  de  la  difpofition  de 
fon  cfprit:carquoy  qu’elle  euft  toufiourstef- 
moigné  du  refpeft  pour  leurs  Ma  je  fiez , & de 
l’inclination  pour  leurs  affaires,  & qu’elle 
ii’cuft  eu  aucun  véritable  fujetde  perdre  ces 
bons  fèntimens , on  doutoit  qu’ils  fuflènt  tels, 
qu’ils  dévoient  eftre , 6c  qu’elle  n’euftpûre- 
iifter  aux  flatteries  d’Efpagne,  aux  inftiga- 
tions  du  fieur  Ulfeld , 6c  aux  batteries  aflïdues 
du  fieur  Bourdelot,  qui  luy  donnoit  demau- 
vaifes  impreflîons  du  Gouvernement  de  Fran- 
ce j il  y avoit  aufli  à craindre  que  le  Chancelier 
, . Oxen- 
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Oxenftiern,  qui  s’eftoit  refoluaux  dernières  165?. 
complaifqnces  envers  fa  Maiftrcflç,  pour  in-  J4nv* 
troduirele  Comte  Eric  fon  fécond  fils  dans  le 
maniement  des  affaires , 6c  qui  n’eftoit  peut- 
eftre  pas  fafché  qu’elle  febroiiillaft,  pour  la 
tenir  dans  la  neceffitédefe  fervirdefes  con- 
fiais, ne  fc  mift  pas  fort  en  peine  de  ce  qui  pou- 
voir arriver  à la  France  en  Alface.  Onvoyoit 
de  plus  que  depuis  la  Paix  les  Suédois  avoient 
fi  fort  tefmoignc  qu’ils  craignoient  en  rentrer 
en  la  guerre , & qu’ils  avoient  tant  fouffertdc 
rebuts  à Vienne,  qu’il  n’y  avoit  pas  grande 
utilité,  ny  grande  réputation  d’eftre  bien  avec 
eux,  la  France  fe  fouvenoit  qu’au  commence- 
ment dela.Regence,  ils  avoient  abandonne 
toutes  les  affairesde  l’Empire,  pour  fè  jetter 
à l’improvifte  fur  le  Dannemark , 6c  il  cftok 
à croire  qu’ils s’imaginoient  eftre  afiez  forts 
pour  deffendre  leurs  Conqueftes  d’Allema- 
gne, fituées  fur  les  bords  de  la  Mer  Baltique, 
ou  de  l’Océan  dont  l’abord  leur  eftoit tou- 
jours ouvert,  Scqu’alors  ils  regardoient  feu- 
lement de  quoy  ils  fe  pourroienr  avantager 
fur  leurs  Voifins,  de  façon  que  c’eftoità  elle 
depenfer  à deffendre  l’Alface  fans  d’autre  af- 
fiftancc  de  leur  part , que  de  foibles  offices 
envers  l’Empereur,  5c  de  faire  fon  conte 
qu’elle  ne  les  attircroit  pas  à fon  fecours  dans 
l’Empire,  qu’il  ne  luven  couftaft  autant  ou 
plus , que  lors  qu'elle  les  avoit  appeliez  la  pre- 
mière fois;  mais  nonobfiant  toutes  ce$  dou- 
tes la  France  refolut  de  perfevercr  toufiours 

en 
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en  la  bien-veillance  qu’elle  avoir  tefmoignéc 
à la  Suede,  parce  qu’il  lui  ferait  toufiours 
bonnette  de  fe  tenir  prefte  à une  nouvelle* 
liaifon , quand  elle  feroit  revenue  des  mau- 
vaifes  opinions  qu’on  iuy  donnoit  de  fa  con- 
duite , cependant  elle  arrefta  de  pourvoir  à 
la  feurcté  de  l’Alface  par  des  moyens  plus 
affairez  que  l’affiftance  des  Suédois. 

N Leurs  Ambafladeurs  à Lubek  perfiftoient 

toufioursdans  leur  opiniaftreté , & demeu- 
roient  fermes  à ne  point  palier  outre,  qu’on 
ne  leur  cuit  communiqué  les  pouvoirs  des 
Polonnois , ils  ne  vouloient  pas  mefme  ac- 
corder le  fejour,  pour  quinze  ou  vingt  jours, 
qu’avec  des  façons  qui  laifloient  quafi  en  dou- 
te les  fieursÇhanut,  ôcMorozini  s’ils  y demeu- 
reraient, nonobftant  cela  ils  tentèrent  un 
dernier  effort  pour  vaincre  la  difficulté  qui 
les  arreftoit , le  fieur  Leflenski  auroit  bien 
voulu  au  lieu  de  s’arrefter  à ces  Meilleurs 
qu’on  euft  traité  entre  luy , le  fleur  de  Rofen- 
han  , & le  fleur Cha nut  l'affaire  ou  fond , ôc 
il  témoigna  de  vouloir  prendre  en  l’Ambafla- 
4eur  du  Roy  les  dernieres  confiances , le  fieur 
de  Rofenhan  fe  tint  un  peu  froid,  bien  qu’il 
ne  le  refufaftpas  : mais  le  fieur  Chanut  crut 
qu’il  hazarderoit  trop  avec  des  perfonnes  fi 
difficiles  de  fe  commettre  feul  à une  négo- 
ciation, quiromproit  aisément  furfatefte, 
Ôc  dont  on  lui  donneroit  tout  le  reproche , les 
autres  Médiateurs  accufans  fa  conduite , pour 
la  jaloufie  qu’ils  prçndroient  de  cette  entre- 
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mife  couverte  ; c’eftpourquôyilendeftour-  {6??* 
na  le  deflèin , ôc  tafeha  «le  faire  aggréer  un  J*"*’ 
autre  expédient  fur  les  pouvoirs,  afin  que  fi 
l’on  trairoit , ce  fuft  avec  tousles  Médiateurs , 
qui  lui  aideroient  à fupporter  la  honte  de  n’a- 
voir pas  réiiffi. 

Les  Ambaftàdeurs  de  Hollande  eftant  ar- 
rivez à Lubek , envoyèrent  deux  jours  apres 
avertir  tous  les  Aipbafïadeurs  de  leur  venue  , 
ôcceluyquilesvitdeleur  part  leur  dit,  qu’ils 
les  prioient  de  ne  les  point  vifiter  de  trois  ou 
quatre  jours,  parce  que  leur  maifonn’eftoit 
pas  encore  préparée  pour  les  recevoir,  on 
trouva  ce  procédé  un  peu  extraordinaire,  ce 
n’eftoit  pas  qu’aucun  des  Ambaftàdeurs  fift 
difficulté  de  les  vifiter , puifqu’ils  cftoient  ve- 
nu les  derniers , & que  cette  Loy  eftoit  efta- 
blie:  mais  il  leur  fembloit  qu’ils  ne  dévoient 
point  eftre  avertis  par  eux  de  le  fdirc,  en  ayant 
tous  ufé  autrement$Car  quand  ils  avoient  en- 
voyé faire  part  de  leur  arrivée,  ils  avoient 
fait  dire  qu’ils  iroient  vifiter  auffi-toft  qu’ils 
fe  (croient  reconnus  en  leurs  logemens , ou- 
tre ce  procédé  ces  Ambaftàdeurs  de  Hollan- 
de ne  firent  donner  avis  de  leur  arrivée 
qu’aux  Chefs  des  Légations  Suedoife,  & Po- 
lonnoife , 6c  non  aux  autres,  dont  les  Suédois 
cftoient  fort  offenfez , les  Polonnois  le  dif- 
* fimuloient  pour  les  avoir  favorables^  ôcen 
exeufoient  la  faute , le  fieur  Chanut  leur 
voulant  rendre  ce  bon  office  de  les  aller  voir 
auifitoft,  6c  de  leur  faire  fentir  doucement , 

qu’il 
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qu’il  fall oit  traftter  plus  civilement  avec  les 
j*nv.  autrcs  Ambaffadeurs , fi  bien  que  leur  ayant 
dit  ce  que  tous  avoient  fait,  ils  envoyèrent  de 
nouveau  à tous  un  compliment  plus  régulier  ; 
car  fans  doute  les  Suédois  ne  les  auroientpas 
veus  autrement. 

Le  fieur  Piques  ayant  ordre  de  faire  con- 
noiftre  à la  Reine  de  Suede  le  peu  d’eftime 
que  les  Efpagnols  faifoient  d’elle,  Scies  véri- 
tables penfees  qu’ils  avoient,  en  lui  propo- 
fant  le  mariage  avec  le  Roy  de  Hongrie, 
fans  deffein  pourtant  d’en  venir  à l’effe&j 
mais  feulement  pour  l’engager  a une  alliance 
avec  laMaifon  d’Autriche  au  préjudice  de  la 
France , & comme  le  fieur  Chanut  avant  que 
de  partir  pour  Lubek  l’av oit  amplement  in- 
flruit  de  cette  affaire , il  en  parla  à fa  Majeftc, 
qui  fut  fort  touchée  des  tefinoignages  d’ami- 
tiéque  le  Royluidonnoit  encettê  rencontre, 

Sc  prift  grand  plaifir  à cette  narration,  5c 
d’entendre  que  le  Roy  eftoit  perfuadé  qu’elle 
eftoit  incapable  de  fe  laiffer  lurprendrcà  de 
tels  artifices , elle  chargea  ce  Refident  de 
faire  fçavoir  au  Roy  fon  Maiftre  apres  fes 
tres-humblcs  remerciemcns  de  fa  part , que' 
jufques  alors  les  Efpagnols  ne  lui  avoient 
fait  aucune  propofition  de  mariage , n’y  d’al- 
liancç^avec  la  Maifon  d’Autriche,  que  s’ils 
en  avoient  l’ordre  comme  il  pouvoit  eftre  ; • 
veu  ce  qu’il  lui  en  difoit,  ils  trouyeroient 
qu’elle  eftoit  telle  que  leurs  Majeftez  la 
croyoient , ôc  que  bien  loin  de  confentir  ja- 
mais 
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mais  a aucun  Traite,  qui  fuft  prejudiciable  à 
la  France,  elle  leur  feroit  connoiftre,  qu’el- 
le confideroit  le  bien  de  l’Eftat  de  la  France, 
comme  le  lien  propre  , 5c  qu’elle  n’eftoitpas 
feulement  liée  d’amitié  avec  la  perfonne  du 
Roy,  mais  aulli  avec  fon  Royaume,  dont  les 
profperitez  la  touchoient  beaucoup,  ôc  qu’el- 
le ne  permettroit  point  qu’on  les  diminuait  du 
coftede  l’Allemagne,  tant  pour  lesconfidc- 
rations  qu’elle  lui  donnoit,  que  pour  s’alîèu- 
rer  par  là  de  lapaifible  polfeftiondesEftats, 
qu’elle  tenoit  dans  l’Empire,  qu’elle  fçavoit 
ne  dépendre  que  de  la  bonne  intelligence  des 
Couronnes,  5c  de  la  réputation  delà  France 
en  Allemagne. 

Quand  au  mariage  avec  le  Roy  de  Hon- 
grie, elleadvoiioit  qucleparty  eftoit  beau, 
mais  qu’apres  la  résolution  qu’elle  avoit  pri- 
fe,  rien  n’eftoit  capable  de  la  charmer  pour 
cela , 5c  qu’elle  prioit  fa  Majefté  d’avoir  meil- 
leure opinion  d’elle,  5c  de  croire  que  Dieu 
lui  avoit  donné  allez  de  lumières , 6c  de  force 
pour  refifter  aux  tentations  de  cette  nature. 
Pour  ce  qui  eftoit  de  l’Archiduc,  5c  de  Dont 
J uan  d’Autriche , elle  dit  qu’eile  n’y  penferoit 
que  pour  s’en  rire,  tantla  proposition  eftoit 
ridicule:  Mais  quand  au  retardement  de  l’c- 
lcdion  d’un  Roy  des  Romains,  elle  le  trou- 
voie  fort  difficile,  qu’elle  comprenoit  fort 
bien  les  raifons  de  la  France,  5c  fouhaiteroit 
qu’on  pût  les  faire  valoir  auprès  des  Princes 
d’Allemagne,  elle  dit  à ce  Refidcnt , que  fi  le 
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165;.  Roy  de  Fi  ance  cnvoyoit  à Ratisbone,  peut. 

Fnr.  eftre  y pourroit  on  reitflir , qu’elle  envoyeroit  * 
ordre  h Tes  Minières  qui  y (croient,  d'y  tra- 
vailler puifTamment , & de  fe  joindre  à ce- 
luy  du  Rov  pour  cela  , & pour  faire  con- 
noiftre  à l’Empereur,  qu’elle  ne  fouffriroit 
point  qu’il  attaquait  la  France  fous  quelque 
pretexte  que  ceputeftrc  dans l’Alface , & elle 
fut  bien  aife  quand  ce  Refident  lui  dit  que  le 
Roy  fon  Maiftre  penfoir  à envoyer  à la  Diette 
generale  ce  qu’elle  jugeoit  de  la  derniere  im- 
portance. 

Dans  cette  mefme  Audiancc  la  Reine  dit 
à ce  Refident,  qu’elle  voyoit  bien  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire  à l’Aflemblée  de  Lu- 
bek,  puifque  les  Polonnois  refufoient  une 
chofe  fi  jufte,  comme  eftoit  celle  de  mettre 
leurs  pouvoirs  entre  les  mains  de  fes  Mi- 
niftres,  qu’elle  eftoit  tres-fatisfaitedel’Am- 
bafladeurdu  Roy,  &qu’encore  quelaPaix 
ne  fe  fifl:  point,  elle  ne  laifloit  pas  d’avoir 
grande  obligation  a fa  Majefté  des  (oins, 
qu’il  avoit  .voulu  -prendre  pour  la  procurer , 

6c  qu’elle  efperoit,que  faMajelté  ferokper- 
fuadée  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à elle,  qu’elle 
nefufl;  faite. 

La  Reine  lui  dit  en  fuite,  qu’elle  ne  çrouvoit 
nullement  raisonnables  les  prétentions  des 
.AmbafTadcurs  de  Brandebourg  .touchant  la 
main , .qu’ils  pretendoient  tous,  qu’elle  eftoit 
du  fentiment  de  l’Ambafladeur  de;Fyance  , 
qu’il  fàlloit  fuiyre  en  cela  , ce  .qui  s’eftoit  fait 

à Mua-  ’ 
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à Munfter  , & à Ofnabrug  5 ôc  qu’elle  fui- 
vvoir  l’exemple  du  Roy  envers  ccluy  de  Veni-  fevr* 
fe , à qui  il  donnoit  la  première  place  apres  les 
telles  Couronnées. 

La  Reine  donna  ordre  à ceîuy  qu’elle  defti- 
noit  pour  aller  en  Angleterre  offrir  fa  mediar 
tion,dcpafler  en  Hollande,  & dedifppfcr les 
Eftats  Generaux  à l’accepter  pour  Médiateur  : 

Mais  il  y avoit  apparence  qu’ils  refuferoient 
de  lefaire,  jufques  à ce  qu’ils  fceuflènt,  quelle 
eftoit  l’intention  des  Anglois  ; ne  voulant  pas 
qu’il  fuftdit , qu’ils  avoient  recherché  la  Paix 
avec  cette  nouvelle  République,  fur  laquelle 
ils  efloicnt  alors  eh  poflêffion  de  remporter 
de  grands  avantages , ni  que  l’on  cjruft  qu’ils 
eufïèut  prié  la  Reine  de  Suede  des’en  entre- 
mettre. ..... 

XeRoy  ayant  commandé  au  Heur  Piques 
de  tafeher  à deftourner  la  Suede  défaire  la 
guerre  au  Danncmark , -jk  la  divertir  d’entrer 
en  ligue  avec  lesAnglois,  au  .préjudice  delà 
Pratice,  n’y  contre  les  Eftats Generaux  , ainfi 
que  le  bruit  en  courroit , il  priiloccafiond’cn 

{>arler  au  Chancelier  dans  une  Audicnceoù  il 
econvia , & ou  il  fut  quatre  heures  eutiercs , 

5c  où  il  lui  adYOÜa  queles  Couronnes  avoient 
intcreil  à la  confervation  des  Eftats  Gene- 
raux, & qu’elles  ne  dévoient -pas  fouffrir  , 
qu’ils  fuifent  abbattus  , ny  que  l’Angleterrefe 
rrcndifttrop.puiflànte,  ny  trop  formidable  fur 
laMer,  ilapprouva  l’envoy  que  le, Roy  vou- 
loit  Élire  à Londres.,  & dit  quefaMaiftrcfl& 

avoit 
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avoit  aufïi  refolu  d’y  envoyer  bicn-toft  pour 
leur  offrir  fa  médiation , il  lui  tefmoigna  que 
laSuede  tiendroit  à honneur  de  fervir  le  Roy 
en  la  pourfuire  de  la  fatisfa&ion  qu’il  deman- 
doit  aux  Anglois , 6c  que  mefmes’il  eftoit  bc- 
foinde  quelque  chofcdc  plus  que  des  offices 
pour  les  y porter,  il  l’afleuroit  de  la  part  de  fa 
Maiftrellè , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’elle  ne  fift 
pour  l’avantage  des  affaires  de  la  France,  Ôe 
qu’elle  feroit  toufiours  connoiftre  au  Roy 
prefcrablement  à tout  autre  Prince , combien 
elle eftimoit  fon  alliance,  6c  defiroic  fecon- 
fêrverfon  amitié. 

Maiseftant  tombé  furl’intereft  desHollan- 
dois,  il  confefla  qu’ils  n’avoient  pas  donne 
aux  Couronnes  grand  fujet  d’en  eftre  fatis- 
faites,nydc  lesafïiftercnla  guerre prefente , 
mais  que  leur  confervation  importoit  telle- 
ment contre  la  Maifon  d’Autriche  , que  la 
Suede  feroit  tout  ce  qu’elle  pourroit  par  of- 
fices, ôc  Négociations  pour  leur  obtenir  une 
bonne  Paix  avec  l’Angleterre,  eftantaujour- 
d’huy  prefque  le  feul  Eftat , qui  puft  s’y  entre- 
mettre, tous  les  autres  eftant  interefîez  avec 
la  Hollande,  ou  avec  l’Angleterre.  Que  tous 
les  Princes  dévoient  defirer  cet  accommode- 
ment pour  la  feureté  de  la  Navigation , 6c  le 
reftablifîèment  du  Commerce , qui  eftoit  fort 
troublé  depuis  cette  guerre. 

Cependant  l’armement  que  faifoitle  Dan- 
nemark»  6c  l’eftat  confidcrable  où  le  Roy  fe 
mettoit  par  les  grandes  levées  qu’il  faifoit  fai- 
re 
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rc dans fes  Royaumes,  firent  bien  changerles 
difpofitionsdela  Cour  de  Suède  à Ton  égard , 
on  en  parloir  alors  avec  eitime,  3c  rcfpeci,  6c 
l’on  tcfmoignoit  vouloir  entrer  en  alliance 
avec  lui,  la  Reine  le  déclara  auRefident  qui 
eftoit  auprès  d’elle , 6c  lui  dit , que  fi  l'on  Maî- 
tre vouloit  envoyer  un  Ambafiadcur  en  Suè- 
de, ce  (croit  uneafFaire  bien-roft  faite:  mais 
il  f al  ut  furfeoir  cette  négociation,  parce  que 
le  Refidentde  Dannemark  fut  obligé  d’aller 
au  devant  de  l’Ambafiàdcur  extraordinaire 
qui  venoit  de  Dannemark  , 6c  lui  devoit 
eftre  adjoint  en  fa  Négociation. 

Le  Chancelier  de  Suède  dans  une  autre 
Confèrence  que  le  fieur  Piques  eut  avec  lui, 
tomba  d’accord , que  tout  efioit  à craindre  de 
la  part  delà  Maifon  d’Autriche,  6c  qu’il  n’é- 
toit  point  furpris  de  ce  que  l’on  voyoit  alors 
dansl’Empire,  6c  lepeude  confiderationoù 
eftoient  les  Couronnes  auprès  de  l’Empereur , 
6c  qu’il  l’avoit  toufiours  prédit,  que  tout  ce 
mal  venoit  de  la  précipitation  avec  laquelle 
on  s’eftoit  porté  à faire  la  Paix,  3c  a licen- 
tier  les  Armées,  6c  que  (î  on  avoit  voulu  alors 
fuivre  fon  fenriment,  les  Couronnes  ne  fe- 
roientpasà  la  veille  d’eftre  troublées  dans  la 
pofleffion  de  ce  qu’elles  tenoient  en  Allema- 
gne j Que  tout  ce  qu’elles  pourroient  dire  à 
Ratisbonc  feroit  foible,  6c  ne  feroit  point  con- 
sidéré , n’ayant  plus  d’armées  fur  pied  pour 
fe  faire  craindre,  6c  fe  faire  accorder  ce  qu’el- 
les demanderoient , 6c  empefeher  les  deflèins 
Tome  III.  F de 
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653.  delà  Maifon  d’Autriche , qu’il  avoir  une  fen- 

Févr.  ^lbje  douleur  de  voir  les  affaires  fi  changées  , 

& en  fi  pitoyable  eftat , non  feulement  en  Al- 
lemagne 5 mais  auffi  dans  toute  l’Europe,  il  fit 
*n  cct  endroit-là  un  grand  foufpir , ôc  dit  qu  il 
•prioit  Dieu  de  le  retirer  bien-toft  de  ce  mon-  f 
de , afinqu’il  ne  fuft  pas  prefent  lorfque  les 
malheurs  dont  elles  eftoient  menafiées  ani- 
meraient : Ce  Refidcnt  lui  avoua  que  1 on 
»auVDirn*aiter  les  affaires  à Nuremberg  avec 
plus  de  vigueur,  ,6c  que  l’on  pouvoir  alots  i 
«revenir  tous  les  inconveniens,  quilenap-  1 
prehendoit.qu’il  lui  fcmbloit  pourtant,  que 
le  mal  n’eftoit  pas  devenu  incurable , ny 
tout  à fait  defefperé , Ôc  que  fi  les , Couron- 
nes travailloient  à faire  connoiftre  al  Empe- 
reur, 5c  auxP  rinces  de  l’Empire  l’union  eilroi- 
te  qui  eftoit  entre-elles.,  ôc  qu’  a la  Dictte  Im- 
périale les  Miniftres  de  France , 6c  de  Suede 
marchaient  de  concert , 6c  fifiènt  entendre  a 
d’Aflemblée qu’elles  voul oient  l’cxaÜe  obfer- 
wation  de  la  Paix,  ôc  que  fi  on  les  vouloir 
troubler  dans  la  pofleffion  de  ce  qui  leur  avoit 
cfté  ceddé  par  la  Paix,  elles  feroient  enga- 
gées fuivant  le  Traité  deGarentie  des’entre- 
decourir  5 Que  cette  déclaration  deftourne- 
-coit  fans  doute  ces  malheurs,  dont  elles 
Soient  menafiées,  ôc  leur  conferveroitl’a- 
nûcié  des  Princes  d’Allemagne , fans  lefquels 
•l’Empereur  cftoitpeu  à craindre  y il  luy  répéta 
•plufieurs  fois.ee  difeours  pour  le  porter  a par- 
ler du  ^renouvellement  d’alliance  entre-el- 
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les  j mais  il  ne  refpondir  autre  chofefinon, 
que  les  Miniftres  de  Suede  auroient  bien  ordre  ' 
d’entretenir  bonne  correfpondance  avec  ceux 
de  France  à Ratisbone  , mais  qu’il  appre- 
hendoit , que  cela  n’opct'aû  rien  , 5c  ce 
Refident  pour  luy  faire  voir  lerétabliflemcnt 
des  affairés  de  France , luy  donna  copie  de  la 
lettre  du  Prince  de  Condé  a Dom  Loüisdc 
Haro,  dequoyii  lui  témoigna  beaucoup  de 
joye , & fit  des  fouhaits  pour  la  Paix  entière 
delà  France. 

En  ce  temps-l'a  le  fieurChanut  écrivit  au 
fieurPicquesd’informer  pleinement  la  Reine 
de  Suede  de  l’eftatde  fa  Négociation,  pour 
fçavoir  fa  derniere  intention  fur  le  Traité  de 
Lubek , il  demanda  l’audience  à la  Reine , ôc 
elle  la  luy  accorda , la  Reine  apres  lui  avoir 
confirme  tout  ce  que  le  Chancelier  Oxen- 
ftiern  lui  avoit  dit  de  fes  (entimens  au  fu  jet  des 
Hollandois,  & renouvelle  fes  proteftations 
d’affeftionpourle  Roy,  ôc  pour  fes  affaires, 
elle  lui  dit  qu’elle  voyoit  bien  que  lesPolon- 
nois,  ne  proccdoient  pas  en  gens  qui  vou- 
luffent  fincerement  la  Paix , ôc  qu’il  n’y  avoit 
pas  plus  à faire  cette  fécondé  fois  à Lubek, 
qu’en  la  première , qu’elle  ne  pouvoir  traiter, 
fi  lcsPolonnois  ne  mettoient  premièrement 
es  mains  de  fes  Miniftres  leurs  pouvoirs  j ôc 
que  fi  le  Roy  de  Pologne  defiroit  la  Paix, 
comme  il  lui  en  avoit  fait  donner  fi  fouvent 
des  aflèurances , il  ne  s’arrefteroit  pas  à cela , 

8c  ne  refuferoit  pas  de  confcntiràfademan- 
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1655.  de  dont  U n’y  avoit  rien  de  plus  jufte.  Quel- 

févr,  jc  suroît  fouhaité  que  Tes  Amballadeurs  fie 
fufléntdéja retirez,  qu’elle eftoit neantmoins 
bien  aife,  qu’ils  euflent  donné  aux  Média- 
teurs le  temps,  qu’ils  leur  a voient  demandé, 
afin  que  l’on  connuft  qu’il  ne  tenoic  pas  à 
elle,  que  ce  grand  ouvrage  ne  s'acheva  A:  * 
mais  qu’elle  leur  donncroitordredeferetirer 
îèsdeuxmoiseftant  expirez,  fi  lesPolonnois 
ne  changeoient  d’avis,  6c  ne. mettaient  en- 
tre les  mains  de  Tes  Miniftrcs  leurs  pleins 
pouvoirs,  fans  entendtê  à' aucun  tempéra- 
ment fur  ce  point  j,  le  jugeant  indigne  à fa  re-  - 
putation , & à l’honneur  de  fa  Couronne  , 
qu’il  y avoit  encore  huit  années  jufques  à la 
fin  de  la  Treve , ôc  que  l’on  attendroit  jufques 
à ce  temps-là  pour  traiter , non  pas  la  plume 
à la  main,  mais  avec  l’épée , puifque  les  voyes 
de  douceur  ne  leur  plaHoient  pas , 6c  nefer- 
voient  qu’à  les  rendre  plus  fiers,  6c  plus  dif- 
ficiles, 6c  qu’elle  çonnoifloit  que  l’on  ne 
pouvoit  tirer  d’eux  les  chofes  juftes,  6c  rai- 
1 fimnablcs,  que  par  la  force»  qu’elle  garde- 
roit  aufii  religieulement  ce  qui  reftoit  à ex- 
pirer de  la  Treve,  qu’elle  avoit  fait  jufques 
alors , 6c  qu’  à moins  que  les  Polonnois  ne  la 
rompiflent  elle  attendroit  patiemment  jufques 

.àlafin.  : • 

Mais  bien  que  les  plus  Grands  de  la  Çour 
de  Suède  fuflènt  jaloux  de  la  faveur  de  Bour- 
delot , ils  ne  laiflèrent  pas  de  lui  faire  des 
prefens  au  premier  jour  de  l’an,  à caufe  de  la 
' ' Reine, 
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Reine,  ôcon  difoit  qu’il  enavoit  bienreccu 
pour  vingt  mille  rifchcdales,  auiîî  connoif- 
foit  il  bien  que  ces  prefens  n’eftoient  pas  un 
effet  de  l’amitié  qu’ils  luv  portoient , mais 
des  marques  de  la  deference  qu’ils  avoient 
pour  la  Reine,  8c  comme  ils  la  voyoient 
portée  , à vouloir  du  bien  àBourdelot',  ils  la 
vouloient  flater  fur  l’affection  qu’elle  luy  por- 
toit,  6c  il  eft  allez  ordinaire  à la  Cour  de 
faire  les  emprelîèz  auprès  de  ceux  que  l’on 
vaudroit perdre:  Les  plusfages  demeuroient 
d’accord  que  ces  jaloufiesne  pouvoient  pas 
long  temps  durer  fans  éclater,  5c fans  qu’il 
y arrivait  du  defordre , la  Reine  faifoit 
uneeffime  prodigieufe  de  lui,  5c  le  croyolt 
leplusfçavant,  5c  le  plus  accomply  de  tous 
les  hommes  5 mais  fes  ennemis  l’accufoient 
d’avoir  perverty  l’efprit  de  la  Reine,  ôc  tou- 
tes les  bonnes  difpofitions  qu’elle  avoitpour 
la  Religion  Pfoteftante  Luthérienne,  qu’il 
avoit  des  penfées  trop  particulières  fur  le 
Chriftianifme  , ôc  eftoit  à apprehender que 
la  Reine,  qui  lembloit  n’approuverdéja  pas 
trop  la  Religion  de  Suede , ne  tournait  enfin 
en  ridicule  toutes  fes  maximes,  5c  fes  cere- 
monies, les  Grands , 5c  les  petits  cncltoient 
dans  une  affliétion  fenfible , 5c  le  Clercé  , qui 
craignoit  qu’il  n’y  arrivait  quelque  defordre 
dans  leur  creance  refolut  de  luy  en  faire  des  re- 
montrances fecretes. 

La  Reine  meredefaMajelté,PrincelIèfort 
pieufe  5c  fortzelée  pour  fa  Religion,  ayant 
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i6ç$.  apprislcdeffcindu  Clergé  le  voulut  prévenir, 
Frwf.  clic  crut  que  la  qualité  de  mere  luy  donnoit 
pouvoir  de  remontrer  àla  Reine  fa  fille  l’ap- 
prehenfion  où  eftoient  fes  peuples  > 8c  de  leur 
vouloir  donner  quelque  fatisfaéhonlà  deffus* 
elle  prift  prétexte  de  luy  en  parler  en  ltiy  de- 
mandant  permiflton  déferethler  à Nikopingj 
mais  avant  que  de  s’engager  à ^ette  efttre- 
ptifè  elle  confulta  quelques-uns  des  princi- 
paux Sénateurs , afin  d’avoir  leurs  avis  fur  la 
conduite  qu’elle  devôit  tenir  en  cela , le  pas 
cftoit  délicat  & gliflant,  mais,  s’eftant  refo- 
lue  de  luy  en  parler,  elle  commença  Ton  dif- 
coiirs  par  le  peu  de  plaifir  qii’elletrouvoit  a la 
Cour , & furlarefolution  qUïçlle  avoit  prife 
de  fe  retirer  à Nikoping,  où  elle  ne  trouve* 
roit  pas  tous  les  embarras  qu’elle  avoir  à Stok- 
olm  'y  mais  avant  que  de  partir  elle  fe  fentoit 
obligée  de  l’avertir  des  plaintes  que  Tes  peu- 
ples 8c  fon  Clergé  faifoientrcoïître  le  ueur 
Bourdelot , qu’ils  apprehendoient  qu’il  ne  luy 
infpirâft  quelques  maximes  contraires  à la 
Religion  de  fes  peres,5c  que  le  Grand  Guftavé 
Ton  pere  ayant  régné  fi  glorieufement  dans  la 
Religion  Proteftante  de  Suede,  elle  ne  la 
’ croyoit  pas  capable  de  fe  laiflèr  gagner  à des 

fuggeftions  qiii  n’y  fuflènt  pas  conformes.  La 
Reine  l’écouta  d’abord  fort  paifiblemenr, 
mais  comme  elle  vit  que  fon  filence  luydon- 
ro't  plusdchardiefledeparler,elleL’interrom- 
pit,  5c  lui  dit,  qu’elle  lui  eftoir  beaucoup  obli- 
- gee  des  bons  ayis  qu’elle  lui  donnoir,mais  que 
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ces  matières  eftoient  trop  relevées  pour  elles, 
ôc  qu’il  lc&  faloit  laifler  à leurs  Preftres.  La  evt* 
Reine  mere  voulut  retourner  à la  charge, 
mais  enfin  la  Reine  luy  répondit  brufque- 
ment  ; Qu’elle  fçavoit  bien  que  ceux  qui 
l’avoient  portée  à lui  faire  ce  difcours,qu’elle 
leur  apprendroit  aulfi  ce  qu’elle  eftoit , ôc 
qu’ils  le  reflentiroient  de  leur  imprudence , 
fur  cela  la  Reine  fortit,  ôc  laiffà  fa  mere  qui 
fondoit  en  larmes:deux  heures  apres  on  Paver 
tit qu’on  ne  la  pouvoit  approcher,  nil’em- 
pefcher  de  pleurer  ; C’eft  elle  mefme,  ditla 
Reine  qui  s’eft  attiré  cette  mauvaife  fatisfa- 
étion;  toutes  fois  cinq  ou  fix  heures  apres 
ayant apprisqu’elle  eftoit  inconfolable , elle 
en  fut  touchée,  elle  la  vifita  fans  lui  parler 
decequis’eftoit  paflé,  lui  fit  bon  vifage , «5c 
lacarrefla,  ôcl’efpritde  cette  Princeftè  fe  re- 
mift  un  peu-,  mais  cela  n’empefcha  pas  qu’elle 
exécutât  la  refolution  qu’elle  avoit  faite  d’al- 
ler àNikoping. 

Cependant  l’Envoyé  d’Efpagne  prenoit 
crédit  auprès  de  la  Reine,il  entroit  infenfible- 
mentdansfa  confidence,  6c  les  Suédois  qui 
npprehendoient  de  donner  des fu jets  de  plain- 
tes à la  France, murmuroient  de  voirPimentel 
à toute  heure  après  de  la  Reine:  car  cet  Ef. 
pagnol,  foit  pour  donner  de  lajaloufieàla 
France,foit  pour  gagner  l’efprit  de  cette  Prin- 
ceffe  par  fes  aftiduitez,  ôc  fes  importunitez,a- 
pres  les  audiences  journalières  qu’il  en  avoit , 

Ôc  fa  prefencc  à touslesdivertiftèmensdela 
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Cour , il fuppofoit  fouvent  d’avoir  receu  des 
t<yr.  icttresc}u  Roy  d’Efpagne  fon  Maiftre  pour  les 
communiquer  à fa  Ma  jefté , afin  d’écarter  par 
ce  faux  pretexte  d’Audience  d’auprès  de  la 
Reine  tous  les  Miniftres  des  autres  Princes 
eftrangers. 

LesGrandsconfiderant  le  procédé  extraor- 
dinaire de  cet  Efpagnol  ne  pouvoient  com- 
prendre où  alloit  Ton  deflein,ils  plaignoient  le 
peu  de  fermeté  de  la  Reine, 6c  ne  lui  en  ofoient 
parler,  6c  dans  toutes  les  vifites  qu’ils  ren- 
voient aux  Miniftres  des  Princes  eftrangers 
qui  eftoienr  en  Suede»  ils  taçhoient  adroite- 
ment de  les  porter  à s’en  plaindre  5 & jugeant 
qu’il  n’y  en  avoir  pas  un  plus  propre  pour  cela 
que  leRefidentdeFrance,ils  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent pourluy  infirmer  ces  pcnfces,maisce  Rc- 
fident,quiconfideroitces  privautez,  ne  pou- 
voir pourtant  s’imaginer  qu’apres  les  aflèu- 
rancesqucla  Reine  lui  avoit  données,  delà 
continuation  de  Ton  afFeétion  pour  la  France, 
que  ces  Frequentes  audiences,  6c  la  grande  efti- 
me  qu’elle  faifoit  de  cet  Efpagnol , produifift 
rien  au  préjudice  de  la  FranceiToutefois  com- 
me alors  tout  eftoit  a craindre,  6c  que  la  pluf- 
part  des  Princes  n’ont  de  l’amitié  qu’autant  1 
qu’elle  leur  efl  utile,  6c  profitable,  fefentit 
obligé  d’en  eferire  le  détail  au  Comte  de 
Brienne;  afin  d’apprendre  de  lui  de  quelle  ma- 
niéré il  avoit  à fe  gouverner , dans  une  Cour, 
où  les  .Eftrangers  eftoient  menaflèz , d’un  ef- 
gorgement,  s’ils  ne  fe  moderoiçnt  -,  il  avoit 
. ...  néant- 
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neantmoins  cette  confolation  que  les  Grands 
le  voyoient  volontiers,  «Scfçavoient  bien  qu’il  Fevr* 
n’avoit  point  de  part  à tout  ce  defordre,5c 
qu’il  n’eftoit  point  de  l’intrigue  des  autres. 

On  apprift  enfin  les  bonnes  difipofitions  que 
les  Angloisfaifoient  paroiftre  de  s’accommo- 
der avecla  France , la  Reine offroit  pourcela 
fes  ‘offices , elle  trouvoit  que  les  Hollandois 
dévoient  auffi  tafchèrde  s’accommoder  avec 
eux,  qu’elle  eftoit  toufioursdans la  résolution 
d’envoyer  à Londres,  fi  ils  y tefmoignoient 
de  l’inclination,  pour  porter  cette  nouvelle 
République  à s’accommoder  avec  les  Eftats 
Generaux,  & accepter  pour  cela  fà  média- 
tion , parce  que  les  Eftats  Generaux  ne  la  vou- 
loient  point  accepter,  que  les  Anglois  ne  l’euf- 
fent  auparavant  acceptée.  Cependant  l’En- 
voyé de  Hollande  qui  eftoit  en  Suède  faifoit 
ce  qu’il  pouvoit  pour  porter  la  Reine  à fe  dé- 
clarer pour  eux,  mais  il  y trouvoit  fort  peu 
de  difpofition,  & la  Reine  un  jour  dit  Fran- 
chement au  Refident  de  France  qui  luy  en 
parloit , quclcs  Angloisnelui  avoient  donné 
aucun  fujet  de  leur  déclarer  la  Guerre  j au 
contraire  qu’elle  a voit  tout  fujet  de  fc  loiier  de 
leur  conduite  auprès  d’elle , 6e  qu’ils  avoient 
religieufemenr  obfervé  les  Traittez  qu’ils 
avoient  avec  elle:  mais  qu’elle  s’employeroit 
volontiers  pour  la  Paix  entre  les  deux  Répu- 
bliques, on  croyoit  que  c’cftoit  le  principal 
point  de  la  Négociation  des  Ambaftadetirs 
Extraordinaires  de  Dannemark  que  l’on  at- 
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tendoit  à'Srokolm  de  jour  à autre,  Ôc  qu’ils 
tev*m  avaient  ordre  de  folliciter  puiflamment  la 
Négociation  de  l’Envoyé  de  Hollande , & de 
faire  tous  les  efforts  poflibles,  pour  porter 
la  Reine  de  Sucde,  li  elle  ne  vouloit  point 
fatisfaire  ouvertement  à l’alliance  qu’elle 
avoit  avec  les  Eftats,  au  moins  d’interdire 
tout  Commerce,  ôc  entrée  des  Ports,  ôc 
Havres  de  la  Suede  aux  Anglois*  ce  qui  met- 
toit  en  peine  le  Dannemark  eftoit  que  le* 
Comte  de  Ribalede,  le  Refident  de  Suede, 
ôc  l’Envoyé  du  Parlement  d’Angleterre 
eftoient  toujours  enfemble , cela  leur  fai- 
foit  appréhender  que  ces  trois  Puiflànccs  ne 
lejoigniflènt  enfemble  : parce  que  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  qui  eftoit  auprès  de  l’Em- 
pereur , l’avoit  diipofé  à reconnoiftre  cette 
nouvelle  Republique , ôc  à recevoir  l’Ambaf- 
fadeur  qu’elle  avoit  delîèin  d’envoyer  à la 
Diette. 

Lefieur  Piques  qui  ne  cherchoitqu’à  def- 
couvrir  quels  eftoient  les  véritables  fentimens 
de  la  Suede  fur  fes  interefts , ôc  fur  ceux  de  fes 
Alliez,  preflâ  le  fieur  Droft  là-deflus  dans 
une  vifire  qu’il  lui  rendit , ôc  il  le  trouva  d’un 
autre  fentiment  que  le  Chancelier  fur  lesaf. 
faires  d’Allemagne , il  ne  pouvoit  croire  que 
l’Empereur  fuft  en  eftat  de  rien  entreprendre 
contre  les  Couronnes , ayant  affez  d’occupa- 
tion contre  le  Turc,  qui  le  menaftbit  tort 
apres  qu’il  auroit  fait  la  Paix  avec  les  Véni- 
tiens : Car  en  ce  temps-là  le  Grand  Seigneur 

mefpri- 
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mefprifoit  fî  fort  les  Princes  d’Allemagne,  ^55 
qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  les  appréhender  ,il  *evr- 
trouvoit  neantmoins  fort  à propos  que  le  Roy 
envoyait  à la  Dietre  de  Ratisbonne,  & il  dit 
à ce  Reftdent  qu’il  n’eftoit  pas  encore  bien 
refolu  en  Suède,  file  Comte  Oxenftierns’y 
rendroit,  ôcquel’on  atrendoit  des  lettres  de 
la  Gourde  PEmpereur  pour  cela,  àcaufe  de 
la  difficulté  que  l’on  avoit  fait  jufquesalorsà 
fa  réception , neantmoins  que  l’Envoyé  d’Ef- 
pagnequi  eftoit  à Stokolm,  afléuroit  qu’il 
y feroit  bien  rcceu , 6c  qu’il  auroit  ordre  d’en- 
tretenir bonne  correfpondance  avec  le  Mini- 
ère que  le  Roy  y envoyeroit  de  fa  part,  6c 
d’appuyer  les  prétentions  de  la  France. 

Cependant  les  Ambafiàdeurs  Extraordi- 
nairesde  Dannemark  ayant  eu  leur  première 
audiance  , ils  en  demandèrent  le  lendemain 
‘une  fecrete  qu’on  leur  accorda,  ou  ils  expo- 
ferent  à la  Reine  tous  les  points  de  leur  Én- 
voy  > la  Reine  fouhaitta  qu’ils  les  miffient  par 
eferit,  6c  qu’ils  les  luy  apportaffent  eux-mek 
mes,  ce  qu’ils  firent  le  jour  fuivant;  apres 
que  la  Reine  les  eut  leu,  elle  leur  dit, 


champ,qu’el!e  leur  donneroit  fon  Chancelier, 
6c  deux  autres  Sénateurs  pour  en  conférée 
avec  eux,  6c  qu’on  ne  perdroit  point  de  temps 
pour  les  expedier  promptement , puifqu’ils  le 
fouhaittoientainfi. 

Outre  la  demande  furlefujet  des  Hollan- 
dois,  ils  propoferent  à la  Reine  Icreftablif- 


n’eftoit  pas  une  affaire  à refondre 
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fcment  du  Roy  d’Angleterre,  5e  que  fi  la 
*tvr’  Sucde  n’avoit  pas  d’inclination  à le  favori- 
fer,  qu’au  moins  elle  n’alfiftaft  pas  la  Répu- 
blique d’Angleterre  , 5c  ne  traverfaft  point  les 
bonnes  difpofitions  où  eftoient  fes  amis  d’en- 
treprendre fa  caufe.  Dans  laConferencc  qu’ils 
curent  avee  le  Chancelier,  il  tafeha  de  leur 

fjcrfuaderl’jmpofhbilité  qu’il  y avoit  alors  de 
’entreprendre,que  ce  n’eftoit  p oint  aux  hom- 
mes à prendre  connoiftance  de  ce  qui  eftoit 
arrivé  en  Angleterre  , qu’elle  devoit  eftre  re- 
fervée  a Dieu  feul , qui  fçavoit  pourquoy  il 
avoit  permis  ce  changement , Sx.  que  d’un 
Royaume  il  en  avoit  fait  une  République  , 
outre  que  le  Régime  prefent  eftoit  fi  bien  efta- 
bly , qu’il  ne  voyoit  pas  d’apparence  de  pou- 
voir reiiftîr  en  leuraeflein.  Que  pour  ce  qui 
touchoit  la  liberté  du  Commerce,  la  Reine 
fa.  Maiftrefïè  eftoit  bien  refolué  d’y  contri- 
buer de  tout  fon  poftible , qu’elle  avoit  deflein 
de  s’entremettre  de  l’accommodement  entre 
la  Hollande,  5c l’Angleterre  , qu’elle  auroit 
déjà  fait  partir  un  Gentilhomme  pour  aller  à 
Londres  offrir  fa  Médiation,  mais  que  la 
nouvelle  qu’elle  avoit  eue  qu’ils  préparaient- 
une  célébré  Ambaflàde  pour  lui  envoyer , 
avoit  retardé  fon  expédition , & que  la  Reine 
avoir  jugé  à propos  de  ne  le  point  faire  partir, 
que  l’Ambafladeur  d'Angleterre  ne  fùft  au- 
près d’elle  pour  Ravoir  auparavant  le  fujet  de 
fa  Légation. 

. Les  Ambaftadeurs  de  Danncmark  ayant 

fait 
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fait  advenir  le  fîeur  Piques  de  leur  arrivée, 
il  les  vifita  le  premier  fuivant  lacouftume,  Ftvr' 
6c  ils  lui  dirent  que  leur  Maiftre  les  avoit  char- 
gez de  voir  le  Miniftre  de  France  qui  eftoit 
en  Suède , de  l’afleurer  de  la  continuation 
de  la  bonne  amitié , 6c  alliance , qui  eftoit  en- 
tre leurs  Majeftcz , 6c  leur  Roy , 6c  d’entrete- 
nir avec  lui  une  bonne  correfpondance , ce 
Rcfidcnt  leur  refpondit  en  leur  donnant  les 
mefmcs  aflcurances  delà  part  du  Roy,  6c  leur 
offrir  fon  crédit  en  cette  Cour  pour  le  bon 
fuccés  de  leur  Négociation» 

Mais  le  fîeur  Piques  ayant  appris  que  le 
mariage  du  R.oy  de  Hongrie  eftoit  refolu 
avec  l’Infante  d’Efpagne,  il  en  parla  à la 
Reine  de  Suède,  6c  il  luy  remonftracequi 
cftoità  craindre  en  Allemagne  delareünion 
de  ces  deux  branches,  la  Reine  l’avoiia,  6c 
luy  dit  , que  fes  Miniftres  a Ratisbonne 
a voient  ordre  de  pratiquer  le  plus  d’Eleéteurs, 

6c  de  Princes  de  l’Empire  qu’ils  pourroient 
pour  les  Couronnes  alliées,  6c  que  c’efloit 
bien  fon  deflein  de  contenter  l’Eledfeur  de 
Brandebourg,  mais  félon  toute  juftice,  6c 
raifon,  mais  pour  la  parenté  qui  eftoit  en- 
tt  ’eux , qu’elle  y faifoit  peu  de  conftderat  ion. 

La  Reine  meredela  Reine  de  Suède  eftant 
arrivée  à Nikoping,  toute  la  Noblefl'e  l’alla 
vifiter,mais  il  paroifloitfur  fon  vifage  un  cer- 
tain nuage  qui  témoignoit  qu’elle  n’eftoit 
pasfatisfaite  dans  le  cœur,  6c quelques-uns 
s’eftant  informez  de  fes  domeftiquesdufujet 
• j F 7 * de 
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de  ce  chagrin,  un  des  ennemis  deBourdclot 
*tvr*  qui  eftoit  domeftique  de  cette  Princeffe  leur 
raconta  Ton  différend  avec  la  Reine  fa  fille,  Sc 
l’attribua  à Bourdelot  ; lequel  ayant  appris 
ces  mauvais  bruits,  que  l’on  femoit  de  luy 
par  toute  la  Suede,  en  eut  tant  de  déplaifir 
qu’il  en  tomba  malade, & fut  au  lit  l’efpace  de 
cinq  ou  fix  jours*  la  Reine  le  vifita  elle-mef- 
me  le  fécond  jour,  & demeura  une  heure  en- 
tière avec  luy , & tous  les  Grands  à l’imitation 
de  la  Reine  le  vifiterent  auffi  ; la  Reine  lui 
promift  de  le  bien  remettre  avec  la  Reine  fa 
mere,  mais  fès  ennemis  apres  cette  faveur 
publièrent  qu’il  n’eftoit  devenu  malade  que 
de  la  crainte  qu’il  avoitque  la  Reine  ne  luy 
donnaft  pas  fesEftrennes,  qu’elle  luy  avoit 
promifes,  mais  c’eftoit  une  penfée  bien  indi- 
gne du  cœur  de  Bourdelot. 

Il  arriva  erifuite  une  féconde  difficulté  dans 
la  Conférence  de  Lubek , fur  ce  que  depuis 
Sigifmond  les  Rois  de  Pologne,  entre  les  pe- 
tits Efcuffons  qui  font  au  tour  de  la  grande  Ai- 
gle Polonnoife,  qui  tient  le  milieu  du  fceau  du 
Royaume,  dans  lefquels  font  les  armes  des 
principales  Provinces  foumifesàla  Couron- 
ne, en  avoit  fait  mettre  un  quiportoit  trois 
Couronnes , & l’avoient  placé  à droit  de  la 
Couronne fcrmée,qui  eft  la  derniere  place,  fi 
l’on  regarde  lefdits  Efcuffons  fuivant l’ordre 
de  l’eferiture  des  titres  qui  eft  autour,  cela 
avoit  efté  fi  peu  obfervé  par  les  Polonnois 
mefme , que  fans  y prendre  garde , parce  que 
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ctans la  petitefle  del’Efcuà  peine  diftinguoit-  165  j. 
on  11  c’eftoient  trois  Couronnes  ou  trois  mou- 
ches,  plufteurs  d’entr’eux  penfoient  que  c’e- 
ftoient les  armes  de  quelque  Province,  & les 
Suédois,  quand  ils  a voient  autresfois  receu 
les  attes  fcellez  du  feu  Roy  Ladiflas  ne  s’en 
eftoient  pasapperceus , & n’en avoient  point 
fait  lever  la  difficulté,  l’impreflion  de  ces  trois 
Couronnes  ayant  peut-eftre  efté  un  peu  con- 
fondue fur  la  cire  ; mais  lorfqu’ils  communi- 
quèrent leurs  pouvoirs  en  cette  derniereAf- 
femblée;  cela  ayant  efté  remarqué,  les  Po- 
lonnois dirent  conftammenr,  ôc  de  bonne  foy» 
le  croyant  ainfi , que  cedevoit  eftre  l’Efcu  des 
armes  de  quelques-unes  de  leurs  Provinces: 

Mais  cette  difficulté  portée  a Stokolm  don- 
na occafion  d’y  rechercher  dans  les  Archives 
desanciensfceaux  dePologne;  ôcilstrouve- 
rent  qu’en  ceux  qu’ils  avoient  des  RoisSigif- 
mond  Augufte , & Eftienne  Battori , aupara- 
vant la  race  Guftavienne,  cet  Efcu  à trois 
Couronnes  ne  s’y  rrouvoit  point,  5c  qu’en  fo 
place  cftoit  celuy  du  Duché  de  Lithuanie;  Les 
Suédois  vouloient  un  fceau  fans  ces  trois  Cou- 
ronnes, 5c  offroient  d’attendre  qtt’on  l’allaft 
quérir  en  Pologne;  mais  cette  diligence  au- 
roit  efté  vaine,  puifqu’outre  cela  ils  vou- 
loient que  le  pouvoir  des  Ambafladetirs  Po- 
lonnois  leur  fiift  mis  entre  les  mains  avant 
toutes  chofes  ; àquoy  les  Polonnois  nepou- 
voient  confentir. 

Les  Ainbaftadeurs  de  Brandebourg  voyant 

qu’on 
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qu’on  eftoit  refolu  de  traiter  avec  eux  delà 
Ecvr,  mcfmc  maniéré  qu'on  avoitjait  àMunfter,Ôc 
à Ofnabrug , & que  l’Ambafladcur  de  France 
particulièrement  avoit  receu  avis  du  fieur 
Brader,  queleComte  de  laThuillerieeftant 
en  Hollande  en  1648  , où  il  alla  quatre  Am- 
baiïàdeurs  deBrandebourg  pour  le  mariage  de 
Ton  Àlteflè  Elc&orale,  il  n’a  voit  donne  la 
main  chez  luy  qu’au  fieurHorn  Chefde  l’Am- 
baflade,  & l’avoit  prife  fur  les  trois  autres, 
qui  n’en  murmurèrent  point.  Ils  envoyèrent 
dés  le  lendemain  qu’ils  furent  arrivez  à Lubck 
donner  avis  au  fieur  Chanut  de  leur  arrivée 
avec  civilité,  apres  quoy  c’eftoit  à luy  à les 
aller  vifirer,  ainfî  qu’il  fe  pratique  par  toute 
l’Allemagne,  & comme  tous  les  Ambaiïà- 
deurs  l’avoient  pratiqué  à Lubck  à Pefgard 
les  uns  des  autres,  mais  ayant  confideré  qu’ils 
s’expofoient  fi  franchement  à recevoir  la  vifi<- 
te,  bien  qu’ils  euflent  auparavant  conteftc' 
parleurs  amis  fur  la  forme  dontillesdevoit 
recevoir,  quand  ils  la  luy  rendroient,  ilpen- 
fa  qu’ils  avoient  deflèin  de  recevoir  Phonneuir 
d’eftreveus,  & par  l’Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce, & par  ceux  de  Suede,  ôc  qu’enfuitc  faifant 
demander  comment  ils  lestraiteroient , ils  ne 
fc  voudroient  pas  foufmettre  à Pufage  cftably 
& prendroient  occafion  de  fc  retirer  com- 
me ne  pouvans  intervenir  en  un  Traité,  où 
le  Miniftre  du  premier  Médiateur,  & l’une 
des  parties  refufoient  de  rendre  leshonneurs 
deus  à leur  Maiftrc  3 ccttç  iflùe  auroit  eflé 

lpecicufc  , 
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fpecîeufe,  5c  les  auroit  defgagez  des  autres 
difficultez  qu’ils  avoient  avec  ceuxde  Veni-  fejr* 
ze,  5c  des  Eftats  des  Païs  bas,  en  quoy  la 
France,  ôc  laSuede  recevroient  uneefpece 
d’in  jure  leur  ayant  Fait  un  honneur  qu’ils  ne 
leur  auroient  pas  rendu.  Pour  cfvirer  qu’ils 
11c  tombaflent  en  ce  mauvais  confeil , penfant 
mettre  l’intereft  de  leur  Maiftre  à couvert,  le 
fieur  Chanut  pria  le  fieur  de  Cauazillesfort 
connu,  5c  fort  familier  du  fieur  Owerberg 
Chefde  la  Légation  de  Brandebourg,  deluy 
propoferdefa  part,  que  pour  ne  point  com- 
mettre fon  Maiftre  avec  le  Roy , il  feroit  à 
propos  de  concerter  leur  conduite  commune* 
qu’il  oftioit  de  luy  rendre  la  vifite,  ôcàfes 
Collègues,  avec  tout  le  rcfpeét  deu  a fon  Al- 
tclfe  Electorale,  pourveuqu’auparavantque 
de  la  recevoir,  il  s'engageait  de  paroles  ail 
fieur  Leflcnski  Ambaftadeur  de  Pologne,  que 
luy , 5c  fes  Collègues  la  luy  rendroient  le  len- 
demain en  la  forme  qui  s’eftoit  pratiquée  à 
Munfter,  que  pour  luy  tefmoigner  toute  for- 
te de  facilité , 5c  qu’autant  qu’il  feroit  en  luy 
ilferviroità  la  Dignité  de  fon  AlteffeEleélo- 
rale  en  cette  médiation  , comme  d’un  Prince 
qui  avoittoufiours  eu  grande  attache  aux  in- 
tereftsdu  Roy,  ilconfenciroitàlevifiterfeul 
comme  Chefde  la  Légation,  5c  à n’eftrc  aulll 
vifite  que  par  luy  feul , fans  prendre  connoif- 
fance  des  autres  fes  Collègues , 5c  que  de 
mefine  il  donneroit  fa  parole  de  luy  rendre 
cette  vifite  quand  il  l’auroit  îcceué.  Lafur- 

prife 
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prife  que  le  fieur  Oxrerber^tefmoigna  quand 
cette  proportion  luyfot  raitepar  le  fieur  de 
Canaziïïes,&  la  reponfequ’rl  y fit  apres  avoir 
pris  la  nuit  pour  en  confulrer , vérifia  leseon- 
je&ures  du  ficur  Chanut  : car  il  dît  qu'il  ne 
pouvoir  s'engager  à rendre  les  vi fîtes  en  cette 
forme , & pria  ledit  fieur  de  Canazilîes  de 
tàfcher  a luy  perfuader , qu'il  n’exigea ft  point 
cette  parole  ae luy , & que  pour  cette  fois  feu- 
lement , & fans  confequence , il  ne  s’arreftaft 
pointa  cette  derniere  pratique  de  Munfter, 
dont  fon  Altcfiè  Electorale  n’avoit point  efté  ^ 

informée.  Sur  cette  réponfe  le  fieur  Chanut 
ne  le  vifita point , il  luy  envoya  faire,  &afes 
Collègues  un  fort  honnefte  compliment, 
pour  remerciment  deceluy  qu’il  avoit  receu 
a leur  arrivée , & il  leur  fit  dire  en  general 
qu’il  les  vifiteroit  lorfque  cela  fe  pourroit fai- 
re, ce  qu’ils  receurent  avec  beaucoup  de  ci  vili-  : 

té.  Les  Suédois  cependant  s’eftoient  préparez 
àlabonnefoyde  vifirerlefdits  Ambalfadeurs 
de  Brandebourg , & le  fieur  Chanut  douta 
long-temps  s’il  les  devoit  avertir  da  la  pré- 
caution dont  il  avoit  ufé,  & fans  doute  il  ne 
l’auroit  pas  fait  fans  l’ordre  qu’il  avoit  receu 
delà  Cour,  d’empefeher  autant  qu’il  lui  fe-  { 
roit  poffible  qu’ils  fe'brouillafïènt  avec  ceux  j 
de  Brandebourg , & de  fervir  à leur  concilia- 
tion: carileftoitindubitabîequela  Reinede 
Suede  auroit  tenu  pour’un  affront, que  les  Mi- 
niftres  de  fonAltefîèEledorale  n’eufTentpas 
rendu  aux  fiens  la  yifite  qu’ils  auroient  re- 
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cçwè  d’eux , 5c  que  le  rmlfltfoit  beaucoup 
moindre  pendant  que  nui  n’eftoircn  avance,  *****  '■ 
dont  ils  luy  en  tcfmoignerent  beaucoup  de 
gré. 

Enflure  de  ce  différend  on  remift  furie  ta- 
pis la  propofition  que  les  Anabafiàdeurs  Po- 
lonnois  avoient  déjà  rejettée  d’envoyer  qué- 
rir un  nouveau  pouvoir  en  Pologne  $ ils  ne 
nioiént  point  que  cet  Efcufïo»  des  trois  Cou- 
tonnes , ne  fuft  celuy  de  Suede , & fe  deffen- 
doient  de  ce  qu’autrefois  les  Suédois  n'y 
avoient  point  fait  de  difficulté  dansies  fceaux 
de  Sigifmond,  ôc  d’Uladiflas,  c’cft  pour- 
quoyils  crurent  que  les  Suédois  t raita ns  avec 
cette  dureté , 5c  ces  recherches  exaltes,  5c 
inoüies  tefmoignoient  aflez  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  de  Paix,  de  façon  qu’ils  fe  refol- 
voient  à la  retraite, 5c  demandoient  feule- 
ment que  les  Médiateurs  pourveuflfent  aux 
moyens  delà  faire  de  bonne  grâce,  5c  fans 
offenfe  de  part  ni  d’autre.  Les  Médiateurs  en 
Corps  ayant  v.eu  les  Suédois  fur  cette  réponfq 
des  Polonnois,les  trouvèrent  inflexibles  ,5c  fc 
retirèrent  fansefperance  d’accommodement; 
mais  voyant  d’un  cofté  que  les  Polonnois  ne 
fe  refolvoient  à la  retraite  qu’  avec  defplaifir, 

5c  d’autre  part  que  dans  ces  grandes  AfTem-î 
blées  de  tous  les  Médiateurs  avec  tous  le  ML 
niftres  d’une  des  parties , les  chofes  s’y  trai- 
toient  avec  je  ne  fçay  quelle  célébrité  qui  en«i 
durcit  les  hommes , à ne  point  relafcher  de  cc 
qu’ils  ont  une  fois  advancé , le  fleur  Chanut 

viflta 
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vîfitalefieurdeRofenhan , 6c  tefteàtefteil 
Pcxorciza,  ôc  le  vainquit  prefque  en  luy  mon- 
trant qu’il  defiroit  des  choies  impollibles  , 
qu'il  expofoit  la  réputation  de  laSuedeàdc 
mauvais  jugemens,  ôcperdoituneoccafion 
que  les  Suecîois  n’auroient  jamais  fi  belle. 

- Enfin  les  deux  mois  qu’on  avoit  aflignez 
pour  la  négociation,  h les  compter  du  jour 
qu’oh  auroit  commencé  à travailler  eftant 
cônfommez , les  Polonnois  déclarèrent  au 
fieur  Chanut , ôc  aux  autres  Médiateurs  qu’ils 
eftoient  prefts  à fe  retirer  aux  termes  de  la 
convention  pour  la  reprife  de  ce  Traité,  qui 
portoit  que  fi  pendant  cet  efpace  de  deux 
mois  on  ne  pouvoit  .venir  à une  conclufion,  il 
feroit  loifible  à l’une  Sc  à l’autredes  parties  de 
fe  retirer  iU&fis  tncLucùs > fauf  à reprendre  la 
mefine  négociation  auparavant  que  la  Treve 
expiraft , lorfque  les  deux  Couronnes  le  juge- 
roient  à propos  1 Les  Ahibafladeurs  de  Suède 
enfuite  rapportèrent  auifi  collégialement  à 
tous  les  Médiateurs  leur  derniere  réponfe 
plus  dure,  ôc  plus  efloignée d’accommode- 
ment , qu’ils  avoient  encore  fait  ; de  forte 
quJily  avoit  apparence  que  fi  les  uns,  ouïes 
autres  ne  ditïîmuloient  profondément,  on 
eftoit  fur  le  point  de  rompre , il  neteftoir  plus 
qu’à  faire  en  forte,  <jue*ce  fuft  fans  indigna- 
tion, & fans  offenfe  apparente  ; mais  les  Po- 
lonnois trouvoient  tant  de  fierté,  ' 6c  tant 
d’alienation  de  la  Paix  en  tour  le  procédé  des 
Suédois,  qu’ils  eftoient  plusportez  à rompre 

par 
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par  ccsconfiderations , que  par  lesdifficultcz 
qui  arreftoient l’Aflemblée.  On  difoit  que  la  'r* 
dureté  des  Suédois  venoit  de  ce  qu’ils  avoient 
appris  que  les  deftcins  du  Roy  de  Pologne 
contre  les  Cofaques  avoient  efté  traversez 
par  la  faifon  humide  fans  froidure , qui  rallu- 
moitla  contagion,  & que  la  Coureftoituu 
peu  troublée  de  ce  que  le  grand  Inftigateur  du 
Royaume  en  avoit  efté  chnfté  par  le  Roy, 
contre  lequel  en  fe  retirant  il  avoit  dit,  qu’il 
avoit  à defcouvrir  des  chofes  importantes  a la 
République , il  imputoit  principalement  aux 
confeilsdc  la  Reine  de  Pologne,  la  perfecu- 
tion qui luyclloir faite,  6c  le  bruit  eftoit  que 
les  Grands  eftoient  très-mal  fatisfaitsdecet- 
re  Princeilè. 

Cette  opiniaftreté  des  deux  Couronnes  ne 
laiftoit  aucune  cfperance  au  fleur  Chanut de 
palier  plus  avant,  6c  il  crut  que  comme  les 
Polonnois  fe  preflèroient  à fe  retirer  des  pre- 
miers , 6c  que  les  Suédois  feroient  la  mcfmc 
chofe  , qu’il  devoit  aufti  fonger  à la  retraite , 
fi  toft  que  l’Aflemblée  fcroit  rompue:  car 
Pinftru&ion  qui  luy  avoit  efté  donnée  en  al- 
lant à Lubek , luy  deffendoit  d’y  demeurer 
apres  que  les  Amtaffadeurs  des  parties  en.fc- 
- roient  fortis.  v . ; • . y I 

Mais  auparavant  que  de  fe  feparer  on  p/o- 
pofa  de  faire  un  efcrit  pour  la  feparationde 
l’AfIemblée,lcs  Polonnois  dcfiroient  qu’il  pa- 
ruft  que  l’on  faifoit  une  retraite,&fous  ce  pré- 
texté quelques-uns  d’entre  eux  pretendoierit 

couler 
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couler  quelques  paroles , qui  engageaient  les 
Suédois  à reprendre  le  Traité  de  Paix,  aupa- 
ravant la  fin  des  huir  années  qui  reftoient  de 
laTreve,  & qui  confirmaflent cette Treve  ; 
mais  le  fieur  Chanut  ayant  reprefenté  au 
Chef  de  Ja  Légation  Polonnoife,  qu’un  telef- 
crit , lequel  ne  pouvoir  avoir  de  force  que  par 
la  ratification  fubfequenre  des  Rois,  qu’ils 
ne  donneroient  peut-eftre  pas,  6c  que  per- 
fonne  ne  fol  l icite roir,  fembleroit  faire  une 
innovation,  6c  mettre  en  doute  la  validité' de 
laTreve,  comme  fi  elle  avoir  befoin  d’une 
nouvelleconfirmation,ce  qu’il  npprouva.On 
drefla  donc  cet  eferit,  qui  eftoir  fi  peu  enga- 
geant, qu’on  ne  croyoit  pas  que  les  Suédois 
deufîcnt  faire  de  difficulté  de  le  fouferire; 
mais  leur  eftant  communiqué  ils  le  refufe- 
rent,  6c  nonobftant  leur  refus  les  Médiateurs 
ne  le  voulurent  pas  reprendre,  6c  le  leur  biffè- 
rent pour  en  delibererplusà  loifir.  LesAm- 
laaflàdeurs  des  Lftats  * qui  n’eftoicnr  pas  enco- 
re affèz  feavans  en  l’affaire,  ni  en  l’humeur 
des  parties, voyant  cette  contrariété  opiniaftre 
prelfoient  qu’on  leur  demandait,  comme  de 

frace , de  remettre  aux  Médiateurs  en  qualité 
'Arbitres,  le  jugement  des  difficultez  qui 
les  avoient  arreftezj  ils  fe  perfuadoient  que 
c’eftoit  un  dernier  remede  que  l’on  devoit 
tenter , ôc  que  s’il  ne  reüffiflbit , on  auroit  au 
moinslafatisfattion  de  n’avoir  lien  obmisde 
ce  qu’on  devoit  faire  ; mais  le  fieur  Chanut 
leur  dit  qu’il  ayoitaifèz  déclaré  Ijèsfèntimens 
’iAU'jj  de 
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de  part  3c  d’autre , fur  les  expediens  qu’on  1 
avoit  propofez,  5c  les  indances  que  l’on  avoit  * 
faites,  afin  qu’ils  fuflènt  acceptez.  Mais 
quand  à demander  que  les  parties  fe  foumif- 
fent  à une  Sentence  arbitrale,  comme  l’en- 
tendoient  les  Ambafladeurs  desEftats,  qu’il 
n’en  ferait  pas  la  propofi  tion  ; premièrement 
parce  qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir , que  le 
Roy  1 ’avoit  chargé  d’exercer  fa  médiation , 5c 
non  pas  un  arbitrage  * que  ces  chofescftoient 
differentes,  non  feulement  au  plus,  ôc  au 
moins,  mais  encore  en  la  qualité  des  offices* 
tel  voulant  bien  rendre  çeluyde  Médiateur, 
qui  néfe  voudroit  pas  charger  de  l’envied’un 
jugement  arbitrale.  En  fécond  lieu,  qu’il 
fçavoit  tres-aflèurement , que  non  feulement 
les  uns  Scies  autres  rejetteroient  cette  offre, 
mais  qu’ils  la  condamneroient  de  prefomp- 
tion,de  fe  prefenter  à eftrc  Juge  de  la  caufe  des 
Rois.  L’Ambafladeur  de  Venizc  fe  rangea 
d'abord  de  foncofté,  mais  les  autres  eurent 
peine  à croire  que  leur  confciencc  fuft  bien 
defehargée  s’ils  ne  tentoieutee  moyen,  5c  fi 
apres  tant  d’allées,ôc  de  venues  que  l’on  avoit 
faites  pour  cet  eferit  de  feparation , on  ne  taf- 
choit  de  renouer  quelques  expediens  * le  fieur 
Chanut  n’en  attendoit  rien , quoy  que  le  fieur 
Morofini  ne  fut  pas  hors  d’efperanccdepou- 
_voir  reffoudrela  rupture,  ôcilfe  prépara  de 
partir  auffi-toft  que  l’un  des  Chefs  des  Léga- 
tions feroit  forti  de  la  Ville. 

Pendant  que  tous  les  Ambafladeurs  fepre- 

paroient 
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paroient  à la  retraite , le  fieur  Chanut  receut 
des  ordres  de  la  Cour,  de  faire  tous  les  ef- 
forts poflïbles  pour  empefeher  la  rupture  de 
l’Aflèmblée  de  Lubek  , mais  s’il  avoit  efté 
au  pouvoir  des  Ambafl'adeurs  des  deux  Cou- 
ronnes d’accepter  des  temperamens , ôc  qu’il 
n’euft  efté  queftion  que  de  les  perfuader , ils 
ne  feroient  pas  fortis  de  Lubek , 6c  en  ce 
temps  là  le  Traité  auroit  efté  fort  avancé  -, 
mais  la  rigueur  qu’on  leur  avoit  tenue  dans 
leurs  inftnnftions,  6c  enfuite  dans  les  ordres 
qu’ils  avoient  receus  pendant  la  négociation , 
les  obligea  les  uns , ôc  les  autres  à rompre , 
contre  leur  gré,  chacun  efperant  que  l’autre 
relafcheroir.  En  effet , apres  ces  allées,  6c 
venues  on  defeouvrit  jufques  où  s’eften- 
doient  leurs  ordres,  ôc  qu’il  eftoitimpoffible 
de  convenir  d’aucun  expédient,  IcsAmbaf- 
fadeurs  des  deux  Couronnes  ne  pouvoient  ca- 
cher leur  desplaifir,  5c  ils  avouèrent  que  leurs 
Maiftres  auroient  pu  fans  fe  faire  préjudice 
leur  donner  moyen  d’eftre  plus  accommo- 
dansjEn  cette  rencontre  lesMediateurs  eurent 
la  fàtisfaéfion  que  les  Ambaflàdeurs leur  tef- 
moignerent  qu’ils  eftoient  trcs-contens  de 
leurs  offices,  qu’une  des  principales  caufes 
de  leur  regret  eftoitde  n’avoir  pu  profiter  de 
l’entremife  des  Miniftres  avec  lcfqucls  ils 
avoient  pris  une  eriticre  confiance  *,  ils  fe  v i- 
fiterent  en  fefeparantnonfeulemcntpar  ce- 
remonie, mais  avec  de  grandes  demonftra- 
tions  de  bien-Yeillance.  Quand  le  fieur  de 

Rofen- 
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Rofenhan  eut  appris  que  le  fieur  de  LclTenski 
faifoic  eftat  defortirdeLubek,  le  lendemain  ^4r/* 
il  alla  trouver  le  fieur  Chanut,  & apres  les 
plaintes  communes  qu’ils  firent  du  mauvais  " 
fuccés  de  l’Aflèmblee , cet  Ambafiadeur  Mc-' 
diateur  luy  ayant  reproché  franchement  qu’il 
y avoir  eu  de  la  dureté  de  leur  part  autant  que 
au  collé  de  Pologne  , ils  entrèrent  en  dis- 
cours fur  les  moyens  de  reprendre  plusheu- 
reufement  ce  mefine  Traité  pour  une  troifié- 
me  foi  s j 6c  le  fieur  Chanut  luy  dir,  que  Ion 
avis  feroit  de  porter  la  ReinedeSuededenc 

Cas  exiger  des  Polonnois,  qu’ils  remilfent  d'a- 
ord  leurs  pouvoirs  , 6c  que  la  Republique 
de  Pologne  perfuadalt  à fon  Roy , de  donner 
un  pouvoir  avec  un  fceau,  qui  ne  choquait 
point  les  Suédois  : Ils  parièrent  enluite  des 
moyens  d’accorder  tous  ces  préliminaires, 
auparavant  que  l’on  s’alfemblalt,  maisquoy 
que  le  fieur  de  Rofenhan  fuit  convaincu  de 
tout  ce  que  le  fieur  Chanut  luypropofa , il 
luy  dit  comme  de  luy  mefmc , ciucla  Suède  ne 
fie  foûmettroit  pas  volontiers  aappeller  tant 
de  Médiateurs,  6c  qu’il  feroit  mieux  que  le 
Roy  de  France  feul  fuit  prié  d’accepter  la 
Médiation.  Enfin  ils  conclurent , que  cet  Am- 
balfadcur  verroit  le  fieur  Lellenski , ôc  que 
s’il  approuvoit  ce  qui  s’eftoit  dit  entre  eux , 3c 
qu’il  voulult  travailler  de  fon  colté  à porter 
le  Roy  de  Pologne  à donner  ce  que  les  Sué- 
dois demandoient  pour  le  pouvoir,  6c  pour 
le  fceau.  Le  fieur  de  Rofenhan  remontreroit 
. ; Tome  III.  G à la 
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à la  Reine  faMaiftrefle,qu’éllcpoüvoitfan$ 
fe  faire  tort  confentir , q«e  revenant  à traiter,  > 
on  depofaft  feulement  les  pouvoirs  entre  les 
mains  des  Médiateurs  fans  les  délivrer  aux 
parties  ; cependant  qit’ilseonviencfroienttous 
ch  cçpointde  publier  quel’ Aflèmblée  n’eftoit 
point  rompue,  maisiculement  remife  à un 
autre  temps,  pour  desdtfficultezquinepou- 
voient  eftrc  jugées , ni  terminées  à Lubek. 
Qua nd  le  fieuf  Cha  nut  en  fit  la  propofition  au 
Chef  de  l’Ambafïàde  Polonnoife , il  la  receut 
fort  bien , & dit  feulement  qu’il  craignoit  que 
le  RoyfonMaiftrenefùft  difficile àperfuader 
fur  ce  fceau,  & il  approuva  fort  quel’ondon- 
naft  à entendre  atout  le  monde,  que  la  né- 
gociation n’eftoit  point  rompue , mais  feule- 
ment remife:  Pour  cet  effet , ayant  le  lende- 
main aflemblé  fes  Collègues,  il  fit  dire! au 
fleur  Chanutun  moment  auparavant  que  de 
monter  en  carroflè  pour  partir,  qu’ils  cftoient 
dè  mefme  fentiment  que  luy , & qu’il  partoit 
avec  bonne  efperan ce  qu’un  troiuéme  effort 
forait  le  Traité,  qu’il  luy  eferiroit  en  France 
lesdifpofitionsqu’il  trouveroîrau  Roy  de  Po- 
logne, & que  fi  le  Roy  de  France,  comme 
premier  Médiateur  vouloir  dans  l’occafion 
exhorter  fa  Ma jefté  Polonnoife  de  faciliter  ce 
Traité,  il  efperoit  que  cela  aurait  grand  effet. 
Mais  voyant  que  tout  partoit,  il  refolut  d’e-, 
fcrïre  au  Roy  de  Pologne,  & à la  Reine  de 
Suedefurladiffolutiondel’Aflèmbléc,  8c  il  le 
fit  eh  la  maniéré  qui  fuit.  . 

LET. 
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LETTRE 

DE  MONSIEUR  CHANUT  . 

Plénipotentiaire  à Lubek, 

A LA  REINE  DE  SUEDE. 

NOUS  avons  enfin  reconnu  que  V ouvrage  de 
la  Paix  entre  vofire  Majefié , <j*7  le  Roy  de  ’ 
Pologne  efi  refer vé  à une  autre  faijon,  par  la 
Providence  Divine , qui  gouverne  les  cteurs  des 
Rois  , (&  les  Defiinées  des  Eflats  ; Les  chofis 
mus  parroijfoient  de  toutes  parts  très -bien  dif 
pofées  pour  un  heureux  fuccès , <fyg  en  mon  par ~ 
ticulier  j'avots  efperé  , que  par  l'événement 
vofire  Majefié  auroit  fùjet  de  fe  louer  des  bout 
offices  du  Roy  mon  Maifire , <j£*  que  Meffieurx 
Jès  Ambaffadeurs  en  ce  Traite ' y remarqueraient 
mon  Zjtle  pour  fa  gloire  x <fyg  lapaffionque  j'ay 
pour  les  profperitez,  de  la  Suede.  Me  voyant , 
Madame , frufiré  de  cette  attente  » je  me  re- 
tire avec  honte,  <fsg  deplaifir  de  n' avoir  point 
profité  d'une  fi  belle  occafion,  <feg  cPeflnrrc- 
dust  à porter  toute  ma  vie  des  defirs  ardent  % 

(yg  inutiles  de  faire  connoifire  à vofire  Ma - 
je  fie  ma  fidelle  vénération , (yg  ma  très -hum- 
ble reconnoijfancc  aux  grâces  fans  nombre  y 
dont  il  luy  a plu  me  combler,  mais  quand f au- 
rots  reitfft  en  ce  travail,  <fsg  que  mes  dili- 
gences aur oient  contribué  à faire  que  vofire  Ma- 
jefic  domtafi  une  troifiéme  Paix  4 l'Europe • 
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1 6 $ J.  çtfres  celle  du  Dannemark^  , <&  de  i Allemagne  , 
pour  cnlaffer  d'autant  de  branches  d'Oltv/ers 
les  trois  Couronnes  de  fes  armes;  que  farros- 
troit  ce  Jervice  auprès  des  obligations  infinies 
que  j*ay  aux  bontés  de  voflre  Majefiè}  (jÿ*  fuis 
ne  Jèroit-il  fas  vray  que  mon  indufirie  auroit 
eu  feu  de  fart  À un  fi  grand  effet}  lequel  fer  oit 
tout  attribué  avec  raifon  aux  ordres,  al'cut- 
thorité , <j9*  a la  fortune  du  Roy  mon  Maiftre. 
Il  faut  donc.  Madame  , que  je  me  contente  de 
refpeflcr  avec  humilité  les  grâces  de  voflre  Ma- 
jefiè  , de  la  mefme  Japon  , que  je  revcnere  fes 
vei  tus  avec  admiration  , <&  que  je  confédéré 
qu'il  fait  pojfible  qu'elle  en  reçoive  la  recomfen - 
Jè  ; Avec  cela  il  me  refie  quelque  efferance  que 
voflre  Majefiè  ne  m'efloignera  jamais  tellement 
de  fon  fouvenir  , que  f enfant  a la  France,  CSé 
aux  fetits  fervices  que  des  ferfonnes  de  ma  con- 
dition luy  feuvent  rendre , elle  ne  Jè  ref  refente, 
que  tous  ceux  de  noflre  Nation,  en  faveur  dejquels 
Jèsbontezfe font  efien  dues , nef euvent  cfire  tous 
enjèmblefi  obligés  que  je fuis feul,  d’eftre, 

MADAME, 

De  voflre  Majefiè, 

I.e  tres-humble,  tres-obeiflant,  le 
très-obligé  ferviteur, 

CHANÜT, 

‘ LET. 
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lettre 

DE  MONSIEUR  CHANUT 
au  Roy  de  Pologne. 

sire , . 

1 f • * ** 

T)  Uifque  vofhe  Majeflè  a tefmoigné  qu'il  ne 
”*■  luy  a point  déplu , que  j'aye  pris  la  liberté  dé 
la  faluèr , lorfque  je  Juis  arrivé  dans  cette  Af- 
femblée.  Je  ne  m'en  dois  retirer  qu' apres  luy  avoir 
fait  fçavoir , que  les  dtfpofitions  ne  s'y  font point 
trouvées  favorables  , pour  entrer  jufques  dans 
la  matière  du  Traité , (fi?  recevoir  les  bons  offices 
delà  Médiation  du  Roy  mon  Maiflre;  on  luy  va 
rendre  compte  de  ce  qui  s' e/l  pa/féenla  Négocia- 
tion, je  ne  doute  point  qu'elle  n'entende  avec 
déplaifir  , qu'un  fi  grand  appareil,  les  bonnes 
intentions  des  Couronnes , l'ajfeftion  des  Média- 
teurs, £&  le  z^elede  tous  les  Mini/lres  employez, 
en  ce  Traité,  n'ayent  pû  feulement  vaincre  les 
premiers  obflacles  des  que/lions  préliminaires. 
Dans  ce  malheur  nous  J'ommes  en  quelque  façon 
confiiez,  (§"  nous  prenons  un  bon  augure  que 
cemefme  ouvrage  reü/Jira  mieux  quelque  jour  , 
de  ce  que  la  modération  des  Ambajf odeurs  dans 
leurs  contejl estions , & leur  conduite  dans  toute 
la  Conférence  , a efleji  remarquable  en  prudence  , 
que  les  chofes  ayant  eflè  fortement  débattues , 
mats  fans  aigreur  , animofité , la  fepara- 

tiondel'AJfemblées'efl  faite  de  bonne  grâce, 

G 5 font 


Digitized  by  Google 


*6  5?* 

Mars. 


250  N EGOC  IAT  IONS 

fans  qu'il  ait  paru  aucune  indignation  de  part 
ni  d'autre.  Cen'efl  point  k moy  feula  informer 
voflre  Majeftè  des  parttcularttez,  de  tous  nos 
débats , dont  Meffieurs  fes  Ambaffadeurs  luy 
feront  une  fdelle  relation,  (ÿ*  fejpere  qu'ils  y 
ajouteront  qu'il  n'a  rien  manqué  de  la  part  du 
Roy  mon  Maiftre , des  ordres  qu'il  m' avait 
donner  , (e?  qu'ils  ont  reconnu  , que  pour  les 
executer  fidellement , fay  tafcbé  de  ne  rien  ob- 
mettre  de  tout  ce  que  j'efiois  capable  défaire. 
Jefufplie  tres-bumblcment  voflre  Majeflè  de  re- 
cevoir cette  volonté > bien  qu'elle  ait  eflê  fans 
fruit , que  pour  ce  que  je  l'ayeuè  en  cette  occa - 

flou  bien  véritable  <&  fincere  , (g  elle  me  permet • 
ira  de  me  dire  toute  ma  vie. 

a 

SIRE , 

Z)e  Voflre  Majeflè, 

Letres-humbie , tres-obeiffant , Sc 
trcs-obligé  femteur , 

C H A N t7  T. 

” ' , • A * 

Cependant,  quoy  que  le  ficur  Chanutfc 
fuftdifpofc  à partir  auflî-toft  que  ks  Ambaf- 
fadeurs de  Polognefcroieut  fartis , pour  pro- 
fiter du  paflèport  qu’il  avoit  de  l’Archiduc 
Léopold , teutesfois  ay a rtt  fbeu  du  fieur  Br  af- 
fe , que  ce  pafleport  ne  parlant  point  du  re- 
tour , il  ne  pouvoit  plus  fcryir , il  s’an  efta  en- 

- , core 
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corc  à Lubck  jufqu’a  cequ’il  cneuft  unau- 
tre,  ne  voulant  pas  aller  juiqucs  aux  fronde-  ^ 
res  de  la  Flandre  > attendre  fi  les  Efpagnols 
luy  en  voudroient  donner  un  j ôc  en  cas  que 
le  pafleport  luy  fuft  rcfufé  , il  refolut  de  re- 
tourner par  l’Allemagne , au  moyen  de  quoy 
il  n’auroit  pas  bcfoin  de  pafleport.  Pendant  le 
fejour  qu’il  fit  attendant  ce  pafleport,  il  eut 
avis  que  le  Traité  entre  le  Roy  de  Danne- 
mark,  ôc  les  Eftatsdes  Provinces  Unies  eftoit 
conclu , ôc  l’Envoyé  d’Angleterre  à Coppen- 
hagen  pafla  à Lubek  fort  mal  fatisfait , on 
ne  fçavoit  pas  encore  les  particularitez  de  leur 
alliance  j mais  il  eftoit  certain  qu’elle  eftoit 
plus  eftendue  que  le  Tvaité  qu’ils  avoient 
fait,  il  y avoit  quatre  ans.  Ondjfoitquelc 
Danois  devoit  entretenir  vingt  Navires  de 
guerre,  & fermer  le  paflage  du  Sund ; ôc 
quand  au  Traité  de  la  rédemption  des  droits 
de  Sund,  les  Hollandois  confentoirnt  à le 
cafler,  fi  le  Roy  de  Dannemarkledefiroit: 
car  il  voulut  avoir  cette  liberté,  de  le  rom- 
pre pour  gratifier  la  Suède,  àquifansdoute 
ce  Traité  ne  plairoit  pas.  On  difoit  aufti 
qu’on  avoit  donné  ordre  aux  Ambafl'adeurs 
Danois  qui  eftoient  en  Suede , de  prier  la 
Reine  de  fe  rendre  Médiatrice  de  la  Paix  en- 
tre les  deux  Republiques  : car  le  Roy  de  Dan- 
nemark  ne  vouloit  point  eftre  obligé  d’entrer 
en  guerre  contre  les  Anglois,  ôc  me  fine  on  di- 
foit qu’il  s’eftoit  unpeupreflé  de  fe  déclarer. 

La  Suede  appréhendant  que  par  ce  Traité 
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le  fort  de  la  guerre  entre  les  Anglois,  &îes 
Hollandois  ne  fe  jettaft  fiir  le  Sund:  Ce 
qu'elle  ne  craignoit  pasfansraifon,  non  feu- 
lement parce  que  les  Anglois  eftoient  mer- 
veilleufèment  irritez  contre  le  Roy  de  Dan- 
«emark  ; mais  parte  qu’il  ne  fembloit  pas 
poffible  qu’ils  entretinrent  leurs  Armées  Nâ- 
vaîlcss’ils  n’avoient  la  liberté  du  Commerce 
de  la  Mer  Baltique,  d’ôù  fc  tirent  les  chofes 
les  plus  neceflàires  pour  les  armemens  de  Mer, 
&s’ilarr»voit  que  les  forces  de  ccs“deux  Ré- 
publiques s'attachaient  à fe  rendre  Maiftre 
du  deftroît  du  Sund  , il  fèrolt  difficile  que  le 
Commerce  de  la  Siiede  ne  fouffiit  beaucoup 
pendant  ce  débat  ; que  les  droits  d’entrée , & 
de  fortie , qui  font  fbnplü£  grand  revenu,  di- 
mimteroient  notablement , & qu’ils  n’au- 
roient  plus  ce  paflage  libre  comme  aupara- 
; vant , parce  qu’il  faudroit  ledifputer  contre  le 
Victorieux,  qui  feroit  bien  un  autre  Ennemy 
que  le  Roy  de  Dannematk,  contre lequclla 
Suede  s’eftoit  maintenue^'  n -A’ 

Les  Danois  s’attendoient  d’eftre  fecourus 
de  grandes  avances' de  deniers  des  Eftats  des 
Provinces-Unies,  pour  lefquels  ilss’eftoient 
déclarez,  & penfoient  avoir  fait  des  amis,  qui 
ne  leur  manqueroient  pas  au  btfoin  j ils  ne 
s’eftoient  fi  fort  preflez  de  fe  déclarer  en  fa- 
veur des  Hollandois,  quepouravoirdel’ap- 
puy  de  ce  cofte  là , d’autant  que  fe  fentans  foi- 
fcles,  ôcapprehendanstoufioursd’avoirguer- 
rc  avec  laSuedç,ils  avoient  cru  ne  pouvoir  fai- 
re 
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rc  d’alliance  plus  commode,  niplusavanta-  *654. 
geufe  qu’avec  les  Eftats  des  Provinces-Unies  : 
car  pour  les  Villes  Anfeatiques  c’eftoit  un 
Corps  languifîant  & defuny , qui  avoit  peu  de 
vigueur,  depuis  quelesHollandoiss’eftoient 
rendus  les  Maiftres  de  tout  le  trafic , & prin- 
cipalement de  celuy  de  la  Mer  Baltique: 
Dantzic,  5c  Hambourg  Ce  foûtenoient  enco- 
re, parce  que  celle-là  eft  l’abord  de  toute  la 
Pologne  ; 6c  celle-ci  de  toute  la  bafle  Allema- 
gne, les  autres  s’affoiblifloient  peu  à peu,  5c 
ertoient  fur  le  point  d’eftre  entièrement  rui- 
nées, fi  les  Hollandois  confervoientencore 
long-temps  cet  Empire  de  Commerce. 

En  ce  temps-là  le  Prince  Chriftian  de 
Meklebourg  offrit  aux  Agcns  de  France  à 
Hambourg,  de  lever  pour  le  ferviceduRoy 
entre  le  Rhin,  5c  le  Wefer  de  la  Nation  hau- 
te Allemande  quinze  cens  hommes  de  pied 
confîftansendeux  Regimens,  mille  Chevaux 
confiftans  aulTi  en  deux  Regimens , 5c  cinq 
cens  dragons  en  un  Régiment  ; mais  on  ap- 
prift  que  ce  Prince  ne  venoit  à la  France, 
qu’apres  s’eftre  offert  aux  Efpagnols  , qui 
vrayfemblablement  n’avoient  refufé  fes  of- 
fres, que  pour  n’y  trouver  pas  leur  feureté  i il 
eftoit  fort  necelhteux,t  n’eftant  affidé  ni  du 
Duc  fon  pere,  ni  de  fa  femme,  quis’eftoiç 
feparée  deluy,  ccqui  fit  qu’on  luy  demanda 
caution , il  offrit  de  la  donner  fur  les  arrera- 
ges de  la  penfion  que  le  Roy  Iuy  avoit  autres- 
fois  accordée  j mais  cela  n’auroit  pas  efté 
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î6*$.  traiter  d’une  levée,  mais  feulement  luy  payer 

***"•  plufieurs  années  de  fa  penfion;  car  il  n’auroic 
pas  efté  d’humeur  à fouffrir  qu’on  mift  la 
fond  entre  les  mains  d’un  Commiflaire  a la 
levée , il  partoit  neantmoins  pour  Prince  de 
cœur  6c  d’efptit,  mais  inefgal,  difficile  à gou- 
verner, & qui  n’avoir  aupresde  luy  aucune 
peifonne  de  qui  l’on  fe  puft  alîèurerj  il  eft 
vray  qu’il  eftoit  en  cftime , 8c  avoir  du  crédit 
auprès  delà  Noblclle  du  pais  ; mais  il  y avoir 
apparence  que  le  Ducfonperecmpefchctoit 
qu’il  ne  fuft  fecouru , 6caffiftépar  la  crainte 
de  defobliger  l’Empereur.  Ainfi  eftant  con- 
trarié du  Duc  fon  pere,  le  Traite  qu  on  auioit 
fait  avec  luy,  n’euft  de  rien  fervi  qu’à  faire 
grand  bruit,  à caufe  de  la  perfonne  du  Prin- 
ce, qui  auroit  voulu  faire  efclatter  fondef- 
fein  par  tout,  6c  le  Roy  n’en  auroit  tire  au- 
cun profit , un  (impie  Colonnel  connu  feule- 
ment des  gens  de  guerre , eftant  bien  plus  pro- 
pre pour  ces  fortes  d’aftaires  que  ce  Prince  ; 
outre  qu’il  y avoit  beaucoup  de  confidera- 
tions  qui  pouvoient  détourner  de  faire  des  le- 
vées en  des  quartiers  fi  éloignez.  Première* 
ment , la  refolution  du  Cercle  de  la  haute  Al- 
lemagne, de  n’en  permettre  aucune , laquelle 
fembloit  affez  ferme , la  longueur  du  partage 
jufques  aux  Frontières  par  des  pais  peu  favo- 
rables, 8c  la  difficulté  du  trajet  par  la  Mer 
en  la  faifon  où  l’on  eftoit  j ôc  enfin  que  la  de- 
pencc  ne  feroit  pas  fi  grande , ni  l’effet  fi  in- 
certain, fi  le  Roy  faifoit  des  levées  vers  l’Alla- 
4;  : ■-*  ' ce 
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ce  près  de  tes  Frontières,  oà  fans  doute  les  165  J* 
meilleurs  hommes  couleroient  fur  le  bruit  des 
levées  qu’on  y feroit , 6c  de  l’argent  qu’on  y 
diftribucroit. 

Apres  que  le  jfieurBraflet  ent  envoyé  le  pa{- 
feport  de  l’Àrçhiduc  Léopold  au  fi  eurChanut 
pour  fon  paflage  en  France  , il  fe  difpofa  pour 
fon  voyage,  & mefme  vendit  une  partie  de 
fon  cquipage,afin  de  n’avoir  point  tant  d’em- 
barras pendant  fa  route  ; mais  eftant  fur  le 
point  de  partir , il  receut  un  ordre  de  ja  Cour  , 
de  retourner  en  Suede  pour  deux  mois;  en 
dprte  que  pour  y obéir  il  reftablit  une  par- 
tie de  l’équipage  qu’il  a voit  vendu  , & com- 
me la  plufpart  des  Gentil-hommes  François 
qu’il  avoit  à fa  fuite  ne  voulurent  pas  retour*  , 
ner  en  Suede,  il  fut  obligé  de  remplir  fon 
train  de  quelques  Gçntiihommes  Allemands, 

& refolutjde  prendre  la  commodité  d’un  Am* 
bafiadeur  de  Suede , qui  repafioit  par  Mer  , 
parce  qu’alors’il  eftoit  abfolument  impoftlblc 
d’aller  par  terre  à caufe  de  la  faifon. 

La  Reine  deSuede  ayant  appris  en  mcfmc» 
temps,que  le  CardinalMazarini  eftoit  retour- 
né à la  Cour , lefoir  mefme  qu’elle  vid  le  Re- 
ndent de  France  à la  fallc  d’ Audience , elle 
luy  dit,  qu’elle  avoit  appris  ayec  joyelere- 
toür  de  cette  Eminence , & qu’elle  le  prioit  de 
le  luy  faire  (ça  voir,  & qu’elle  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d’çftime.ôt  d’afteclion  pour  luy. 

Depuis  ce  ret ourla  Reine  de  Suede  traitoit 
mieux  le  fleur  Naudé qui  ayon  eftcBiblio- 
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thequaire  de  fon  Eminence , qu’elle  ne  fàifbît 
M*n.  auparavant , il  fembloit  qu’elle  conceuft  une 
meilleure  opinion  des  affaires  de  France,  ôc 
qu’elle  entroit  dans  les  affc&ions  duRoy,aufïï 
• bien  que  dans  fes  interefts , & il  y avoit  efpe- 
rance  que  dans  les  fuccés  de  la  Campagne, 
elle  s’y  fortifieroit , ôc  qu-elie  connoiltroit 
que  la  France  avoit  des  rêfoureés  inconnues 
aux  Eftrangers,  ôc  qu'elle  ne  paroifloit  jamais 
plus  pùifîante , que  quand  on  la  croyoit  plus 
abbatuë»  ôc  que  (es  amis,  ôc  fes  alliez  dévoient 
toujours  demeureriihesbrânlables. 

La  Reine  de  Suede  voyant  que  Pcnvoy  d’un 
Ambafladeur  d’Angkftërre  en  Suede  fc  rcmet- 
toit  de  jour  à autre , ôcque  les  Ambaflâdeürs 
de  Dannemark  la  prefloientdefedeclareten 
faveur  des  Hollandois , ou  qu’elle  ne  les  trou- 
felaft  point  direftement' y ni  indirectement,  ni 
ceux  qui  les  aflifteroîënt  y elle  dépêcha  le 
fieur  lfrael  Son  pour  prefen ter  fa  médiat  ion  : 
On  efperoit'que  cette  nouvelle  République 
accepteroit  fès  offres , - Ôc  que  les  Hôtlandois 
cnfuite  ne  les  pourroient  pasrefufer.  On  au- 
rok  bien  Voulu  que  le  Roy  de  Dannemark 
eut  joint  fes  offices  a ceux  d_e  la'i  Suede  pour 
cet  accommodement  j isf  Reine  ôc  les  Grands 
faifoient  ce  qu’ils  pouvoiertt  auprès  des  Anï^ 
baffàdeurs  pour  le  leur  perfuader  y mais  Us  de* 
cîarerent  que  cela  ne  fe  pouvoit,ôc  que  le  Roy 
leur  Maiftre  eftoit  engage'  de  ferment , ôc 
d’honneur  d’aflifter  les  Eitats  Generaux,  mais 
on  ne  feignoit  point  de  leur  repartir,  que  le 
‘■■A  * ■ O fer-  " 
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* ferment  ne  devoit  avoir  lieu  que  lorfqu’il  *<5$ 
eftoit  avantageux,  & utile,  8c  qu’autrement 

* on  devoit  avoir  peu  d’égard  aux  Trairez  d'al- 
liance. Que  cette  guerre  feroit  de  grande dé- 

- penfe  au  Dannemark  fans  apparence  qu’il  en 
■ put  tirer  aucun  profit;  Que  ce  feroit  une  ef- 
perance  certaine,  & un  honneur  afièuréau 
Roy  de  Dannemark  de  s’entremettre  de  la 
Paix  entre  ces  deux  Republiques,  ôc  qu’il  ac- 
'quereroit  l’amitié  d’une  puifîànre,  8c  belli- 
queufe  Nation , que  l’on  devoit  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  choquer;  mais  ils  demeure- 
' lent  fermes  dans  leurs  propofitions,  & firent 
connoiftre  qu’il  n’y  avoit  point  de  change- 
ment à efperer  de  leur  part.  Les  voyant  dans 
cette  refolution  v on  les  pria  d’en  eferire  à leur 
Maître;  ils  le  promirent,  mais  ils  dirent  aufll 
qu’il  n’y  avoit  autre  refponfe  à attendre , que 
la  déclaration  qu’ils  avoient  défia  faite  en  fa- 
veur des  Eftats  Generaux. 


- Mais  la  Reine  leur  ayant  parlé  d’une  allian- 
ce entre  les  deux  Couronnes,  8c  qu’elledefi- 
roit  de  continuer  de  vivre  en  bonne  amitié,  5c 
intelligence  avec  le  Dannemark.  Ils  luy  di- 
rent qu’ils  avoient  ordre  de  l’aflèurer  de  la  part 
du  Roy  leur  Maiftre,  qu’il  y cftoit  audidif- 
• y • pofé , 8c  qu’ils  eft oient  chargez  d’ihftruétions 
& de  pouvoirs  fuffifans  pour  la  traiter,  fifa 
Majeftéeftoit  encore  dans  ce  deffein.  La  Rci- 
/ ne  leur  repartit  qu’elle  ne  fouhaittoit  rien  avec 

tant  de  paflion,  mais  que  pour  faire  un  bon 
Traité,  il  faloit  revoir  le  dernier,  fur  lequel 
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*6$}.  elleavoit  beaucoup  de  plaintes  à faire  de  l’îta- 
obfervation  de  la  part  des  Danois  touchant  le 
Sund,  afin  d'y  remédier,  & donner  un  efclair- 
eiffement  plus  grand , aux  points  qui  en 
avoient  befoin  : Les  Ambaffàdeurs  repar- 
tirent qu’ils  ne  croyoient  pas  avoir  contreve- 
nu en  aucune  façon  auTraité  de  Paix  qu’ils 
avoient  aveclaSuede,  &que  faMajeftéleur 
feroit  plaifir  de  leur  faire  donner  par  eferit  ces 

{daintes  pour  y fatisfaire.  Elle  refpondit,qu’el- 
e n’en  eftoit  pas  bien  informée,  pour  cet  effet 
qu’elle  avoit  appelle  à Stokolm  fon  Réfutent, 
qui  eftoit  à Elienor,  qui  avoit  une  parfaite 
connoiffànce  de  toutes  ces  affaires  , qui 
avoient  paflepar  tes  mains,  qu'elle  les  prioit 
d’avoir  un  peu  de  patience,  ôc  quepeut-eftre 
en  ce  temps-là  le  Chancelier , qui  eftoit  mala- 
de , Ôc  qu’elle  leur  avoit  donné  pour  Commif- 
faire , recouvrerait  fa  fauté , ôc  feroit  en  eftat 
de  traiter  avec  eux. 

La  Reine  enfuite  demanda  aces  Ambaftà-  • 
deurss’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  luy  par- 
ler du  Grand  MaiftreUlfeld:  Ils  luy  refpondi- 
rent  que  non,  Sc  que  le  Roy  leur  Maiftre  ayant 
appris  qu’elle  vouloit  interpofer  fes  offices 
pour  fon  reftabliffèment,  il  les  avoit  chargez 
de  luy  dire , fi  elle  leur  en  parloit } qu’en  fa 
confideration , & pour  luy  tefinoigner  com- 
bien il  l’honoroit  , Ôc  cftimoit  fon  amitié , St 
dcferoitàfa  recommandation,  il  eftoit  preft 
de  recevoir  Ulfeld  en  grâce,  pourveu  qu’il 
vouluft  réfuter  par  eferit  fon  libelle,  avouer 
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fa  faute,  8c  luy  en  demander  pardon,  ainfî  165$. 
qu’il  convenoit  à unfujet,  qui  avoit  offenfé  Mari* 
fon  Souverain.  La  Reine  repartit  à ce  dif- 
cours,  c’eft  ce  que  je  ne  pcnfe  pas  qu’il  fade, 

& je  voy  bien  qu’il  ne  faut  plus  que  je  m’en 
mefle. 

O11  travailloitcependantpuifTamment  en 
Suede  à préparer  la  Flotte  pour  la  faire  fortir 
en  Mer  au  commencement  d’Avril , on  difoit 
qu’elle  pafleroit  à Gottemboufg,pour  eftre 
plus  près  des  occafions  de  fervir  5 cela  donnoît 
beaucoup  dejaloufie  aux  Danois,  voyant  le 
peu  d inclination  que  la  Suede  faifoit  paroiftre 
a fejoindre  à eux  pourafïïfter  les  Hollandois, 

Sc  la  grande  affeéfion  que  l’on  avoit  en  Suede 
pour  le  Parlement  d’Angleterre,  & la  Reine 
dit  aux  Ambafîadeurs  de  Dannemark , qu’ek 
le  avoit  receu  plus  de  faveur  , 8c  tefmoigna- 
ges  d’amitié  de  la  Republique  d’Angleteqe, 
que  d’aucun  autre  de  fes  Alliez,  & qu’elle  lefur 
confefloit  franchement , qu’elle  avoit  bien  de 
la  peine  d’avouer  la  refolution  que  leRoy  leur 
Maiftre  avoit  prife  de  leur  faire  la  guerre , ces 
nouvelles  eftant  arrivées  en  Dannemark,  on 
y mift  en  deliberation  fi  on  laifferoit  paffer 
cette Flotepar  lcSund»  > c-: . ;;J.  , 

Mais  le  refus  que  l’Empereur  fit  de  don* 
nerl’inveftiture  , fceance,  ôc  voix  à la  Cou- 
ronne de  Suede  en  la  Diette , eftonna  fort  cct- 
•tcCourjtoutesfoiscomme  on  avoit  receu  avis 
que  le  Traite  avec  le  Marquis  de  Brandebourg 
eftoitfait,  8c  conclu,  8c  qu’un  Secrétaire  de 
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*6$  j.  Poméranie  l’apportoit  à la  Reine  pour  le  ratî- 

tow.  fierj  on  efperoitqu’eftantlepretexte,  dont 
l’Empereur  s’eftoitfervi  pour  faire  cet  affront 
à la  Suede,  il  n’auroit  plus  de  lieu,  >&  que 
l’Empereur  ne  pourroit  plus  refufer  à l’Am- 
baflàdeur  de  Suede  ce  qu’il  pretendoit  à la 
Diette  , quand  on  y fcaiiroit  que  la  Reine 
«ftoit  d’accord  avec  l’Elefteur  de  Brande- 
bourg. 

' Sur  cela  le  Refident  de  France  prift  occa- 
sion de  faire  connoiftrc  à la  Reine  de  Suède  , 
ce  que  l’on  devoir  craindre  de  la  Maifon  d’Au- 
ftriche,  & ce  que  l’on  devoir  faire  pour  s’en 
garenrir,  elle  en  demeura  perfuadée,  Scl’af- 
feura  que  c’eftoit  fon  deffèin  de  fàtisfaire  l’E- 
left  eur  de  Brandebourg,  comme  on  le  pou- 
voit  deffa  bien  connoiftrc  par  l’accord  qu’el- 
le avoir  fait  avec  luy  , & par  la  reftitution 
qu’elle  pretendoit  luy  faire  de  la  Poméranie 
Ultérieure,  & qu’elle  donnerait  ordre  à fes 
Miniftres  , qui  eftoient  en  Allemagne  de  le 
mefnager , & de  faire  leur  poffible  pour 
le  tirer  de  l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
l’Empereur,  qu’elle  ne  crojrait  pas  fort. dif- 
ficile , veu  la  bonne  difpofition  qu’il  avoit 
faitparoiftre  auparavant  pour  lesCouronnes, 
fur  quoy  Ce  Refident  luy  fit  connoiftre  qu’il 
ne  faloît  point  tant  s’affeuret fur  l’àmitie  d’Ef- 
pagne,  mais  qu’il  faloit  Faire  connoiftre  à la 
Maifon  d’Auftrichc,  que  l’intereft  des  Co\ir- 
ronnes  eftoit  infcparable  , & qu’elles  vou- 
loient  l’exa&e  obfervation  des  Traitez  de 
- Mua-- 


Digitized  by  Google 


' DE  S U £ D E.  I6f 

Munfter , & d’ Ofnabrug , qui  eftoit  l’unique 
moyen  de  fe  conferver  les  Princes  Proteftans 
qui  avoient  toufiours  efté  dans  le  bon  parti, 
6c  de  fe  maintenir  dans  les  Terres  qui  avoient 
efté  cedées  aux  Couronnes  par  la  Paix. 

11  arriva  en  ce  temps-la  des  nouvelles  de 
France  en  Suede,  que  la  ville  dePerigueux 
s’eftoit  remife  volontairement  à fon devoir, 
& qu’il  y avoit  grande  apparence  que  la 
Guiennefuivroitcet  exemple,  elles  donnèrent 
beaucoup  de  joye  à la  Reine  de  Suede  qui  ne 
Feignit  point  de  dire  au  Refidentdu  Roy  qui 
cftoit  auprès  d’elle,qu’elle  avoit  eu  de  grandes 
appréhendons,  que  les  Espagnols,  StlesAn- 
glois  ne  s’eftablillent  en  cette  Province  j mais 
la  prudence,  êc  la  vigueur  avec  laquelle  les 
affaires  eftoient  alors  maniées,  fitconnoiftre 
en  Suede,  que  l’efperancequeceRefidenty 
avoit  donnée  d’un  prompt  reftablilfement  de 
l’autorité  Royale,  & du  calme  dansl’Eftat, 
ji’eftoit  pas  fans  fondement.  On  rcvintalors 
delà  mauvaife  opinion  que  l’on  avoit  en  Suè- 
de du  mauvais  gouvernement  de  la  France, 
& on  y tefmoigna  mcfme  de  la  douleur  de 
s’eftre  laide  furprendre  aux  nouvelles  des 
mal-intentionnez , ôc  des  Ennemis  de  la 
France.  . ...  .-1 

La  Reine  de  Suede , qui  n’ignoroit  pas  que 
le  fteur  Piques  fçavoitl’affedion  qu’elle  avoit 
pour  le  Prince  de  Condé  , ôc  les  fouhaits 
qu’elle  avoit  faits  quelquefois  pour  luy , elle 
commanda  au  fieur  Bourdclot,  de  voir  ce  Re- 
ndent,, 
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*65*.  fident,  &deferéjouïrdefapartavccIiiydes 
bonnes  nouvelles  quelle  avoit  de  France , Ôç 
l’afleurer  du  refpcÂ , & de  l’affe&ion  qu’elle 
avoit  pour  leurs  Majeftez , & des  voeux  qu’el- 
le faifoit  tous  les  jours  pour  laprofperité  de 
leurs  affaires,  qu’elle  eftoit  toute  Françoifc  î 
& Bourdelot  luy  parlanten  fbn  nom , luy  ditï 
qu’il  en  eftoit  tefmoin,  & qu’elle  avoit  reflènr 
ti  une  joye  fcnfible  du  retour  du  Cardinal 
Mazarini  auprès  du  Roy  ; Qu’elle  vouloir  ef- 
crire  au  premier  jour  à leurs  Majeftez  au  (il- 
jet  de  la  Paix  qu’elles  avoient  donnée  à leur 
Eftat,  & fur  cet  afte  fi  célébré  de  leur  jufti». 
ce , d’avoir  rappelle  auprès  d’elles  le  Cardinal 
Mazarini,  à qui  elle  eferiroit  auffi  pour  fç 
réjouir  avec  luy  de  Ton  retour.  La  Reine  i 
dans  la  première  Audience  qu’elle  donna  à 
ce  Refident , luy  confirma  tout  ce  que  Bour- 
delot luy  avoit  dit,  & apres  plufieurs  afïcu- 
rances  qu’elle  y adjoûta,  de  fa  perfeverance 
dans  l’amitié,  & les  interefts  de  la  France, 
elle  luy  dit,  qu’elle  avoit  une  grâce  à deman- 
der au  Roy , que  ce  n’eftoit  pas  à la  vérité 
pour  elle,  mais  pour  une  perfonne  qui  luy 
eftoit  fi  chere , & à qui  elle  eftoit  fi  obli- 
gée , que  le  Roy  pouvoit  faire  eftat  que  ce 
feroit  à elle  qu’il  la  feroit , & qu’elle  luy  en 
auroit  toute  l’obligation,  bien  que  celuy 
pour  qui  elle  faifoit  cette  priere  meritaft  beau- 
coup en  fon  particulier , & fuft  digne  qu’on 
luy  fit  du  bien:  Elle  luy  dit  enfuirequec’e- 
ftôit  à Bourdelot , à qui  elle  dey  oit  la  confer- 
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Vâtion  de  fa  vie,  & que  ne  pouvant  recon- 
noiftre  allez  dignement  le  fervice  qu’il  luy 
avoit  rendu,  ôe  luy  rendoit  encore  tousles 
jours,  elle  avoit  penfé  de  prier  le  Roy  de 
l’afliftcr  en  cette  occafion,  & de  vouloir 
donner  àBourdelot  un  bénéfice  du  revenu  du- 
quel elle  ne  luy  parloit  point,  Sclcremettoit 
à la  libéralité  du  Roy,  à qui  nonobftantla 
priere  qu’elle  luy  en  faifoit,  elle  vouloitad- 
orefler  elle  mefmc  fa  fupplication. 

Au  fortir  d’auprès  de  la  Reine  il  trouva 
Bourdelot  qui  l’attendoit  dans  la  Salle  d’Au- 
dience,  car  il  avoit  veu  la  Reine  dans  Ton  ca- 
binet, ôc  il  le  mena  dans  fon quartier,  pour 
fçavoir  fi  faMajefté  ne  luy  avoit  point  parlé 
de  cette  affaire  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  rece- 
voir aucune  difficulté,  quoy  qu’il  fuftMede- 
cin,parce  qu’il  avoit  une  Bulle  du  PapeU rbain 
VIII.  qui  lui  permettoit  de  tenir  des  Bénéfi- 
ces, & que  peu  s’en  eftoit  fallu  qu’il  n’euft 
efté  Cardinal,  le  Cardinal  FrancefcoBarba- 
rini  l’ayant  voulu  promouvoir  à certe digni- 
té, lorfqu’il  eftoit  a Rome , ôc  que  s’il  n’avoit 
point  efté  contraint  de  retourner  précipitam- 
ment en  France,  à caufe  de  la  mort  d’un  de  fes 
oncles,  ilauroit  fans  doute  euleChappeau: 
Pat  le  difeours  que  Bourdelot  fit  à ce  Refi- 
dent,  il  jugea  que  quand  le  Roy  luyauroit 
donné  le  Bénéfice  que  la  Reine  demandoit 
pour  lui,  il  ne  retourneroit  pas  en  France: 
car  il  lui  dit , que  le  Prince  de  Conti  ayant  def- 
fein  de  faire  un  voyage  à Rome , luy  avoit 
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cfcrit  depuis  peu  pour  l’engager  'a  l’aller  trou- 
ver# & lui  offroit  dix  mille  livresdepenlion 
tous  les  ans  s’il  vouloit  fc  donner  à lui  / mais 
qu’en  ayant  parlé  à la  Reine  de  Suède  elle  n’y 
avoir  pas  voulu  confcntir , & l’avoit  tait  eferi- 
re  à Ton  Altcflè  pour  s’en  exeufer , que  fa 
Majefté  ne  vouloit  pas  qu’il  la  quittait,  & qu’il 
efperoit  que  fon  Altcfte  luy  accorderoit. 

On  avoit  cru  à la  Cour  de  Suede  que  le 
Traité  de  l’EleCteur  de  Brandebourg  eftoit 
fait,  mais  celuyqui  eftoit chargé  des  articles 
citant  arrivé  à Stokolm  apprilt  qu’il  n’eftoit 
pas  encore  conclu,  & qu’il  en  apportoit  le 
projet  de  fon  Alteflè  Electorale  ; mais  com- 
me il  n’y  avoit  nulle  difficulté  on  pouvoit  di- 
re qu’il  eftoit  fait.parce  que  la  Reine  l’approu- 
voit,  & que  l’EleCteur  luy  faifant  part  des  li- 
ccntcs  qu’il  devoit  lever  dans  la  Poméranie 
ultérieure , elle  ordonneroit  à fes  Commilfai- 
res  de  la  lui  reftituer , & d’arrefter>  & conclu- 
re toutes  choies  avec  lui , parce  qu’elle  le  vou- 
loit mefnager , & par  luy  les  Eftats  de  l’Empi- 
re , qui  avoient  toufiours  eu  quelque  affe- 
ction pour  les  Couronnes. 

Elle  fe  promettoit  beaucoup  des  Electeurs 
Ecclcfiaftiques,  St  faifoit  beaucoup  d’Eftat 
de  leur  amitié;  en  forte  qu’un  jour  elle  dit  au 
fieur  Piques  qui  eftoit  auprès  d’elle , qu’elle 
les  conlîdcroit  plus  que  les  autres  pour  plu- 
lleurs  raifons,  & entre-autres,  parce  qu’ils 
luy  fembl oient  avoir  beaucoup  plusd’efprit. 
Se  d’adreflèque  leurs  Confrères  lesEleCteurs 

Se  eu- 
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Séculiers.  Sa  Majefté  efperoit  que  Ton  accom-  i6y$,‘ 
modement  eftant  fait  avec  l’Elefteur  de  Bran-  Wan* 
debourg , ainfi  qu’elle  en  avoit  envoyé  les  or- 
dres à fes  Commiffaires  à Stetin , l’Empereur 
ne  luy  pourroit  plus  refufer  l’inveftiture  de  fes 
trois  Duchez  en  Allemagne , ny  la  feance , ôc 
la  voix  qu’ils  lui  donnoient  à la  Diette,  oùelle 
jugeoit  qu’il  eftoit  très  important  qu’elle  af- 
fiitaft  ; c’eft  pourquoy  elle  n’oublioit  rien 
pour  y faire  condefcendre  l’Empereur , qu’el- 
le fçavoit  ne  le  pas  defirer,  & que  le  Roy 
y faifant  auffi  trouver  fes  Miniftrcs  avec  les 
liens,  & ceux  des  Eftats  alliez , on  n’y  pour- 
roit rien  délibérer  au  préjudice  des  Couron- 
nes , ny  de  la  liberté  de  l’Empire. 

On  ne  fut  pas  furpris  à la  Cour  de  Suède, 
à la  nouvelledela  feparation  del’Aflèmbléc 
de  Lubekj  car  comme  on  n’avoitpuy  per- 
fuader  que  la  Pologne  vouluft  fîneerement  la 
Paix , la  Reine  fur  l’avis  qu’on  lui  en  donna 
lie  dit  autre  chofe  finoir  qu’elle  l’avoit  bien 
preveu  , qu’il  y avoit  encore  huit  ans  de 
Treve  que  l’on  obferveroit  tres-religieufe- 
ment,  apres  quoy  l’on  chercheroit  une  autre 
voye  pout  faire  la  Paix,  puifque  celle  là, 
quoy  que  tentéepar  deux  fois  n’avoit  pu  reiif- 
fîr,  Sc  cette  Princeffc  parlant  au  Rendent  de 
France  de  cette  rupture  lui  tefmoigna  qu’el- 
le nelaifloit  pas d’eftre extrêmement  obligée 
à la  France  des  foins  qu’elle  avoit  pris , ôc  que 
le  zele  que  le  fieur  Chanur  avoit  faitparoi- 
ûre  pour  fes  affaires  en  cette  médiation  la 

touchoit 
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r6f$.  touchoit  beaucoup , & demeurait  autant  fa- 
M*rf.  tisfàite  de  fes  offices , que  s'il  lui  avoit  procu- 
re la  Paix. 

Cependant  on  differoit  toufîours  de  ref- 
pondre  par  cfcrit  aux  proportions  des  Da- 
nois, ils  prefloient  pourtant  autant  qu’ils 
pouvoient  leur  expédition , leur  remile  ve- 
noitde  ce  qu’ils  n’avoient  point  veu  le  Chan- 
celier depuis  la  première  Audiance  qu’ils  en 
avoient  eu,  à caufc  qu’il  eftoit  inailpofé, 
& ne  fouffroit  point  qu’on  le  vifitaft , on  ne 
laifloit  pas  de  donner  ordre  à une  reveuë  ge- 
nerale de  toutela  Milice  du  Royaume,  pour 

Î>Ouvoir  marcher  au  premier  mandement,  8c 
a Flotte  s’équippoit  en  grande  diligence. 

Mais  la  Reine  fe  voyant  trop  prefîec  part 
les  Danois , & voulant  voir  auparavant  que 
de  fe  refoudre,  à quoy  aboutiroient  les  grands 
armemensde  Hollande,  & d’Angletcrre,leur 
fit  donner  enfin  un  grand  cahier  de  plaintes 
touchant  le  Zund , & leur  fit  dire , qu’il  eftoit 
neceflaire  que  le  Roy  leurMaiftre  lafatisfift 
là  deflus , avant  qu’elle  puft  traiter  avec  lui  j 
mais  ces  Ambafladeurs  apres  avoir  leu  ce 
Cahier  dirent  au  Comte  Jean  Oxcnftiern  , 
au  fieur  Bielke  Sénateur , au  fieur  Gulden- 
klau  Secrétaire  d’Eftat , & au  fieur  Deme- 
trius  Refident  de^cette  Couronne  àElfenor, 
qui  cftoient  les  porteurs  de  ces  Plaintes,  qu’ils 
s’eftonnoient  que  pour  fi  peu  de  chofe  l’on 
differaft  en  Suede  de  fe  refoudre  à une  décla- 
ration fi  importante  à la  Suede , & fi  nccefiai- 

re 
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rc  à la  feureté  du  Commerce  de  fes Sujets,  iff?* 
comme  eftoit  celle  de  joindre  Tes  armes  à 
celles  des  Danois,  & des  Hollandois,  pour 
induire  les  Anglois  à ne  point  troubler  la  li- 
berté de  la  Navigation,  ou  de  donner  des 
affcuranccs  qu’elle  ne  les  aflïfteroit  point 
contre-eux,  <k  ne  leur  donnerait  aucune  en- 
trée dans  les  Ports,  & les  Havres  de  Suède , 

& qu’il  n’y  avoit  point  d’article  dans  ce  Ca- 
hier , ou  l’on  n’euft  déjà  amplement  fatisfait , 
puifquc  lefieur  Durelius  en  ayant  fait  fes 
plaintes  à la  Cour  de  Dannemark , en  avoit 
remercié  le  Roy,  & donné  des  affèurances 
que  la  Reine  de  Suède  eftoit  demeurée  fort 
contente  du  procédé  obligeant  defaMajefté 
Danoife,  & avoit  mefme  dit  qu’elle  avoit 
tout  fujet  de  s’en  lofter:  & qu’en  fin  quand 
les  plaintes  feraient  juftes  cela  n’alloit  pas  à 
mille  Rifchcdalcs. 

Le  Roy  de  Dannemark  s’appercevanr  du 
deflein  de  la  Cour  de  Suède  de  différer  au- 
tant qu’elle  pourrait  de  répondre  a fes  de- 
mandes , envoya  ordre  au  premier  de  fes 
Ambaflàdcurs  de  s’en  retourner  aupluftoft, 
pour  l’informer  de  bouche  de  ce  qu’il  avoit 
pu  penetrer  des  fentimens  de  la  Reine  de 
Suède  a fou  égard  fur  les  affaires  prefentes 
des  deux  Republiques,  & â fon  Collègue, 
qui  avoit  autrefois  efté  Refidenten  la  Cour 
de  Suede  d’y  demeurer  en  qualité d’Ambaf- 
fadeur  ordinaire  pour  achever  la  Négocia- 
tion j le  premier  prefiant  fan  Audiance  de 
■ - . - Congé , 
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Congé,  on  lui  donna  jour:  mais  auflî-toft 
fut  chez  luy  on  le  remit  à la  femaine 
prochaine. 

Pendant  ce  tcmps-l'a  le  Refident  de  Fran** 
ce  fe  trouvant  auprès  <de  la  Reine  de  Suede, 
fa  Majefté  luy  demanda  s’il  voyoit  fouvent 
lcsAmbafladeurs  de  Dannemark.,  il  luy  ré- 
pondit que  le  Roy  de  Dannemark  eftant 
enbonne  amitié  avec  la  France,  & avec  la 
Suede,  ilsfevifitoient,  comme  les  Miniftres 
des  Princes  amis  qui  font  en  une  mefmç  Cour 
avoient  açcouftumé  de  le  faire,  fa  Majefté 
luy  repartit,  on  dit  qu’ils  me  veulent  faire  la 
guerre;  Ce  n’eft  pas  pourtant.  Madame,  le 
déftein , pour  lequel  ilsfont  venus  vers  voftre 
Majefté,  luy  répliqua  ce  Refident,  toutes 
les  fois  que  je  leur  parltf,  ils  me  font  tou- 
jours paroiftre  beaucoup  de  refped  pour  elle, 
ôc  de  difpofition  de  la  partdu  Roy  leur  Maî- 
tre à entrer  en  une  cftroite  alliance  avec  vô- 
tre Majefté  pour  le  repos  de  vos  Royaumes» 
Je  maintien  de  la  liberté  de  l’Empire , & de  la 
mer,  ôe  pour  deftruire  tous  les  faux  bruits, 
& les  foubçons , que  les  mal  imentionnez , 8c 
les  Ennemis  de  la  Paix,  .& du  repos  ont  fait 
courir  de  la  mes-intelligencc,  t^u’il  y a entre 
vos  Majeftez.  la  Reine  repartit  a ce  difeours, 
qu’elle  avoit  douleur  qu’on  eutfemétantde 
faux  bruits,  qu’ell c n’avoir  jamais  penfé  qu’à 
Vivre  en  bonne  amitié,  ôc  correfpondance 
avec  le  Roy  de  Dannemark , qu’elle  fi^a  voit 
- trop  bien  ce  que  luy  couftoit  la  Paix  qu’elle 
. - , avoit 
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avoir  avec  eux,  pour  la  rompre  fans  raifon, 
Se -à  la  legere,  & qu’eUcl’obferv  croit  invio- 
Jablemcnt,  pourveuqucles  Danois  en  fiflènt 
de  mefme , & que  fi  elle  prenoit  unefembla- 
ble  rpfolutio»,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
l’en  advenir  tour  le  premier,  Sc  d’en.conful- 
rer  le  Roy  fon  Mailtre , ne  voulant  rien  faire 
de  ce  qui  concerneroit  le  repos  de  la  Chré- 
tienté fans  le  luy  communiquer.  Alors  ce 
Refident  remercia  fa  Majeftc  de  cette  defe- 
rence  fi  obligeante , qu’elle  tefmoignoit  pour 
le  Roy  fon  Maiftre , ôc  l’affeura  qu’elle  trou- 
veroit  toujours  faMajefté  difpofeeàtoutce 
quelle  defircroit  de  lui,  Sc  a lui  donner  des 
marques  de  l’eftime  qu’elle  faifoit  de  fon  ami- 
tié, & de  fon  alliance,  elle  refpondit  à ce 
compliment,en  lui  tefmoignant  la  joye  qu’el- 
le fentoit  en  fon  a me,  Sc  luy  difant  qu’elle 
Savoir  jamais  fenty  une/atisfaclion  plus  en- 
tière, que  quand  elle  avoit  appris,  que  le  Roy 
commençoit  à prendre  connoiflànce  de  fes 
affaires  , Sc  à gouverner  luy-mcfme  fon 
Royaume.qu’elle  prioitDieu  de  verfer  fur  luy 
fesbenediétions , Sc  de  luy  donner  un  règne 
heureux  , Sc  long,  elle  le  pria  mefme  de  faire 
fçavoir  à la  Cour  ce  qu’elle  luy  difoit,  afin 
que  l’on  y connufl  le  refpeét  qu’elle  avoit 
pour  fa  Majefté , ôc  combien  elle  fouhaittoit 
fa  grandeur , ôc  fes  avantages. 

La  Reine  de  Sucde  auroît  bien  voulu 
que  le  Roy  luy  eut  eferit  la-deflus  de  fa 
propre  main.  Le  ficur  Bourdelot  qui 
Tome  III.  H le 
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le  vit  pour  luy  tefmoigncr  qu’il  vouloit  répa- 
rer le  mal  qu’il  avoit  fait , & faire  prendre 
une  meilleure  opinion  de  fon  affeftion  au  fer- 
vice  du  Roy , le  luy  tcfmoigna,  & lui  dit  qu’il 
avoit  remarqué  que  la  Reine,  eftoit  un  peu 
touchée , que  le  Roy  ne  luy  euft  point  encore 
eferit  de  fa  main. 

Cependant  l’Envoyé  de  Hollande  qui  cfloit 
à Stokolm , ayant  informe  fes  Supérieurs 
des  bonnes  difpofitions  de  la  France  pour  fa- 
vorifer  fa  Négociation  auprès  de  la  Reine  de 
Suede , ôc  des  bons  offices  que  fon  Refident 
luyrcndoit  en  toutes  rencontres,  pourem- 
pefeher  que  la  Reine  de  Suede  ne  prift  les 
dernières  refolutions  contre-eux,  eut  ordre 
de  fes  Supérieurs  de  tefmoigncr  à ce  Refident 
de  leur  part  le  reflèntiment  qu’ils  avoient 
des  bontezdu  Roy,  & combien  ilsfc  tenoient 
obligez  à la  Francs  de  ocs  marques  fi  figna- 
lc>esd’affc£lion , dequoy  eilc  ne  fe  repentirait 
point , l’afîcurant  qu’ils  profiteraient  de  tou- 
tes occafions  imaginables  pour  luy  en  don- 
ner des  preuves  , Sc  pour  mériter  la  continua- 
tion de  fon  amitié,  & de  fon  alliance,  qui  leur 
cftoit  fi  avantage  ufc,  & fi  ncceflaire  : oet  En- 
voyé luy  dit  en  fuite , qu’ayant  à proppfer  à la 
Reine  de  Suede  un  renouvellement  d^llian- 
ce , il  a voit  ordre  de  fes  Supericursde  luy  faire 
part  de  ce  qu’il  y avancerait,  5c  mefine  <ie 
luy  dire  que  les  Mats  Generaux  tiendraient 
à honneur,  & à avantage  qu’il  pluftau  Roy 
d’y  entrer  : Ce  Refident  luy  repartit  là  deffiis 
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qu’il  en  efcfiioit  à Ton  Màiftre , 5c  cependant  i6ft. 
qu’il  pouvôit  l’afleurer  qu’il  avoir  ordre  de  **<•"- 
pafler  auprès  de  la  Reine  de  Sucde  tous  les  of- 
fices , qui  feroient  necefiaires  pour  le  bon  fuc- 
ccs  de  fa  Négociation.  . - 

Les  Ambalfadeurs  de  l’Elcéteur  de  Bran-  i6çj. 
debourg  s’eltnns  retirez  de  Lubek  apres  que 
l’Affèmblee eut  cité  rompue  , fe  plaignirent 
du  fieur  Chanut , 5c  cet  Electeur  eferivit  à la 
Cour,  que  rAmbalTadeur  de  France  avoit: 
traite'  fes  Ambaflàdeurs  avec  moins  de  civilité 
qu’il  ne  devoit,  Ôc  que  la  réception  que  leur 
avoitfait  l’Ambaflàdeur  de  Pologne  pouvoir: 
juftificr  la  defmarche  qu’avoit  faitl’Ambaf- 
fadeur  de  France  j mais  il  n’y  avoir  pas  de  . 
neceffitc  que  cet  exemple  attirait  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  à introduire  une  nouveauté 
contre  la  dignité  du  Roy,  5c  il  n’eltoit  pas 
refponfabledumefconte  duPolonnois.  A la 
vérité  c’auroit  cité  une  faute  à PAmbalfadeur 
de  Pologne  de  ne  pas  fuivre  l’exemple  de 
l’Ambafladeur  de  France  : mais  le  fieur  Cha- 
nut connoifloit  que  cette  réglé  ne  fe  re- 
tournoit  point  , 5c  que  les  Miniltres  du  s 
Nord  ne  faifoient  ny  réglés,  ny  exemples 
pour  ceux  du  Roy  TrcsChreftien,  lcschofes 
n’eftartt  pas  pareilles  : le  fort  de  leurs  plain- 
tes eftoit  qu’il  avoit  traité  de  pareil  honneur 
les  deux  Ambaflàdeurs  desEftats,  mais  bien 
qu’il  y euft  beaucoup  de  refponfes  à faire , 5c 
qu’ils  fuflènt  envoyez  par  plufieurs  Provinces 
toutes  Souveraines,  il  n’y  avoit  plus  aexa- 
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ï^ÎÎ;  miner  la  queftion,  puifqu’elle  avoit  efté  jugcc 
^ Munfter , 6c  fur  la  rcceptrcm  que  leur  avoit 
faite  l’Ambaflàdeur  de  Pologne,  il  n’y  avoit 
qu’à  leur  dire,qtie  la  derniere  fois  qu’ils  prirent 
l’inveftiturc  de  la  P rufl'e,  6c  que  la  Ceremonie 
faite  on  apporta  trois  chaires  pour  les  afléoir, 
l’unefut  mifeàcofté  decellcduRoyoùs’afllt . 
le  Chefde  PAmbaflâde,  5c  les  deux  autres  plus 
cfloignées,  5c  fur  une  autre  ligne,  où  fe  mi- 
rent les  autres  Ambafladeurs  -,  en  forte  que 
cette  différence  de  featice  montroit  évidem- 
ment une  notable  difparité  du  Chef  de  l’Am- 
baffadeà  fes  Collègues  : pour  regler  ces  plain- 
tes  il  ne  falloit  que  rapporter  cellcsqucl’Em- 

Î)creur  fàifoità  llatisbone  : Carenceteraps- 
à il  fe  plaignit  hautement  de  la  profufion  des 
tiltrés,  5c  des  honneurs  que  l’on  avoit  fait  à 
Munfter  aux  Ambafladeurs  Ele&oraux  ,-  5c 
l’on  refblut  en  cette  Diette  de  ne  plus  traiter 
d’Excellencc  lesChefsdeces  Légations,  lleft 
^ , vray  que  les  Princes  del’Empire , particuliere- 
.**  ■ ment  ceux  des  plus  anciennesMaifonseftoient 
feandalifez,  5c  fort  jaloux  des  prérogatives 
en  tiltres  5c  Ceremonies  que  les  Electeurs 
prenoient  fur  eux,  ôc  difoient  que  ce#tte  fe- 
renitédont  on  les  traittoitn’avoit  efté  intro- 
duite que  depuis  trente  ans , commençoit  à 
defeendre  julqués  aux  autres  Princes , ôc  quel- 
ques-uns des  plus  anciennes  Maifons  ne  la 
vouloicnt  point  recevoir , par  mépris  de  ce 
que  d’autres  Princes  de  nouvelle  impreflion 
fel’attribuoient, 
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Il  y eut  en  ce  temps-là  différend  pour  la 
preuve  que  l’on  difoit  èftre  neceflaire  pour 
eftre  admis  aux  Chapitres  de  Magdeboutg, 
Bremen,  Ferden , Alberftat , 8c  autres , 6c  le 
ficur  Chanut  s'en  voulant  efclaircir,  s'abou- 
cha avec  le  fieur  Muller  Bourgemeftrc  de 
Hambourg  homme  fort  intelligent,  lequel 
luy  dir , que  les  anciennes  fondations  de  ces 
Eglifes  neporroient  point  que  les  Prcbendes 
fuflènt  tenues  par  des  Gcntilhommes,  ôcque 
la  probité  , 6c  la  fuffifance  eftoient  les  feules 
qualirez  rcquifes  par  les  Conftitmions  pour 
ces  Canonicars  u mais  que  la  Nobleflè  s’y 
trouvant  avec  le  temps  plus  forte  en  nombre 
de  fuffrages,6c  authorirc , on  avoit  introduit 
enplufieurs  cette  Couftume  de  n’y  recevoir 
que  des  Gentilhommes,  6c  comme  cela  fe 
faifoit  par  une  efneccde  monopole,  5cufur- 
pation , on  n’obfervoit  pointde  Ceremonie  à 
la  preuve  de  la  Noblefîe  de  ceux  à qui  Ton 
conferoit  les  Prebendes , 6c  l’on  fe  contentoit 
delà  notoriété  del’cxtra&ion.  Il  luy  nomma 
des  Archevefques  de  Bremen,  lorfque  le  liege 
de  cet  Archevefché  eftoit  à Hambourg,  qui 
n'eftoient  qu’enfansd’Artizans. 

En  ce  temps-là  nilesDanois,  nilesSue- 
dois,  n’avançoient  rien  en  leurs  Négocia- 
tions, les  Danois  eftoient  encore  fur  le  point 
des  griefs  du  Zund , 6c  ils  voy oient  bien  que 
la  difficulté  qu’on  leur  faifoitdefecontcnter 
de  raifons  n’eftoit  que  pour  gaigner  temps. 
Et  les  Suédois  n’avoient  point  encore  de  nou- 
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165}-  yclles  de  cehiy  qu’ils  a voient  envoyé  en  An- 

•Avril,  gjctçrre  offrir  la  médiation  de  la  Reine  de 
Suede,  on  apprehendoit  que  les  Anglois  na 
larefufafTem,  6c  qu’ils  voulurent  tenter  un 
fécond  combat  avec  les  Hollandois  aupara* 
vant  que  de  s’engager  a aucun  T raké -,  la  per, 
te  qu’ils  avoient  n’agueres  fait  les  ayant  ex- 
trêmement animez  contre  les  Eftats  Gene- 
raux, quifeglorifioient  d'avoir  eu  l’avanta- 
ge , ayant  apres  le  combat  continué  leur  rou- 
. * te, 8c  conduit  leurs  Vaiflèaux  Marchands  dans 
leurs  Ports , qui  eftoit  ce  qu’ils  s’eftoient  pro- 
pofez,  8c  les  Anglois  s’eftant  retirez  fans  les 
pôurfuivre,  quoy  quelesHollandois  euflènt 
perdu  dans  le  combat  plus  de  Navires  qu’eux. 

Le  fleur  Picques  ayant  obtenu  l’audiance  de 
la  Reine , il  .luy  réitéra  les  affeurances  que  la 
France  feroit  toujours  ce  que  l’on  fepouvoit 
promettre  d’elle  pour  empefeher  l’aggran- 
difiement  de  la  Maifon  d’Autriche , comme 
tres-préjudiciableau  repos  de  la  Chreftien- 
té,  cette  Princelfc  luy  refpondit,  qu’il  pou- 
voit  affeurer  la  Cour;  qu’elle  eftoit  dans  ces 
mefmes  fenrimens , 8c  qu’elle  confideroit 
bien  l’intereft  qu’avoient  les  Couronnes  à 
demeurer,  unies,  8c  à mefnager  des  amis  : 
qu’elle  fiouhaittoit  l’accommodement  de  la 
France  avec  les  Anglois , afin  de  les  retirer 
de  l’amitié  d’Efpagne,  ce  qui  feroit  un  grand 
avantage  pour  les  Couronnes,  d’ofter  aux 
Efpagnols  defipuiflàns,  8c  de  fi ‘confid éra- 
bles amis  comme  eftoient  les  Anglois  par 
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leur  Situation.  Ce  Refident  lui  tefmoigîia 
que  c’çftoit  le  defîcin  du  Roy,  ôc  que  l’on  y */*w*»- 
voyoit  quelques  difpofitions  de  la  Paix  des 
Anglois,  le  Miniftre,  luy  dit  elle,  que  j’ay 
envoyé  àLondres , a ordre  d’y  fervic  la  Fran- 
ce , & de  s’employer  à luy  faire  obtenir  la  fa* 
tisfaefion  qu’elle  en  defire,  & qu’elle  vow*. 
loit  travailler  à la  Paix  entre  la  Hollande,  ôc 
l’Angleterre  5 afin  que  les  EfpÉgnols  ne  pti£  qt 
fent  pas  profiter  de  leur  guerre,  qu’on  luy 
avoit  dit  que  la  France  vouloit  auffis’en  en- 
tremettre, apres  qu’elle  auroit  fait  fon  accom- 
modement, qu’elle  le  fouhaittoit,  afin  que 
les  deux  Couronnes' le  pufl’ent  conferver  ces 
deux  Republiques  , reftablir  la  liberté  de  - 
la  Navigation,  & du  Commerce,  où  elks 
avoientunfi  grand  intereft,  qu’elle  ne  pou- 
voir approuver  la  refolution  que  le  Roy  de. 
Dannemark  avoit  prife  de  fe  joindre  aux 
Hollandois  contre  les  Anglois,  parce  qu’el- 
le les  pourroit  efloigner  des  penfées  d’un 
accommodement,  les  Hollandois  croyant 
eftre  beaucoup  fortifiez  de  fon  affiftaace,  & 
les  Anglois  voulant  tirer  raifon  des  aftes 
d’hoftilité  qu’il  avoit  fait  fur  eux  au  Zund. 

Qu’elle  vouloit  demeurer  neutre , afind’eftre 
en  eftat  depouvoir  moyen  net  la  Paix,  ôc 
quoy  qu’on  eut  fak  courir  le  bruit  qtfclle 
eftoit  pour  fè  joindre  aux  Anglois,  & rom- 
pre avec  le  Dannemark,  qu’elle  ne  le  fèroit 
pas  s’ils  ne  luy  en  donnoient  fujet  : Alors 
l’un  des  Ambaflàdeurs  de  Dannemark  eftoit 
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fur  le  point  de  partir , ôc  il  avoit  eu  fon  au-. 
jlittti.  diencedc  congé  ,il  n’emportoitneantmoins 
autre  rcfponfe  fur  les  chofes  qu’il  avoit  pro- 

f)ofécs,(înonquela  Reine  de  Suede  ne  fe  mé- 
croiyjointde  cette  guerre,  que  pourlafai- 
( ic  ccfler  par  un  bon  accommodement  qu’elle 
vouloit  moyenner  5 mais  qu’elle  entendoit 
que  le  Roy  de  Dannemark  luy  répondiftdes  ’ 
Vaifïèaux  Suédois , & Anglois,  chargez  de 
Marchandées  de  contrebande  pour  le  compte 
des  Suédois,  qui  feroient  pris  dans  le  Zund,ôc 
fur  les  Colles  de  Norwegue  , ôc  les  Hol- 
landais pendant  ce  pour-parler  en  ayant  pris 
un  Suédois  à la  hauteur  de  Scagen , qu’ils  me- 
nèrent en  un  Port  de  Dannemark , fa  Maje- 
ftf  en  fît  de  grandes  plaintes  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Dannemark , ôc  vouloit  qu'on  le 
luy  reftituaft  fans  s’addrefl'cr  aux  Hollanv 
dois  $ Mais  les  Ambafladears  luy  refpondi- 
rent  que  leur  Maillre  n’eftoit  point  oblige 
à cette  garantie , ôc  qu’elle  pouvoit  redeman- 
der ceVaifTeau  auxHollandois  quil’avOient 
prisi  Je  qui  avoientun  Miniflre  auprès  d’elle  : 

Sa  Majcfté  refufa  de  le  faire , ôc  leur  dir,  qu’el- 
le enrendoit  que  les  Danois  luy  fifl'ent  cetre 
rfftitütion. 

v Mais  comme  un  peu  apres  leurarnve'cen 
Suede  laReine  leur  avoit  tefmoigné de  vou- 
loir faire  allianee  avec  eux,  ils  firent  venir 
desôrdres  pour  traiter,  ôc  les  ayant  receus, 
ôc  voulant  remettre  la  Reine  fur  cette  pro- 
pofîtion,  elle  leur  dit,  qu’il  n’en  efloitpàs 
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befoin,  8c  que  la  Paix  qui eftoit  entre  eux 
fuffîfoit;  mais  comme  ils  repartirent,  qu'ils  %*vrti* 
ne  luy  en  parloicnt  que  fur  ce  qu’elle  leur 
avoit  témoigné  la  dcfirer.:  la  Reine  leur  ré- 
pondit qu’elle  ne  leur  en  avoit  jamais  parlé. 

Ces  Ambaflàdeurs  eftoicnr  fort  malfatis- 
faits  des  difcours , 8c  du  traitement  qu’on  leur 
avoit  fait:  car-ils  ne  furent  vifitez,  dans  tout 
le  temps  qu’ils  furent  à Stckolm,  d’aucun  - 
Suédois  , fi  non  des  Commilïaires  qu’on  leur 
avoit  donnez,  avec  lefqucls  ils  avoient  eu 
louvent  des  prifes,  à caufe  de  la  hauteur 
avec  laquelle  ils  parloient , 8c  des  menaces 
dont  ils  ufoienr  avec  eux  : Avec  tout  cela 
la  Reine  deSuede  difoir,qu’elle  vouloir  main-  • 
tenir  la  liberté  du  paflage  duZund,  ôcdela 
Mer  Baltique  , mais  on  prevoyoit , qu’il  feroit 
bien  difficile , 8c  il  eftoit  à craindre  que  cette 
refolution  ne  caufaft  une  rupture  avec  les  Da- 
nois , qui  eftoient  bien  refolus  avec  les  Hol- 
landois  ‘de  ne  laifter  palier  aucun  Vaifieau 
charge  de  Marchandées  de  contrebande  pôur 
l’Angleterre. 

Cependant  les  ennemis  de  Bourdelot  pouf. 

- fèrenr  le  Comte  Magnusà  fe  plaindre  de  luy 
à la  Reine , mais  la  plainte  qu’il  en  fît  avoit  fi. 
peu  de  fondement  qu’il  ne  crut  pas  s’en  de- 
voir deffendre  : Le  Comte  fe  plaignoit  qu’il 
publiait  par  tout  qu’il  avoit  refufé  de  luy 
payer  lès  gages,  8c  ils  montoient  à fi  peu  de 
chofes  qu’il  les  abandonnoit  fort  volontiers  j. 
plais  fur  refclairciflement  que  la  Reine  en 
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pretendoit  prendre  , il  la  fuppliadc  ne  point 
fongcr  à ces  bagatelles,  ôc  qu’il  eftoit  fafchc 
de  la  voir  fi  fouvent  importunée  par  Tes  enne- 
mis, qui  efperoitque  quand  le  Comte  Mag- 
nus  connoiftroit  le  refped  qu’il  avoit  pour 
luy  , il  feblarmeroitluy-mefme  d’avoir  eu  de 
fi  baffes  penfées;  fur  quoy  la  Reine  dit  au 
Comte  Magnus  de  luy  vouloir  remettre  Ton 
différend , ôc  que  Bourdclot  vivroit  doréna- 
vant auprès  de  luy  avec  plus  de  circon^ 
fpeûion.  Le  Comte,  qui  eftoit  fort  outré, 
difoit  que  fi  la  Reine  ne  luy  faifoit  jufticcil 
quitteroit  tout  fe  retirerait  dans  une  de  fes 

Maifons  à la  campagne. 

La  Cour  de  France,  en  laquelle  on  avoit 
mis  fort  mal  Bourdelot,  commanda  au  Re- 
fîdentpour  le  Roy  en  Suede,  devoir  tousles 
Grands  de  la  Cour  de  Suede  fùrfonfujet , 5c 
il  vit  particulièrement  le  Comte  Mag- 
nus, qui  lüi'tefmoigna  dans  la  vifite  qu’il 
luy  rendit  pour  cela,  qu’il  eftoit  fort  con- 
folé  d’apprendre  que  l’on  approuvoir  pas  en 
France  la  conduite  de  Bourdelot,  ni  le  peu 
de  refpeéf  qu’il  avoit  pour  luy , 5c  les  au- 
tres Grands  du  Royaume,  qui  eft  oient , à ce 
qu’il  luy  d$t  , dans  la  raefme  refolutioi* 
que  luy  de  fe  retirer,  fila  Reine  ne  l’éloig* 
Boit  d^auprés  d’elie  ; ce  Refklem  I’exborta 
dé  ne  pas  prendre  cette  refolution*  mais 
de  patienter  juftjuesàce  que  le  fîeur  Chant» 
fiift  arrivé  à la  Cour , lequel  y devoit  eftre 
bien-toft,  5c  que  pcut-eftre  la  créance* 
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6c  la  confiance  que  la  Reine  avoit  en  luy 
pourroit  porter  fa  Majefté  a quelque  choie  ‘'*w**• 
qui  fieroit  de  fatisfaction  à tous  les  Suédois  > 
mais  ce  Comte,  apres  l’avoir  remercié  de  la 
grâce  qu’il  luy  faifoit , luy  voulut  infinuer  que 
Bourdclot  eftoit  dans  les  intereftsdu  Prince 
de  Condé,  & qu’il  *ivoit  intelligence  avec 
l’Envoyé  d’Efpagne,  6c  il  le  pria  de  témoigner 
à la  Cour  le  reflentiment  qu’il  avoit  del’af- 
feétion  que  la  France  lui  faifoitvoir , pour  le 
fervice  de  laquelle  il  auroit  toujours  beau- 
aucoup  de  zele , 6c  de  paftîon: 

Alors  le  Chancelier  Oxenftiern,  qui  ne 
s’eftoir  laide  voir  que  comme  en  paflant  à 
caufe  de  /on  incommodité , ayant  donné  au- 
dience aufieurPicques,  il  lui  dit,  qu’il  avoit 
appris  aveejoye  leboneftatoùfe  trouvoient 
les  aüaires  de  France,  qu’il  en  concevoitde 
bonnes  efperances  pour  le  maintien  de  la  Paix 
d’Allemagne , ôc  qu’il  ne  pouvoit  croire  que 
l’Empereur  la  voulu  R troubler,  puiftju’elle 
eftoit  en  eftat  non  feulement  de  fe  deffendre  fl 
elle  y eftoit  attaquée,  mais  auftid’cn  proté- 
ger les  Princes  s’il  les  vouloit  opprimer.  Il 
lui  dit  aufti  qu’il  ne  doutoit  point  que  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  nefuft  fatisfaitdupro- 
cedéde  la  Reine  de  Suede  fti  Maiftrefte,  qui 
avoit  confenty  aux  chofes  qu’il  avoit  déli- 
tées, ôc  qu’elle  luy  rendoit  la  Pomerahie 
ultérieure,  6c  qu’il  croyoit  que  cetEle&euc 
s’attacheroit  aux  Couronnes,  parce  que  la 
Religion  qu’il  profefloit , ôc  les  grands  biens 
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dePÉglifcqui  luy  avoient  efté  donnez  parla 
Wl  ’ PaiXjdevantPentretcnirtoûjonr'scndeffian- 
cede  l’amitié  de  l’Empereur.  Il  lui  dit  en  fui-? 
te  qu’il  ne  pouvoir  croire  que  l’Eleéleur  do- 
Bavieres  prift.les  derniers  engagemens  avec 
laMaifon  d’Auftrichc,  quoy  qucfamereei* 
fuft,  & qu’il  y avoit  toujours  eu  entre  ces 
deux  Maifons  de  fi  fortes  jaloufies,  & défi 
grandes  compétences  pour  l’Empire,  qu’il 
s’îma^inoit  que  cet  Eîeéleur  ne  fêroit  pas  dif- 
ficile a mefnager:  Pour  les  Electeurs  Eccle- 
fiaftiques  , & particulièrement  celuy  de  - 
Mayence,  dont  il  faifoit  une  cftime  particu- 
lière , il  eftoit  fi  fort  perfuadé  de  leur  jaloufic 
pour  la  liberté  de  l’Empire,  & de  leur  affec- 
tion aux  Couronnes,  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  de  leur  part,  & qu’ils  empefehe- 
roient  toujours  que  l'Empereur  n’entre- 
prift  rien  contre  elles.  Il  lui  avoua  auffi- 
que  ce  feroit  un  grand  bien  fi  l’on  pouvait 
faire  différer  l’Eleélion  d’un  Rov  des  Ro- 

4 

mains,  jufques apres  la  mort  de  l’Empereur^ 

H afîèuroit  que  Mayence  avoit  fouvent  pro- 
mis de  s’y  oppofer  ; comme  à des  chofcs  qui 
eftoient’  formellement  contraires  aux  Con- 
ftitutions  de  l’Empire  ; mais  qu’il  apprehen- 
doit  fort  que  comme  cette  Election  le  faifoit 
^ à la-pluralité  des  voix , l’Empereur  n’en  mé- 
nageait aflez  pour  faire  eflire  fon  fils^'  que 
les  Miniftres  de  Suede  , qui  eftoient  à la* 
Dictte  avoient  ordre  de-travailler  conjointe-  \ 
Aient  avec  celui  du  Roy,ôc  d’appuyer  les  intc- 
' ' - -,  • refis . 


Digitized  by  Google 


DI  S,  tT  E D £•  J^r 

Kcfts  que  h France  ÿ avoir,  ôc  il  auroit  bien 
voulu  fçavoir  quelle  refolution  on  p fend r oit  '/iwl  ' 
en  France  fur  la  poflçfiîon  de  l’Aliace  5 Mais 
il  lui  tefmoigna  beaucoup  de  joye  d’avoir 
appris  que  la  France  s’accommodoit  avec  la  ^ 
Republique  d’Angleterre  , Ôc  il  le  jugeoit 
absolument  neceflaire,  pour  empefeher  que 
les  Efpagnoîs  ne  fe  prevaluflent  de  leur  ami- 
tié, qu’ils  avoient  recherchée  avec  tant  de- 
baflèfie,  ôc  d’empreflement,  qu’il  eftoit  & 
croiie  qu’ils  cfperoient  en  tirer  beaucoup  d’a- 
vantages, 6c  de  fait  ils  l’auroient  fait  fi  les 
Anglois  y eiifient  voulu  entendre > il  J-uy  dit 
enfuite  qu’il  reconnoifioit  bien  de  quelle 
importance  il  eftoit  aux  deux  Couronnes,, 
que  ces  deux  Republiques  fuflènt  en  Paix, 
pour  la  liberté  de  la  Navigation,  & pour  la 
confervation  des  Eftats  Generaux qu’il  efpe- 
roit  que  la  médiation  que  la  Reine  fa  Maî- 
treflè  offroit  pour  cet  accommodement  feroit 
aggrée  des  deux  parties , ôc  il  s’eftonnoit  que 
les  Hollandois  fiiîcnt  fi  peu  de  conte  des 
Portugais  en  cette  conjon&ure , qu’il  ne  pou- 
voit  comprendre  les  raifons  quileusfaifoient 
méprifer  leur  alliance,.  Ôc  que  quand ilsau-  ' ( 
roient  fujet  de  fè  plaindre  d’eux , la  maxime 
d’Eftat  vouloir  qu’ils  le  difiïmulaflenr , pour 
affifter  les  Portugais,  afin  d’empefeher  leur, 
mine,  quipourroit  bien  cftre  fuivie  de  celle 
des  Provinces-Unies,  ne  doutant  pas  quefî 
te  Roy  d’Efpagne  fe  rendoit  maiftreduPortu- 
gal,  il  né  tournait  auffi-toft  apres  fes  armes 
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contrc-cux , 8c  n’ayant  plus  à faire  qu’à  eux  il 
en  viendroit  aifement  a bout. 

Cependant  PAmbafladeurd’Efpagne , qui 
refidoit  en  la  CourdeSuede,  cftph  toujours 
entres-grande  faveur  auprès  de  la  Reine,  il 
ne  Pabandonnoit  quafi  point  de  veuè,  Sc  le 
peuple  murmuroit  du  trop  de  crédit  que  cet 
Efpagnol  prenoit  aupré  d’elle , qui  pourroit 
faire  fupçonner  la  fermeté  de  leur  alliance  5 il 
cft  vray  que  cet  Efpagnol  Pobfedoit  fi  fort , 
que  le  peu  de  repos  qu’elle  prenoit  altéra  fa 
fanté  enforte  qu’elle  eut  deux  accez  de  fièvre, 
& fut  faignée  deux  fois.Pendant  cette  indifpo- 
fition  elle  refolut  de  renvoyer  en  France  le 
fieur  Bourddot  furies  prières  que  le  Comte 
Magnus  luy  fitdeîuy  permettre  defe  retirer , 
& qui  luy  ait  que  lès  confrères  cftoient  refolus 
d’en  faire  autant,  fi  elle  le  vouloir,  retenir 
pluslong  temps  auprésd’dle,  il  eû:  vray  que 
jamais  faveur  nefut  attaquée  avec  plusde  ja- 
loufieque  celle  de  Bourdelot,  car  die  ne  luy 
attira  .pas  feulement  Paverfion  de  tous  les 
Suédois,  maisauffide  tous  les Eftrange» qui 
eftoient  en  Suède,  quoy  qu’il  les  eutprefque 
tous  obligez  j mais  tout  le  monde  fçait  que 
l’envie  marche  fur  les  pas  de  la  Grandeur»  8c 
qu’il  ne  faut  qu’eftre.  élevé  en  dignité  pour 
avoir  des  ennemis. 

La  Reine  de  Suède,  qui  eftoit  perfuadéc 
de  fon  mérite , le  croyaitle  plus  grand  hom- 
me qui  eut  jamais  efté , 8c  mefine  qui  fut 
encore  alofc,  ôcncvouloitpas  fouffrir  qu’oQj 
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Pfcn  dcfabufàft  , elle  difoitqueles  autres  fça- 
vans  qui  eftoient  auprésd’elle  n’en  parloient  MaJ> 
malque  par  envie,  deeequ’il  avoit  desqua- 
litez  infiniment  audeflus  d’eux,  que  ceux  de 
fa  Cour  n’en  médifoient,  que  par  jalotffiede 
ce  qu’elle  l’eftimoit  fi  fort,  & que  fi  on  le  con- 
noifloit  aufii  parfaitement  qu’elle  faifoit,  on 
Pauroit  en  vénération,  & qu’elle  voyoit  bien 
qu’il  n’y  avoit  qu’elle  feule  qui  feeut  ce  qu’il 
valoir  ; on  difoit  que  la  Reine  luy  donneroit  r 

vingt  mille  rifchedales  cjuand  il fe rerireroit  * 
mais  le  Comte  Magnus  luy  dit  en  prefence  de 
la  Reine  qu’il  ne  luy  pardonneroit  jamais. 

La  Reine  de  Suède  prefloit  toujours  le  fieur 
Picques  fur  la  réponce  delà  lettre  qu’elle  avoit 
écrire  au  Roy  en  faveur  du  (leur  deBourdelor, 
pour  le  faire  gratifier  de  quelque  Bénéfice , ce 
Refident,  qui  n’en  avoit  aucune  refolution  de 
la  Cour,  nepufts’endeffaire  honneftement, 
qu’en  luy  difant,  que  les  dévotions  de  la  Se- 
maine Sainte  avaient  empefehé  de  fiitisfaire 
à fon  defir,  & que  leurs  Majeftca  feraient 
grande  conflderarion  fur  fa  recommanda- 
tion : la  Reine  receut  fort  bien  ce  que  ce  Refi- 
dent luy  dit , & elle  y adjouta  que  le  Miniôre 
qu’elle  tenoit  auprès  de  faMajefté  luy  eferivoit 
la  mefme  chofe , quelle  eifoit  fort  obligée  au 
Roy , Si  qu’elle efperoit  qu’elle  vçrroit  bicn- 
toft  deseffets  de  ces  belles  paroles,  dlcprc- 
noit  cette  affaire  feet  à coeur  , Se  quoy  qu’elle 
donnaft  vingt  mille  rifchedales  de  recom- 
penfe  en  argent  à Bourdclot , elle  aurait  bien 
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1655.  voulu  luy  procurer  un  Bénéfice  en  France , 5c 
faire  entrer  le  Roy  ai  partage  des  fervices 
qu’il  lui  avoit  rendus.  Il  eft  vray  qu’il  lui  ayoit 
fait  la  chofe  fi  facile,  5c  l’obligation  de  la  Cour  - 
de  France  fi  grande  ale  lui  accorder,  que  le 
refus  ne  luy  en  pouvoir  plaire,  au  moins  tant 
qû’il  feroit  auprès  d’elle  j Les  ennemis  de 
. Bourdelot  ayant  appris  ^a  demande  que  la 
Reine  avoit  faite  au  Roy  Tres-Chreftien  en 
faveur  de  Bourdelot,  firent  mille  plaintes  là 
defius  au  Refident  de  France , luy  dirent  qu’ils 
s’éftonnoient.que  la  Reine , qui  avoit  les  plus 
belles  lumières  du  monde,  nefe  dètrompoit 
. pas  apres  toutes  lés  remontrances  qu’on  luy 
avoit  faites  contre  unhommequi  nemeritoit 
pas  qu’on  fe  meflaft  de  luy*  & qu’il faifoit 
alors  le  chagrin  de  tous  les  Suédois.  CeRefi- 
dént  nçantmoins  jugea  qu’il  eftoit  befoin 
dans  lâ prefie  ou  elle  eftoit  pour  ce  Benefice,de 
la  faire  toujours  efperer,  jufquesàce  qu’il  fe 
fùft  retiré  d’auprès  d’elle , ce  qu’il  devoir  faire 
dans  peu  de  jours,  de  peur  que  cette  Princeflc 
ne  crut  que  le  Roy  fon  Maiftrc  ne  luy  vouloit 
pas  accorder  une  faveur  qu’elle  luy  deman- 
aoit  avec  tant  d’empreflèmens.  , 
j - Cependant  Bourdelot  difoit  tous  les  jours 
qü’ilpartoit,  &onne  fçavoit  que  penfer  de 
fon  départ,  quoy  que  la  Reine  eut  promis  au 
Comte  Magnus , & aux  autres  Grands  du 
Royaume  qu’il  partoit  dans  peu  de  jours,  la 
Reine  trouvoit  toûjours  quelque  nouveau 
pretextepour  le  retenir*  5c  ceux  qui l’obfer« 

voient 
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voient  de  plus  prés  jugeoient  qu’elle  auroit  1655* 
peine  à le  laifler  aller,  Scmefme  elle  le  té- 
moignoit  à les  domeftiques  les  plus  confi- 
dens,  8c  leur,  avoüoit  qu’elle  apprehendoit 
de  devenir  malade  apres  qu'il  ne  feroit  plus 
auprès  d’elle  ; cela  luy  donna  fujet  de  publier 
partout  qu’il  avoitguery  la  Reine;  8c  fa  Ma- 
jefté  le  difoit  ellc-mefme  ; il  y avoit  néant- 
moins  plus  de  trois  femaines  qu’elle  eftoitirt-  • 
difpqfée,  Scelle  fut  plus  de  douze  jours  fans 
le  vouloir  dire , mais  enfin  la  violence  du  mal 
la  contraignit  de  le  découvrir  ; elle  avoit  une 
fièvre  double  tierce  continué  ,tres-facheufe, 
pour  laquelle  elle  avoit  efté  faignée  trois  fois 
fans  beaucoup  de  foulagcment , 8c  elle  appre- 
hendoit  de  tomber  dans  une  fièvre  éthique , il 
n’y.  avoit  que  Bourdelot  quilatraiipr.carquoy 
que  l’on  y appellût  les  autres  Médecins.,  ce  n’e- 
toit  feulement  que  pour  approuver  la  condui- 
te qu’il  tenoit,  ne  leur  eftant  pas  permette  le  ’ * 
contredire , ni  de  rien  ordonner.  * 

En  ce  temps  là  l’Empereur  ayant  refolu  de 
faire  dedarer  fon  fils  Roy  des  Romains , écri- 
vit à la  Reine  de  Suede  pour  obtenir  deslet- 
tres de  fa  Ma  jefté  aux  Ele&eurs  , en  fa  faveur; 
on  expédia  auffi-toft  te  Courrier  , 8c  il  rem- 
porta la  grâce  qu’il  luy  demandoit,  8c  par  là 
on  vit  le  crédit  que  Piment el  avoit  auprès  de 
la  Reine. 

Cependant  Bourdelot  fe  difpofant  à partir, 
la  Reine  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à luy 
permettre.de  la  quitter,  elle  difoit  qu’eftant  - 

' nou- 
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16  5 5*  nouvellement  relevée  de  maladie  elle  appre- 
M hendoit  une  rccheute , mais  elle  y eftoit  u fort 

engagée  envers  les  Grands  8c  Tes  Prcftres , que 
l’on  ne  croyoir  pas  qu’elle  le  retint  d’avantage 
4c  comme  elle  faifoit  defîcin  d’aller  voir  la 
Reine  fa  mere  à Nikÿjpirtg , elle  commanda  à 
Bourdelot  de  différer  ion  départ  jufques  la. 
Enfin  le  Prince  Adolphe,  qui  eftoit  à là  Cour 
• depuis  dix  ou  douze  jours , accepta  la  Charge 
de  Grand  Maiftre  de  la  Maifon  delà  Reine, 
dont  il  avoir  fait  quelque  difficulté,  àcaufe 
que  cette  Charge  eftoit  foûmife  au  Sénat  $ on 
la  reforma,  8c  il  n’euft  plus  que  la  Reineau 
deftus  de  luy.  On  difoit  auffi  que  le  Comte 
Dona  Allemand , ôc  le  Comte  TotSuedois 
tous  deux  Gentilshommes  de  la  Chambre , 8c 
qui  eftoient  en  grande  faveur  auprès  de  fa 
Majeftc , y logeroient. 

Ames  les  ordres  que  le  fleur  Chanut  receut 
.de  l^Dour  , d’aller  à Stokolm  avant  que 
de  retourner  en  France,  il  partit  de  Ham- 
bourg , ôc  fe  rendit  en  Suede  le  dernier  jour 
d’Avril  1653,  il  ne  donna  point  avis  de  fon 
arrivée  à Stokolm  aux  Offic  iers  de  la  Reine , 
afin  d’y  entrer  incognito,  ôc  il  n’y  eut  que  le 
fieur  Bourdelot  Médecin  de  cette  Princefiè, 
qui  envoya  au  devant  de  luy  à deux  licües  un 
' Valet  de  pied,  avec  un  billet  par  lequel  il  s’ex- 
eufoit  de  n’.y  aller  pas  luy  meime , le  fieur  Pic- 
ques  Refident  l’ayant  aflèuré  qu’il  ne  defiroit 
pas  que  fes  amis  luy  rendirent  cette  civilité* 
fl  luy  mandoit  par  le  mefme  billet,que  la  Rei- 
ne, 
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ne bien  que  malade  d’une  fiévrcdouble  tier- 
ce, auroit  tres-agreable  que  dés  iefoirmef- 
me  il  euft  l’honneur  delà  falucr  en  particulier, 
& qu’il  l’iroit  prendre  fur  la  fin  du  jour  pour 
le  conduire  auprès  defaMajefté , laquelle  ttf- 
moignoit  grande  fatisfaéf  ion  de  Ton  arrivée. 
Le  (leur  Chanut  le  remercia  par  cfcritdefa 
civilité , & luy  dit  que  la  Reine  eftant  malade 
il  n’eftoit  pas  à propos  de  fe  prefenteràune 
vifitefi  prompte.  Cela  n’empefcha  pasqu*- 
auffi  toft  qu’il  fut  à Stokolm  il  ne  fift  avertir 
le  fieur  de  Linde  Introducteur  des  Ambafia- 
deurs,  de  fon  arrivée , lequel  le  lendemain  luy 
fit  fçavoir,que  la  Reine  defiroit  qu’il  la  faluaft 
en  particulier , ne  pouvant  attendre  à la  voir 
jufquesà  l’Audience  publique,  quipourroit 
eftre  différée  par  fon  incommodité;  ôç  fin- 
ies dix  heures  du  foir  le  fieur  de  Linde  le  fut 
prendre , 8e  le  conduifitau  Chafteau  ; la  Rei- 
ne eftoit  au  lit,  bien  que  ce  nefuftpaslc  jour 
de  fon  plus  grand  accez  ; parce  qu’elle  s’eftoit 
laflee  en  tenant  le -Sénat  en  fa  Chambre  l’a- 
prefdifnée.  Elle  le  receut  avec  degrandesde- 
monftrations  de  contentement  pour  l’hon- 
neur que  le  Roy  luy  faifoit , & pour  la  bien- 
veillance qu’elle  avoir  pour  fa  perfonne.  Cet 
A mbaflfdeur  ne  prift  foin  en  cétte  première 
Audience  que  de  s’eftablir  en  la  confiance, 
qu’elle  devoit  avoit  aux  perfonnes,  qui  luy 
eftoient  envoyées  de  la  part  du  Roy,  & de  luy 
ofter  l’opinion  qu’elle  pouvoit  avoir  qu’il  euft 
pris  parti  dans  les  intrigues  defaMaifon.  Ce 
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difcours dura  peu,  & elles’informa  plus  parfi- 
^ culicrcmcnt  de  la  Tante  de  leurs  Majcftez , que 
des  affaires.  Elle  plaignit  la  condition  du 
Prince  de  Condé,  & blafmant  Ta  conduite,  • 
elle  tefmoigna  qu’elle  avoit  de  la  douleur, 

Î[u’un  Prince  de  tant  de  mérité , Te  fuft  engage 
î mal  à propos  contre  fon  Roy.  Le  fieur 
Chanut  craignant  qu’un  long  entretien  ne 
nuifift  à Ta  Tante,  la  pria  de  luy  permettre  de 
Te  retirer;  mais  avant  que  de  Tortir  elle  luy  dit, 
qu’elle  eftoit  extrêmement  obligée  au  Roy  de 
l’avoir  Tait  paflèr  en  Sucde,  auparavant  que 
de  retourner  à la  Cour,  qu’elle  avoit  plu- 
fieurs  choTcs  à luy  dire , cjui  luy  feroient  cort- 
noiftre  Ton  attachement  a la  France;  qu’elle 
avoit  toute  confiance  en  luy,  & mefmc  qu’el- 
le k vouloit  entretenir,  lorTqu’il  Teroit  au- 
près de  leurs  Majeftez  , afin  de  luy  rendre  cer- 
tains offices  qu’elle  ne pouvoit  commettre, 
qu’à  une  perTonne , dont  elle  fuft  affairée. 

Avant  l’arrivée  du  fieur  Chanut  en  Suède, 
il  y eftoit  Turvenu,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit,  un  petit  deTordre,  la  Reine  regardoit 
deux  perTonnes  de  differentes  maniérés,  le 
Comte  Magnus  de  la  Garde  eftoit  parfaite- 
ment bien  auprès  d’elle , & le  fieur  Bourdelot 
TonMedecin,  lequel  ayant  reiifiicnyne  ma- 
ladie qu’elle  avoit  eue , ccttePrincelîçluyen 
tefmoigna.de  l’eftime,  & de  la  recônnoif- 
Tance.  Nous  avons  auffi  dit , que  Ton  efteva- 
tion  donna  de  jaloufie  prefque  à toute  la 
Cour,  & que  la  plufpart  des  Grands  s’efleve- 
, rent 
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rent  contre  luy,  & les  François  mefmes , qui 
eftoient  aupfesde  la  Reine  de  Suede,  luy  don- 
nerentàdos,  &lc  chargèrent  devoir  Soute- 
nu devant  la  Reine  des  opinions  impies  ; mais 
fans  doute  Tes  Ennemis  n’avoient  pas  toute  la 
charité  pour  luy  en  l’interpretation  de  fes  pa- 
roles j il  eft  vray  qu’il  eftoit  libre , remply 
de  bpnne  opinion  de  luy-mefmc,  propre  à 
tourner  en  ridicule  ceux  qui  neluy.plaifoient 
pas,  mais  il  n’eftoit  pas  croyable  qu’il  euft 
voulu  faire  de  propos  délibéré  tout  le  mal 
qu’on  luyimputoit:  Ses  Ennemis  ne  fècon- 
iemanspasdel’attaqueràlaCouf  de  Suede, 
ils  le  voulurent  aum  ruiner  en  France,  ils 
eferivirent  qu’il  foûtenoit  publiquement  les 
interefts  du  Prince  de  Condé  auprès  de  la  Rei- 
ne , & il  n’eftoit  peut-eftre  pas  innocent  de 
cette  accufation  ; mais  durant  que  fesEnne- 
mis  l’accufation  de  laforte , il  faifoit  tout  fon 
poftïble  pour  effacer  la  mémoire  de  ce  qu’il 
avoit  dit  autresfois  contre  le  Gouvernement^ 
il  changea  de  langage  auiïï-toft  qu’il  ap- 
priftque  les  affaires  du  Royalloient  mieux. 
En  effet  incontinent  que  le  fleur  Chanut  fut 
retourne  en  Suede,  il  s’attacha  à fervir  aux 
interefts  du  Roy , ôc  la  Reine  de  Suede  ayant 
efté  obligée  de  dire  publiquement  qu’elle  le 
vouloit  congédier,  pour  détourner  cette  hai- 
ne publique  qu’on  luy  portoit  , il  fit  enten- 
dre au  fleur  Chanut,  que  ce  n’eftoit  point 
un  congé  qu’elle  luydonnoit,  maisque  cette 
Princc&  l’enyoyoit  en  France  pour  traiter  de 

fa 
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i6ç$.  fa  part  tics chofcs fi  belles,  & fi  avantageu- 

^ les } que  l’on  y reconnoiftroit  l'affeéfcion  de 
la  Reine  de  Suède  pour  la  France»  & le  foin 
- qu’ilavoit  prisde  l’entretenir  en  cette  volon- 
té, quefon  voyage  ne  feroit  que  de  huit  ou 
dix  mois  : il  pouvoit  y avoir  quelque  chofe 
de  ce  qu’il  difoit  dans  la  penfée  de  la  Reine , 
& quelque  mine  qu'elle  fiftle  fieur  Chanut 
découvrit  qu’elle avoit  confiance  en  luy  : car 
dans  une  Audience  qu'elle  luy  donna , eftant 
tombée  fur  fou  fujet  avec  cet  Ambafladeùr, 
.elleluydit,  qu’cllenefc  vouloit  pasinfatuer 
des  perfonnCs  , non  plus  que  des  chofcs , 
qu’elle  connoifibit  bien  les  deffauts  de  Bour- 
et elor  , principalement  fur  l’eftime  qu’il  avoit 
pour  luy  mefmc  ; mais  qu’au  fond  il  avoit 
beaucoup  de  t>onnes  qualitcz , une  Philofo- 
phie  fans pédanterie , un  parler  net,  & poly, 
fie  une  grande  fuffifance  en  la  profefiion  de 
Medicrnc  5 qu’elle  luy  devoit  fa  lamé , & que 
s’il  n’en  avoit  pris  foin  par  une  méthode  tou- 
te particulière,  & differente  de  celle  des  au- 
tres Médecins , elle  ne  feroit  plus  au  monde; 
qu’elle  avoüoit  qu’elle  luy  avoit  de  grandes 
obligations,  & qu’elle trouvoit  fort  mauvais, 
qu’  aufii-toft  que  le  Comte  de  la  Garde  s’e- 
ftoit déclaré  contre  luy,  plufieursde  fes  do- 
meftiquess’eftoient  liguez  pour  le  perdit , & 
luy  faire  une  guerre  ouverte;  ce  demeflé 
eftofc  une  partie  d e l’inftru&ion  du  fieur  Cha- 
nut , $c  qui  l’a  voit  fait  repafler  à Stokolm , il 
fe  tint  itxWferend,  fans  prendre  parti  ni  pour. 
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ni  contre  Bourdelot  par  plufieurs  raifons.  Il 
voyoit  que  c’eftoit  une  choferefolué  , qu’il 
forteroit  de  Sucde , ôc  l’avoit  reconnu  fort 
portéàfe  donner  au  fervice  du  Roy.  D’ail- 
leurs il  ne  faifoit  pas  feur  de  le  choquer  eftant 
en  une  telle  confideration  auprès  de  cette 
Pririceiïè , cela  ne  pouvant  produire  aucune 
utilité,  outre  qu’il  ne  devoit  point  rejetter  un 
homme  qui  le  prevenoit  de  l’office  de-fervir  le 
Roy  par  tous  les  moyens  dont  il  feroit  capa- 
ble. C’cft  pourquoy  ilcrutdevoir  accepter  la 
bonne  volonté  qu’il  luy  tefmoignoit , avec  la 
précaution  de  n’y  prendre  confiance,  qu’au- 
tant  que  les  effets  refpondroient  aux  paroles, 
& que  la  Reine  de  Suedeconfirmeroit  ce  qu’il 
avoir  dit. 

Mais  comme  l’autre  article  de  l’inftru&ion 
du  fieur  Chanut , qui  l’avoit  fait  retourner  en 
Suède , confiftoit  à connoiftre  les  impreflïons 
que  le  fieur  Pimentel  avoit  pû  donner  à la 
Reine  en  faveur  de  laMaifon  d’Auftriche  ; il 
eut  dans  une  Audience  qu’elle  luy  donna  plu- 
fieurs éclairciflémens  là  deffus  avec  cette  Prin- 
ceff'e:  elle  de  fa  part  fejuftifia  des  bruits  qui 
couroient  de  fes  inclinations  pourl’Efpagne: 
& luy  de  fon  cofté , luy  fit  connoiftre  tout  au- 
tant qu’il  put  la  juftice,  & la  prudence  de  la 
conduite  de  leurs  Majeftez  dans  leurs  diflén- 
tions  civiles  : Cette  Princefte , pour  le  perfua- 
der  qu’elle  n’avoit  jamais  relafché  de  l’amitié 
fi  ncere  qu’elle  avoit  pour  leurs  Majeftez , luy 
dit,  que  ne  les  pouvant  aflifter  autrement,elle 

s’eftoic 
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i6sj.  s’eftoit  portée  à offrir  fon  entrcmifc  pourap- 
paifer  leurstroubles , non  point  dansla  créan- 
ce que  fa  médiation  y puft  beaucoup  contri- 
buer , mais  pour  leur  donner  ce  tefmoignage 
de  fon  affc&ion , qu’eileavoit  eu  compaffion 
du  Prince  de  Condé , mais  qu’elle  n’avoit  ja- 
mais approuvé  fa  rupture  contre  le  Roy , & 
q|ue  fi  elle  avoit  efté  en  fa  place,  elleauroit 
„ pluftoftehoifilamort,  que  de  fe  détacher  de 
l’obeïfîànce  de  fon  Maiftrc  * qu’à  l’efgard  de 
l’Empereur  elle  avoit  de  tres-gandsfujetsdc 
mefeontentement,  qu’elle  cftoit  obligée  de 
diffimuler  n’eftant  point  armée  alors , ni  la 
France  en  eftat  de  le  menacer  de  rejoindre  fes 
forces,  qu’elle  reffentoit  comme  elle  devoit  les 
outrages  qu’on  luy  avoit  faits  à P ragu es  en  la 
perfonnede  fon  Ambaflàdeur,  qu’elle  con- 
noifioit  qu’il  ne  fcpouv oit  rien  adjoûter  à l’in- 
jure de  ce  decret  del’Empereur , qui  l’excluoit 
dcîaDiettc  jufquesà  ce  qu’elle  fuft  d’accord 
avec  l’Ele&cur  de  Brandebourg,  & que  pour,  , 
luy  faire  voir  qu'elle  n’avoit  pas  tellement 
couvert  fon  indignation  qu’elle  ne  vouluft 
bien  quel’Empcreur  connuft  qu’eliefè  fenoit 
pour  maltraitée  $ elle  luy  fit  communiquer  les 
minutes  des  lettres  qu’elle  luy  avoit  eferites , 

& les  originaux  de  celles  qu’elle  avoitfrccettës, 
mais  revenant  fur  le  chapitre  de  Pimentel , el- 
' . le  dit,  qu’eftant  venu  a fa  Cour  comme  le 

fieur  Palpiski  à Madrid , où  il  avoit  efté  rc- 
ceu  très- favorablement, elle  avoit  efté  obligée 
de  le  bien  recevoir,  & luy  donner  l’entrée  fa- 
milière 
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milieredefaCour,  ainfi  qu’à  tous  les  autres  *65$. 
Eftrangers  -,  quJiî  eftoit  vray  que  ce  Cavalier  ™aJ- 
eftant  fage , 6c  de  bon  entretien , elle  l’enten-- 
doir  volontiers,  parce  qu’elle  pouvoit  appren- 
dre de  luy  beaucoup  de  parricularitez  de  la 
Courd’Eipagne,  6c de  Bruxelles,  dontelle 
eftoi:  auparavant  peu  informée  j mais  qu’il 
n’a  voir  jamais  propof1  aucun  Traité  d’allian- 
ce, ni  fait  aucune  autre  ouverture  que  de 
commoditczpour  le  Commerce , fur  lefquel- 
les  il  n’y  avoit  eu  rien  d’arrefté  ; que  la  France 
ne  devoit  point  craindre,  qu’elle  oubliait  ja- 
maisles  avantages  qu’elle  avoit  receusde  Ton 
alliance, en  préférant  l’afFediond’aucunPrin- 
cc  du  monde,quel  qu’il  fuft  à l’amitié  de  leurs 
Majeftez,  qu’elle  leur  conferveroit  fidelle- 
ment,  6cnefe  mefprendroit  jamais  au  juge- 
ment des  interefts  delaMaifond’Auftriche, 
quelques  carrefles  qu’elle  en  receur.  Apres 
tous  ces  tefinoignages  d’une  afFedion  invio- 
lable de  la  Reine  de  Suede,  pour  cequicon- 
cernoit  les  interefts  de  la  France , il  luy  fit  en- 
tendre qu’il  avoit  peu  de  temps  à demeurer 
encore  auprès  d’elle,  6c  que  Ton  paftageen 
Suede  n’eftoit  à autre  deftèin  que  de  la 
vifite,  6c  du  compliment  qu’il  luyfaifoitde 
la  part  du  Roy,  elle  trouva  bon  qu’il  fedif- 
pofaft  à partir , 6c  luy  offrit  un  de  Tes  Navires 
pour  le  porter  jufqucs  au  Havre. 

Il  fit  donc  ramafler  tout  fon  efquipngc, 

6c  prift  jour  pour  fon  départ  avec  quelque 
François  qui  eftoient  en  Suede,  qui  vouloient 
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*655.  fe  retirer  en  France,  à caufe  de  la  perfecu- 
tionqucBourdelot  leurfaifoit,  ôcilenfortit 
particulièrement  deux , fçavoir  le  Heur  Nau-  ' 
dé  Bibliothequaire  du  Cardinal  Mazarini , 
qui  eftoit  paflc  en  Suède  pour  en  tirer  quel- 
ques livres  imprimez  & manuferits,  pour 
grolfir  la  Bibliothèque  de  Ton  Eminence  ; le 
fieur  Courtin  Secrétaire  de  la  Reine  de  Suè- 
de, & qui  auparavant  l’arrivée  de  Bourdelot 
eftoit  fort  bien  auprès  de  cette  Princcflè. 

Mais  le  fieur  Chanut  jugeant  qu’il  eftoit 
très-important  aufervicedu  Roy,de  ne  point 
fortirdu  pais  fans  voir  de  fa  part  le  Prince  de 
Suède,  il  refolut  de  palier  en  Pille  d’Oenland, 
ou  il  faifoit  fa  demeure  ordinaire , & Payant 
propofé  à la  Reine , elle  aggrea  fa  refolu- 
tion,  ôcluy offrit,  pour  foulager lesincom- 
modirez  du  voyage  par  terre  jufques  à Calm- 
rar,  qu’il  fefervift  d’un  de  fes  Vaiftèaux,  qui 
le  porteroit  jufques  en  Oenland , ôc  de  là  à 
Wifmar. 

Le  Prince  voyant  le  fieur  Courtin  parmy 
la  fuite  de  cet  Ambafiadeur  crut  qu’il  ne  l’ac- 
compagnoit  que  par  civilité,  & pour  luy  faire 
honneur  jufques  à la  mer;  maisayant  appris 
qu’il  repaftoit  en  France  avec  luy , il  luy  de- 
manda le  fujet,  & Courtin  luy  ayant  fran- 
chement advoüé , ce  Prince  luy  fit  promettre 
d’entretenir  correfpondance  avec  luy  cjuand  il 
ieroit  en  France , & mefme  de  retourner  au- 
près de  luy  s’il  avoit  befoin  de  fon  fervice , 
apres  que  le  fieur  Courtin  luyeutpromisco 

- •*■]*  -‘-'‘qu’il 


Digitized  by  Googl 


D E S U E D E.  1 95 

qu’il  luy  demandoit ; ce  Prince  luy  dit  qu’il  165?* 
efperoit que  fon  voyage  ne feroitpas long , ôc 
que  comme  la  Reine  faifoit  deflein  de  fe  reti- 
rer du  Gouvernement,  il  le  prioit  de  revenir 
auüï-toft  qu’il  fcroit  fur  le  trône , & défait 
nous  le  verrons  auprès  de  ce  Prince  quand  il 
fera  Roy , y faire  les  mefmes  fondions  qu’il 
faifoit  auprès  de  la  Reine  avant  l’arrivée  de 
Lourd  elot. 

Ce  pafïage  d’Oenland  eftant  un  peu  difficile 
fa  famille  y fut  fort  travaillée  delatempeftc, 

& luy,  apres  avoir  fait  auprès  de  ce  Prince 
tout  ce  qui  concernoit  les  avantages  de  la 
France  en  l’eftat où  eftoit  la  Suede , il  pafla  à 
Hambourg,  & de  là  en  France  pour  rendre 
raifon  à leurs  Majeftez  de  mille  chofes  im- 
portantes dont  il  n’avoit  pû  charger  fes  let- 
tres , d’où  il  eferivit  à la  Reine  de  Suede , pour 
la  remercier  du  V aifïèau  qu’elle  luy  avoit  pre- 
fté  pour  fon  p adage. 

LETTRE 
DE  MONSIEUR  CHANUT 
Plénipotentiaire  àLubek, 

A LA  REINE  DE  SUEDE, 

Le  20  Juin  1653. 

MADAME* 

EN  fartant  duVaijfeau  de  voftre  Met)  e fié , je 
Ittyrendt  mt-bumbles  traces  de  lacommo - 
T ' I 2 dite 
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dite  que  j'ay  rcceuè  en  cet  honneur  qu'il  luy 
24 Ij.  a plu  de  faire  au  Roy  mon  M.uflre , il  efl  vray 
que  la  mer  , les  vents  Je  font  efforcez,  de 
vous  mettre  au  repentir  cCejlre  Jortù  de  la 
Sue  de,  au  fi  m'en  repentirais -je  fi  t Empire 

de  voflre  Majeflé , comme  celuy  des  autres  Sou- 
verains efl  oit  borné  par  les  Frontières  de  fis 
Efl  al  s , mais  tout  pais  oirl' on  fiait  raifonnerefl 
de  fin  obeijfance , £§“  la  Mer  Baltique  efl  trop 
jaloufe  de  vouloir  enfermer  tous  les  fer  vit  cnrs 
de  voflre  Majejlè.  Toute  la  terre  en  fera  pleine 
malgré  elle,  (d’bien  que  je  ne  comprenne  pas 
qu'il  y puijfc  avoir  rien  de  plus  ardent  que  mon 
Zele,  je  Jouhaite  pourtant  que  tous  les  autres , 
s' il  efl  poffble,  me  furpaffent  enrefpecl,  <jsg  en 
dévotion  pour  voflre  Majeflé  : fis  ordres  pour 
faire  partir  Mademoi fille  de  la  Barre  ont  eflé 
fu/vis  par  Monfieur  Meuller , elle  fi  mettra  en 
chemin  dans  deux  jours  , s'eflime  tres- 
beureufe  que  voflre  Majeflé  luy  donne  le  moyen 
de  fatisfaire  à la  paffion  qu'elle  a de  fi  voir 
en  fon  firvice.  J'ay  fait  entendre  à Monfieur 
Sperling  Capitaine  du  Vaiffean  de  voflre  Ma- 
jeflé , que  fa  volonté  efl  qu'tl  condusfi  la 
dite  DamoiJ'elle  à Stokglm  , il  attend  pour 
cela  à Wifmar.  Je  dois  un  bon  témoignage 
et  ce  Gentilhomme  pour  le  foin  qu'il  a pris 
de  nous  dans  le  paffage  , (§*  l'application 
qu’il  a pour  fi  rendere  fi  avant  en  la  Ma- 
rine , où  il  efl  déjà  plus  expert  qu'on  ne  le 
pourroit  attendre  de  fin  âge  ; Je  me  preffe  de 
me  rendre  â la  Cm’  » pour  ce  que  j'efpere 
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d'y  trouver  flus  d'occajion  que  je  n'en  ay  eu  rfy?; 
de  met  vie  y de  montrer  que  je  fuis,  J***  -, 

MADAME, 

De  voflre  Majeftè, 

’ Le  tres-humble , tres-obeiffant , 5c 
tres-obligé  ferviteur, 

C H A N U T.  . 

1 

i 

Le  fieur  Picques  ne  le  trouva  pas  peu  en 
peine  apres  le  départ  de  l’Ambaffadeur  de 
France  de  la  Cour  de  Suede  : car  ayant  de* 
mande  , il  y avoir  quelque  temps,  au  Com- 
te de  Bricnne  la  permifïion  d’aller  faire  un 
tour  en  France , pour  d onner  ordre  à fes  affai- 
res domefliques,  pendant  que  le  fieur  Chanut 
cftoit  en  Suede,  il  receut  cette  permifïion 
apres  fon  départ.  Cet  ordre  fi  favorable- 
pour  luy  l’embarrafloit,  il  l’avoit  demandé 
avec  beaucoup  d’inftancc , 5c  il  auroit  bien 
fouhaité  de  pouvoir  s’expliquer  de  bouche, 
avec  le  Comte  de  Brienne,  du  particulier  de 
la  Cour  de  Suede,  qui  luy  procureroit  le 
moyen  de  mettre  auffi  ordre  à fes  affaires  do- 
meftiques.  Mais  confiderant  qu’on  ne  luy 
avoit  peut-eftre  envoyé  cette  permifïion  de 
retourner,  que  fur  l’opinion  que  l’on  avoit, 
que  le  fieur  Chanut  pendant  fon  abfencede- 
meyreroit  en  Suede,  & qu’ainfi  il  auroit  le 
temps  de  faire  ce  voyage,  & qu’il  importoit 
au  feryiee  du  Roy  de  ne  point  abandonner 

I 3 entière- 
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165!$.  entièrement  cc  pofte , pendant  qu’il  y auroit 
J***  un  Miniftre  d’Efpagne  en  la  Cour  de  Suède  ; 
Quel  a Diette  fe  tiendroit  en  Allemagne , ôc 
que  la  guerre  entre  la  Hollande,  & l’Angle- 
terre  dureroit;  outre  qu’il  eftoit  delà  gloire 
du  Roy  de  procurer  aux  Catholiques , qui 
eftoient  à Stokolm,  l’exercice  libre  de  leur 
Religion  dans  la  Maifon  de  fon  Miniftre  : ôc 
que  quand  il  n’y  auroit  que  cette  confédéra- 
tion, le  zelequ’avoit  fa  Ma jefté  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  & pour  l’augmentation  de  la  Re- 
ligion Catholique,le  porteroit  à entretenir  un 
Miniftre  en  Suede , il  crut  qu’il  ne  devoit  pas 
ufer  alors  de  cette  permiflîon , qui  ne  pouvoit 
cftre utile,  & avantageufe  qu’àluyfetil.  Il 
tint  donc  ferme  ; & prift  fes  Audiences  com- 
me il  avoit  accouftumé  de  fa  Ma  jefté. 

Un  jour  qu’il  eftoit  auprès  de  cette  Prin- 
ceflè,  elle  lui  renouvella  lesaffeurancesfi  po- 
fitives  de  fon  attachement  aux  interefts  de  la 
France,  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  croire 
qu’elle  fift  jamais  aucune  alliance  avec  fes 
Ennemis,  & que  quand  elle  y auroit  de  l’in- 
clination, par  celle  qu’elle  avoit  pour  la  per- 
fonne  de  Pimentel  Miniftre  d’Efpagne , fon 
Sénat  n’y  auroit  pas  confenti , & l’auroit  em- 
pefehéede  conclure  une  affaire  de  cette  im- 
portance : car  alors  ils  eftoient  tous  fort  bien 
intentionnez  pour  la  France. 

Il  arrivaen  Suede , lorfque  l’on  y fongeoit 
le  moins , un  ordre  à Pimentel  Miniftre  d’Ef- 
pagne, defe  rendre  au  plûtoft  auprès  du  Roy; 
• -•  ce 


Digitized  by  Google 


£ 


DE  SUEDE.  I99 

ce  départ  impreveu  donna  fort  à penfer  à bien 
des  gens,  ôc  on  fit  plufieurs  reflexions  fur  JH$n* 
ce  voyage  j mais  comme  on  doit  toufiours 
bien  juger  des  actions  des  Princes,  ilefloità 
croire,  que  ce  départ  fi  prompt  ne  venoit  que 
de  la  Reine  de  Sucde , qui  ayant  enfin  recon- 
nu qu’un  plus  long  fejour  de  Pimentel  auprès 
d’elle  feroit  foupçonner  par  fcs alliez  la  ferme- 
té defon  alliance , avoit  defiré  du  Roy  d’Ef- 
pagne  ce  rappel,  ou  que  ce  Prince  voyant  que 
Pimentel  n’avoit  rien  avancé  dans  fcs defleins 
depuis  le  fejour  qu’il  avoit  fait  en  Suede , vou- 
lut le  retirer  pour  ne  point  perdre  le  temps» 
voyant  la  fermeté  dans  laquelle  la  Reine  de 
Suede  refiftoit  à toutes  les  offres  6c  les  pro- 
mettes avantageufes  qu’il  luy  faifoit  de  fa 
part , pour  tafeher  d’affoiblir  une  alliance  qui 
fubflftoit  depuis  dix-huit  ans  entre  la  France 
6c  la  Suede.  On  difoit  qu’il  devoit  partir  dans 
dix  ou  douze  jours  : Cette  refolution  magna- 
nime 6c  gencreufe  de  la  Reine  de  Suède,  de  fe 
priver  en  mcfme-tcmps  de  la  prcfencc  de  Pi- 
mentel, 6c  dcBourdelot,faifoit  bienefperer  de 
fon  gouvernement , 6c  qu’elle  reprendroit  fes 
premières  iticlinations,que  ces  deux  hommes, 
mais  particulieremët  le  dernier,avoient  beau- 
coup changé  ; tout  le  monde  generalement 
en  avoit  une  fi  grande  joye,  qu’il  feroit  bien 
difficile  de  l’exprimer, 6c  n’euft  efté  la  crainte 
de  déplaire  à laReine,ils  auroient  fait  des  feux 
de  joye  pour  cet  éloignement,  quifembloit 
leur  toucher  plus  le  cœur,  que  fi  la  Reine  eût 
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conquis  deux  Provinces  : On  dit  enfin  que 
l’abfence  de  Pimentcl  feroitdepeudemois» 
& qu’il  n’alloit  en  Efpagne  que  pour  informer 
de  bouche  le  Roy  Ton  Maiftrc  du  particulier 
de  la  Gourde  Suède,  defonaffeétion,  fie  des 
conditions  fous  lefquelles  on  défi roit  le  Com- 
merce d’Efpagne  -,  afin  d’apporter  les  pou- 
voirs, & les  inftruftionsneceffàirespour  en 
arrefter  leTraité , qui  neprejudicieroit  point, 
à ce  que  l’on  difoit,  'a  ceux  que  les  Suédois 
a voient  avec  les  autres  Nations. 

Le  fieurPicques  ayant  rcceu ordre  de  îaCour 
.de  mettre  la  Reincde  Suede  en  deffiance  de  la 
Maifond’Auftriche,  il  Te  fervit  pour  cela  des 
raifons  que  leComte  deBrienne  luy  avoi  t don- 
nées par  Tes  depefehes , Ravoir  de  l’avertir , fi 
elle  ne  l’avôit  efté  par  Tes  Miniftres  qui 
eftoient  en  Allemagne  , qu’il  fe  projettoit 
entre  l’Empereur , ôc  les  Electeurs , de  chan- 
ger en  quelque  forte  le  gouvernement  de 
l’Empire  , ce  qui  ne  pouvoit  cftre  qu*au 
. préjudice  des  Couronnes,  & de  leurs  Alliez  en 
Allemagne,  qu’il  le  faloit prévenir.  Ce  Re- 
ndent s’en  eftant  expliqué  à la  Reine  dans  une 
.Audience  qu’elle  luy  donna  , elle  luy  dit , 
que  n’ayant  rien  appris  de  cette  intrigue , cela 
la  faifoit  douter  que  ce  projetfuft  véritable , 
fes  Miniftres  cftans  fort  Rngneux , & diligens 
à luy  faire  fçavoir  tout  ce  qui  fe  traitoit  au- 
tres de  l’Empereur  5 que  cet  avis  neantmoins 
efloit  de  fi  grande  importance,  qu’elle  cftoit 
bien  aife  d’en  eftre  informée  , & qu’à  tout 
j . hazard 
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Fiazard  elle  donneroir  ordre  à Tes  Minières,  ^55* 
qui  eftoientàla  Diette,  detraverfercedefièin  Jmn* 
de  l’Empereur  s’il  le  vouloit  mettre  en  exe- 
cution, 8c  de  conférer  avec  ceux  du  Roy  des 
moyens  de  fe  mefnaget  les  Princes  d’Allema- 
gne en  faveur  delà  France. 

Elle  luy  demanda  enfuite quelle refolution 
le  Roy  avoir  prife  touchant  l’Alface,  qu’elle 
auroit  fort  délire  que  la  France  renonçait  à la 
Souveraineté,  ôe  qu’elicle  fit  relever  de  l’Em- 
pirc  jelle  doutoit  neantmoins  qu’elle  le  pût  fai- 
re, parce  qu’il  luy  fembloit  qu’elle  y avoit  en- 
tièrement renonce  par  le  Traite'  de  Paix,quoy 
qu'elle  n’cuft  jamais  efté  de  ce  fentiment  : car 
le  fieurChanut  luy  avoit  défia  remontré,  5c 
parlé  fort  a fond,  pour  luy  faire  connoiftrc 
te  bien  qui  viendroit  aux  Couronnes  d’avoir 
toutes  deux  feancc  aux  Aflemblées  de  l’Em- 
pire, où  leurs  Députez  s’appuyeroient  les  uns 
lesautres,  ôc  les  intereftsde  leurs  Alliez,  5c 
empefeheroienr  plus  fortement  eftant  unies 
enfemble , qu’il  ne  s’y  prift  aucune  refolution 
prejudiciable  aux  Couronnes  * mais  que  ce 
que  l’on  avoit  allégué  alors  avoit  fait  paffer 
pardeflûs  ces  confiderations.  Ce  Refident  luy 
refpondit,  que  la  renonciation  de  la  France 
n’eftoit  pas  fi  formelle  qu’elle  ne  fefuft  refer- 
yé  la  liberté  d’en  refoudre  à la  Diette  , 5c 
que  le  fieur  de  Vautrot  avoit  ordre  de  fuivre 
en  cela  fon  avis,  efperant  quefes  Miniftres 
auroient  ordre  de  l’appuyer,  5cmefmedele 
aggreÇr  à tous  les  Eftacs  , pour  y faire 
X S cou'* 
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confentir  l’Empereur  ; Ce  difeours la  réjouit 
Jutn,  fortj  & comme  elle  fouhnittoit  avec  paffion, 
que  la  France  eût  fceance  aux  Diettes,  elle 
promift  qu’elle  leur  en  eferiroit  encore , quoy 
qu’ils  eufiènt  défia  des  ordres  bien  précis,  de 
foûtenir,  & fàvorifer  généralement  tous  les 
interefts  de  la  France. 

Mais  fa  Majefté  ayant  feeu  que  ce  Refi- 
dent  avoir  la  permiflion  de  faire  un  tour  en 
France  j elle  luy  demanda  s’il  eftoitvray,  & 
s’il  s’en  (èrviroit  : Il  luy  refpondit  qu’à  la  vé- 
rité il  avoit  une  lettre  du  Roy , qui  la  luy  don- 
noit , mais  que  le  fieur  Chanut  nefe  trouvant 

Îdüs  en  fa  Cour,  & s’imaginant  qu’on  ne  la 
uy  avoit  accordée , que  fur  l’opinion  qu’il  y 
feroit  encore , il  differeroit  d’en  profiter,  juf- 
cjues  à un  autre  ordre.  Cette  refponfe  luy* 
pluft  infiniment , & elle  luy  dit,  qu’elle cf- 
peroit  que  le  Roy  ne  laifleroit  point  fa  Cour 
fansMrniftredefapart , & que  s’il  s’en  alloit, 
il  faudrait  qu’il  en  envoyait  un  autre  -,  Ce  Mi- 
niftre  luy  repartit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  Ravoir  fon  defir  à fa  Majefté,  & qu’il 
croyoitqüec’eftoit  auffi  celuy  du  Roy,  qui 
la  confideroit  fifort , & fon  amitié , qu’il  n’y 
avoit  rien  qti’ii  ne  fift  pour  luy  en  donner  des 
tefmôignages , & pourfelaconfcrver. 

--  La  Reine  luy  dit  enfuite  qu’elle  avoit 
utre  priere  à luy  faire  pour  iès  Muficiens  Ita- 
liens, parce  que  Pimentels’cn allant,  & le 
Refident  dePortugal  n’ayant  point  dePreftre, 
ils  ne  fçavoient  où  aller  entendre  la  Méfié, 
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qu’elle  le  prioitde  faire  dire  la  fienneàonze 
heures,  apres  qu’elle  feronfortie  de  l’Eglife,  JMMt 
afin  qu’ils  la  puftent  oüir.  Cela,  Madame, 
ne  fe  peut  pour  demain  ; luy  refpondit  ce  Re- 
fident,  parce  que  les  autres  Catholiques  n’en 
font  pas  avertis  j mais  Dimanche  prochain  je 
donneray  ordre,  que  la  Mefle  fe  difeà  cette 
heure  là.  Maisje  vousprie,  adjouftala  Rei- 
ne , que  l’on  ne  fçache  point  que  je  me  mefle 
de  cette  affaire,  pour  ne  point  donner  fujet  à 
mes  Preftres  de  parler  5 il  eft  vray  qu’en  ce 
temps-là  ils  prenoient  une  grande  licence  de 
cenfurer  les  actions  de  leur  Reine,  oc  il  n’y 
avoit  que  huit  jours  que  le  Cure  de  la  grande 
Eglife  avoit  dit  en  pleine  Chaire , qu’il  eftoit 
bien  eftrange  que  fa  Majefté , pour  conten- 
ter la  paflion  qu’elle  avoit  pourlaMufique, 
eut  fait  venir  des  gensd’ltalie , quieftefloi- 
gnée  du  moins  de  huit  cent  lieues  de  la  Suede  ; 
qu’il  ne  blafmoit  point  l’inclination  qu’elle 
avoit  à la  Mufiqttc  , qui  eftoit  tres-bellc  de 
foy;  mais  bien  la  defpenfe  de  faire  venir  de  fi 
loin  des  Muficiens,  pour  ofter  le  pain  de  la 
. main  à ceux  du  pais  y que  la  Reine  pourroit 
bien  prendre  de  leurs  enfans,  ôclesfairein- 
ftruirc  en  la  Mufique,  à quoy  il  ne  doutoit 
point  qu’ils  11e  reiifllffent , ôc  ne  la  contentaf- 
fentauffi  bien  que  des  Italiens.  On  rapporta  ce 
difeours  à la  Reine , & elle  n’en  fit  que  rire  j 
les  autresCurcz  s’emportoient  aufli  dans  leurs 
Chaires  fur  le  Gouvernement  prefent  des  af- 
faires , fans  appréhender  d’en  eftrc  repris. 
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Les  Muficiens  It  alrens  ayant  appris  le  bruit 
que  ce  Cure  avoit  fait  à leur  fujet,  le  plai- 
gnirent à la  Reine,  non  pas  de  cet  emporte- 
ment, mais  de  ce  qu’on  leur  fàifoit  tous  les 
purs  quelque  infulte  quand  ils  alloicnt  par 
lesrues,  que  l’on  crioit  apres  eux,  Ôcqu’oil 
leur  jettoit  des  pierres  -r  faMajeflé  leur  com- 
manda de  ne  point  fortir  qu’avec  un  Officier 
de  fes  Gardes,  ou  un  de  fes  Valctsde pied. 
Les  fages  apprehendoient  quelque  foulevc- 
ment,  & il  y avoir  deladifpontion  parmy 
le  peuple  à fefouilever  contre  les  Effrangers  , 
JcsPrcftres  fomctitoient , & entrerenoient  ce 
defordrcj  ils  prefehoient  publiquement  corr- 
treeux,  & tafehoient  de  perfuader  aux  Peu- 
ples, quec’cftoit  eux  qui  introduifoient  l’A- 
.rheifme  à la  Cour,  6c  qui  avoient corrom- 
pu les  belles  inclinations  de  leur  Reine  : Oa 
efperoit  que  le  départ  du  fieur  Bourdelot 
adoucirait  lcsefpriis,  il  eftoit  parti  il  y avoit 
deux  jours,  6c  la  Reine  luy  avoit  fait  donner 
un  de  fes  carroflcs  pour  le  mener  jufques en 
Danncmark  -,  mais  auparavant  que  de  par- 
tir, la  Reine  voulut  qu’il  vit  le  Comte  Ma- 
gnus,  àquiildir,  pour  fe  faire  valoir,  qu’il 
avoit effe  Médecin  du  Pape  Urbain  VIII} 
mais  outre  que  ce  Comte  le  receut  fort  froide- 
ment, il  luy  dit , qu’il  fçavoit  bien  le  contrai- 
re } Bourdelot  luy  promift  de  luy  en  faire  voir 
ks  lettres  de  fa  Sainteté  auffi-toft  qu’il  feroit 
retourné  au  Chafteau,  ce  qu’il  ne  fit  pas  pour- 
tant : Et  comme  il  dit  à ce  Comte  qu’il  pour- 
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voit  beaucoup  en  France  pour  fa  réputation, 
il  luy  repartit,  qu’il  ne  l’en  prioit  point,  ôc  J»i»* 
qu’elle  y èftoit,  grâces  à Dieu,  fi  bienefta- 
blie,  qu’elle  n’avoit  pas  béfoin  de  l’appuy  de 
Lourd  elor.  La  Reine  à Ton  départ  luy  donna 
des  lettres  de  faveur  pour  la  Cour,  & luy  fit 
bailler  dix  mille  rifchedales  comptant,  & une 
lettre  de  change  de  vingt  mille  , payable 
dans  dix  mois.  Le  Prince  de  Suede  luy  fit 
prefent  d’une  chaifne  d’or  avec  fon  Portrait 
dans  une  boette  couverte  de  diamants,  d’en- 
viron deux  mille  rifchedales  j le  Prince 
Adolphe  luy  donna  aufii  le  fien  dans  une  au- 
tre  boette  couverte  de  diamants , de  la  valeur 
de  mil  efeus,  quoy  qu’ils  euffent  tous  deux 
une  averfion  mortelle  pour  luy;  maisilfa- 
loit  imiter  la  Reine  pour  lui  plaire:  & quel- 
qucsamisdu  Prince  rapportèrent  qu’il  avoit 
efee  un  jour  entier  à fe  refoudre  s’il  lui  feroit 
ce  prefent , mais  comme  il  s’y  eftoit  engagé, 

6c  que  Bourdelot  lui  avoit  demandé  ion  Por- 
trait, un  de  fes  amis  lui  concilia  de  le  lui  don- 
ner, puifqu’il  cftoit  preft,  pour  ne  point  de- 
fo'ol  iger  la  Reine  > qui  fç avoit  qu’il  le  lui 
avoit  promis. 

Mais  quoy  que  Piourdelot-foupçonnaft  lePvc- 
fident  de  France  d’avoir  eferit  a la  Cour  à fon 
defavantage,  & qu’il  dit,  que  s’il  lui  arrivoit 
quelque dilgrace  en  France,  onl’arrefieroit 
aufii-tofi  en  Suede , il  ne  Iaiflà  pasde  lui  aller 
dit  e adieu,  5c  de  lui  donner  à difner  trois  jours 
ayaiu  que  de  partir  j ces  menaces n’eftonne- 
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T^îî*  rent  gueres  ce  Refident , aüfli  n'y  a voit  il  pas 
lieu  de  les  craindre. 

Le  Comte  Magnus  voyant  Bourdelot  parti , 
fit  courir  le  bruit  qu’il  vouloit  aller  en  l'ifle 
d’Oefel  en  Livonnie , &.  il  auroit  efté  bien  ai- 
fe  que  la  Reine  luy  eut  commandé  de  demeu- 
rer, & mefme  il  l’efperoit  apres  le  départ  de 
Bourdelot,  & il  n’avoit  retardé  Ton  voyage 
que  fur  cette  efperancc  ; mais  voyant  que  la 
Reine  ne  lui  en  parloit  point,  il fe rcfolut de 
partir,  & on  dit  qu’il  ne  retoumeroit  point 
que  vers  la  fin  de  l’Automne , & que  la  Reine 
eftoit  bien  aife  qu’ilfeTCtitaft. i* 

Le  Chancelier  cependant  né  defemparoit 
point  d’auprès  de  la  Reine,  & le  Comte  Eric 
fon  fils,  qui  eftoit  revenu  de  Revel,  Sc  lui,  fai- 
foient  alors  toutes  les  affaires,  & ilseftoient 
les  feuls  Sénateurs  qui  approdioient  de  la  Rei- 
ne ; le  Chancelier  en  avoit  tant  de  joye,  qu’on 
le  voyoit rajeunira  veuë  d’œil:  car  voyant 
que  la  Reine  lui  avoit  adjoint  fon  fils',  en 
qui  il  mettoit  toutes  fes  cfperances , au  Gou- 
vernement , il  efperoit  qu’il  lui  fuccederoit  en 
fa  charge. 

En  ce  temps-là  la  Reine  Meredcla  Reine 
de  S uede , convia  fa  fille  d’aflsfter  au  Mariage 
qu’elle  faifoit  d’une  de  fes  Dames  d’honneur , 
la  Reine  alla  pour  cela  à Nicoping  , & Pi- 
mentel  l’y  accompagna  ; On  difoit  que  la 
Reine  Mere  avoit  eferit  des  lettres  à tous  les 
Miniftres  des  Princes  Eftrangers,  quieftoient 
en  la  Cour  de  Suede,  pour  lés  inviter  d’y  aflï- 
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fier,  mais  que  la  Reine  fa  fille  les  avoitfup-  1 
primées  , citant  bien  aife  qu’il  n’y  eût  que  J*in • 
Pimentel , qui  l’accompagnaft  en  ce  voyage. 

On  difoit  qu’apres  fon  retour  Pimentel  pren- 
droit  fon  Audience  de  congé , & que  le  Roy 
fon  Maiftrc  lui  avoit  eferit,  qu’il auroit efte 
bien  aife  d’avoir  le  Portrait  de  la  Reine  , à 
cheval  ; Pimentel  le  dit  à fà Majefté,  Scelle 
le  fit  peindre  dans  un  fort  grand  tableau,  fai- 
fant  faire  des  couvertes  à fon  Cheval.  Apres 
cette  pricre  du  Roy  Catholique  la  Reine  de 
Suede  fe  crut  obligée  dedefirerdeluilamef- 
me  faveur , elle  le  propofa  à Pimentel , ôc  re- 
folut  d’envoyer  pour  eet  effet  aveclui  en  Es- 
pagne le  fieur  Bourdon, qui  avoit  fait  fon  Por- 
trait pour  le  Roy  Catholique.  On  difoit  que 
Pimentel  de  voit  retourner  en  la  Cour  de  Suè- 
de en  qualité  d’Ambafladcur,  Sc  qu’il  nefai- 
foit  ce  voyage  d’Efpagne , que  pour  informer 
de  bouche  le  Roy  fon  Maiftredes  particula- 
ritez  de  cette  Cour , des  difpofirions  de  laRci- 
ne  en  faveur  delà  Maifon  d’Auftriche , Sc  des 
conditions  fous  lefquelles  on  defiroit  en  Suede 
le  Commerce  d’Efpagne,  afin  d’apporter  les 
pouvoirs , Sc  les  inftrucïions  ncceflairespour 
en  arrefter  le  Traité,  qui  ne  devoit  pourtant 
pas  préjudicier  à celui  que  la  Suede  avoit  avec 
les  autres  Nations. 

Pimentel  n’eftoit  pas  forti  de  la  Cour  de 
Suede,  qu’il  y arriva  un  Courrier  Extraor- 
dinaire de  la  part  de  l’Empereur,  pour  remer- 
cier la  Reine  d’avoir  à fa  pricre  donné  fatisfae- 
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tion  à l’Elefteur  de  Brandebourg,  ôc  d’avoir 
x cfcrit  aux  Electeurs  & Princes  de  l’Empire  de 
favoriferl’ek&ion  de  Ton  fils,  qui  avoit  efté 
déclaré  Roy  des  Romains  le  deuxiefme  de 
Juin  à Auf  bourg , dont  il  avoit  bien  voulu  lui 
donner  part  par  un  Courrier  exprès,  ne  dou- 
tant pas  que  cette  nouvelle  neluifuft  fort  ag- 
greablc,&  ce  mefme  Courrier  rendit  à fa  Ma- 
jcfté  une  lettre  de  la  main  du  Roy  des  Ro- 
mains, pleine  de  civilité,  & de  reconnoiflàncc 
de  l’obligation  qu’il  lui  avoit  de  Ton  Elettion. 

Mais  deux  jours  avant  le  départ  du  Comte 
Magnus  pour  l’ifle  d’Oefel , la  Reine  lui  don- 
na les  provifions  du  Gouvernement  general 
des  Provinces  qu’elle  pofledoit  en  Allemagne, 
il  la  fupplia  de  le  defehargerdufoin  des  finan- 
ces, clic  eut  peine  à le  lui  accorder,  Scelle 
lui  dit  qu’elle  vouloit  qu’il  retint  letiltre,&  le 
rang  de  Grand  Trcforier:  fa  Majcfté  fit  au- 
melrne  temps  Prefident  de  la  Chambre  des 
Comptes  IeComtcEric  fécond  fils  du  Chan- 
celier , qu’elle  fit  aulfi  Prefident  de  la  Cham- 
bre du  Commerce,  que  l’on  ayoit  cftabli  à. 
Stokolm  depuis  pçu  de  temps. 

La  Reine  de  Suede  eftant  retournée  de  Ni- 
coping,  où  elleeftoit  allée  pour  ce  Mariage,, 
elle  arrefta  peu  à Stokolm,  8c  ne.fitque  palier 
au  tràversae  la  ville  pour  aller  à Jacobfdales, 
où  elle  demeura  dix  ôu  douze  jours,  pendant 
que  l’on  aceommodoit  fon  appartement  du 
Çhafteau  qu’elle  faifoit  changer.  Pimentel 
lafuivit,  pourne  plus  retourner  à Stokolm* 
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ilavoit  receu  dcpuispeu  de  jours  forces  me  u-  165?. 
blés , & force  provisions , ce  qui  confirmoit  le 
foupçon  que  l’on  avoit  eu  qu’il  ne  croyoit  pas 
partir  Si-toft  delà  Cour  de  Suede,  & que  ce 
rappel  l’avoit  furpris.  On  en  partait  fort  di- 
versement, quelques-uns  penioient  que  fon 
retour  lui  feroit  defavantageux,St  que  la  Mai- 
fon  d’Auftriche  efkoit  entréeen  deffiance  de 
fa  trop  grande  faveur  auprès  de  la  Reine  de 
Suede.  D’autres  difoient,  que  le  Royd’Efpa- 
gne avoit  trouvé  fort  mauvais  , qu’il  eût  efté 
plusieurs  fois  à pied  à la  portière  du  carroSIè  de 
la  Reine,  faMajeftéallantàdesEnterremens. 
Ondifoit  mefme  qu’il  en  avoit  eu  del’appre- 
henSîon , & que  s’en  eftant  defcouverr  à la 
Reine,  elle  luy  avoit  remis  l’efprit,  luy  avoit 
promis  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  luy. 
D’autres  croyoient  qu’il  s’eftoit  luy-mefine 
procuré  ce  rappel  Se  voyant  arrivé  au  comble 
de  la  faveur,  Scapprchendant  un  changement* 
qu’il  vouloit  prevenitpar  un  prompt  départ 
de  cette  Cour , il  faifoitneantmoins  courir  le 
bruit , qu’il  retourneroit  au  pluftoft , ôt  pour 
en  donner  des  marques,il  laiSTa  àStokolmla 
moitié  de  fon  train,  mais  on  ne  croyoit  pas 
qu’il  y dent  demeurer  long-temps  apres  luy. 

Cependant  les  Religieufes  deHasfèld,  6c 
de  Zevcnfe  voyant  troublées  en  la  Duché  de 
Bremcn  en  leurs  conventions, ôc  traitez,efcrL* 
virent  au  Sieur  Chanut,  qu’elles  croyoient  en- 
core en  Suede,  de  vouloir  obtenir  de  la  Reine, 
qpe  fes  Minières  obfery aSTent  inyiolableinent 
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r6f  j.  des  conventions  qu’on  leur  av oit  accordées: 

J*ilU  le  Refident  de  Francecn  l’abfenccde cet  Am- 
bafladeur , en  parla  à fa  Majefté , qui  aggrea 
Tes  remontrances,  & luy  promit  qu’elle  fe- 
roit  donner  les  ordres  neceflaires  pour  cela , 
& mefmc  qu’elle  en  parleroit  àl’Eveiquede 
Stregnez,  qui  eftoit  un  des  Donataires  du  Mo- 
nafterc  d’Hasfcld , pour  le  porter  de  donner  à 
ces  Rcligieufcs  une  penfton  de  fcixante  ri- 
fchedales  par  an,  qui  eftoit  la  moitié  de  ce  que 
l’on  payoit  à la  deftunte  Abbefîe , pour  fubve- 
nir  aux  neceftïtez  de  leur  Eglife. 

Il  n’y  avoit  que  trois  jours  que  la  Reine 
eftoit  retournée  de  Jacoblüales,  pouraflifter 
à des  nopcesqui  fe  dévoient  faire  à Stokolm  , 
& à fon  retour  le  fieur  Picques  apprift  que  le 
Marefchal  Wrangel,  qui  eftoit  Vice- Admirai 
du  Royaume,  avoit  efté  depuis  peu  auZund 
incognito  de  la  part  delà  Reine,  vifiter  la  Flot- 
te Danoifc,  ilia  trouva  compofée  de  vingt- 
quatre  bons  & grands  Vaiflèauxfort  bienef- 
quipez,  ôc  l’information  qu’il  en  envoya, 
eftonna  un  peu  la  Cour  de  Suede , ne  penfant 
pas  que  le  Roy  de  Dannemark  pût  mettre 
tant  de  V aifleaux  en  mer. 

On  commençoit  alors  en  Suede  à fe  ref- 
fentir  du  retardement  de  la  FlotteMarchande, 
qui  eftoit  aux  Iftcs,  n’eftant  point  encore  arri- 
vé en  Suede  aucun  Vaiflcau  de  Hollande,  & 
on  n’y  avoit  pas  la  moitié  des  chofes*  qui 
eftoient  neceflaires  à la  vie , cela  encherifloit 
au  double  tout  cequelcs  Hoilandoisavoient 

accQu- 
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accouftuméd'y  apporter;  oncommençoit  à 
appréhender  pour  eux  5 l’on  n’eftoit  pas  faf-  J"™» 
ché  qu'ils  fuffent  un  peu  maltraitez  desAn- 
glois,  mais  on  n’auroir  pas  voulu  quecefuft 
jufques  à en  recevoir  la  loy;  c’cft  pourquoy  on 
auroit  bien  defiré  que  ces  deux  Republiques 
euflént  voulu  entendre  à la  Paix  par  l’entrc- 
mife  de  la  Suede,  mais  il  parroifloit  peu  de 
difpofition  du  cofté  des  Anglois,  qui  nes’e- 
ftoient  pas  encore  bien  expliquez  fur  l’offre 
que  le  Heur  Lagerfeld  leur  enavoit  fait  de  la 
part  delà  Reine  de  Suede. 

La  Reine  de  Suede  eftant  retournée  à Stok- 
olm,  pour  affiler  aux  nopces  de  l 'Admirai 
Wrangel  coufin  du  Marefchal  ; elle  n’y  de- 
meura que  jufques  à deux  heures  apres  mi- 
nuit , 6c  alla  coucher  à Jacobfdales , où  elle  ne 
fouffroit  point  qu’on  lui  allait  faire  la  Cour, 
ni  parler  d’affaires;  6c  les  Comtes  Jean,  ôc 
Eric  Oxenltierny  ayant  elle  pour  laviliter, 
elle  lesreceut  fort  froidement , 6c  leur  fit  en- 
t endre  fous  main , ai  nfi  qu’elle  faifoit  à tout  le 
monde,  qu'elle  ne  vouloit  point  qu’on  l’allaft 
troubler  dans  fes  divertiffemens,  6c  que  fi  l'on 
avoir  quelque  çhofeàluydire , ondevoit  at- 
tendre à fon  retour.  Pendant  ce  voyage  elle 
fut  à IJplal,  où  elle  ne  demeura  qu’un  jour» 
le  Gouverneur  s'y  eftant  rendu  pour  l’y  re- 
cevoir , fa  Ma  jefte  lui  demanda  qui  l’avoit  en- 
voyé quérir.  Il  répondit  tout  fùrpris , qu’il 
eftoit  venu  pour  recevoir  fes  commande- 
mens;  fur  quoy  elle  lui  dit  ; qu’elle  n’avoit  pas 

befoin 
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befoin  de  fon  fervice,  & qu’il  eût  à s’en  re- 
jhtll.  fourncr  pendanr  qu’elle  fut  à Upfal  elle  vifita 
lesEfcoles , où  il  y avoit  quelque  divifion  en- 
tre les  Profefleurs,ils  la  fupplierent  de  les  vou  - 
loir  entendre,  elle  le  leur  avoit  faitefperer; 
cependant  au  fortir  des  Efcoles  elle  monta 
en  carroftè,  & retourna  à Jacobfdales,  de 
quoy  toute  l’Univerfitc  fut  un  peufcandali- 
fée , veu  l’affe&ion,  & le  foin  qu’elle  en  avoit 
auparavant.  Il  n’y  avoit  que  Pimentel  de  tous 
les  Miniftres  Etrangers,  quieuft  permiiïîon 
de  la  fuivre  à Jacobfdales , ôcl’AmbafTadeur 
de  Dannemavk  ayant  receu  une  lettte du  Roy 
fon  Maiftre  pour  la  Reine  > il  l’envoya  au 
Chancelier  de  la  Cour  pour  la  prefenteràfa 
Majefté,  parce  qu’il  eftoit  indifpofé,  & le  pria 
deluienfaireréponfe,  s’il  fepouvoitlemcf- 
nie  jour , mais  il  s’en  exeufa  * & lui  fit  dire  de 
ne  pas  trouver  mauvais  s’il  refufoit  de  lui  ren- 
dre ce  fervice , qu’il  n’ofoit  pas  aller  à Jacobf- 
• dales,  quand  mefme  il  y auroit  dix  mille  rif- 
çhedales  à gagner,  ôc  qu’il  le  prioit  d’attendre 
que  la  Reine  fuft  retournée.  Pendant  le  fe- 
jour  que  Pimentel  fit  à Jacobfdales  il  la  por- 
ta à commander  au  Comte  Tôt,  qui  eftoit  le 
feul  Seigneur  Suédois  qui  fuft  bien  alors  au- 
près d’elle,  d’aller  faire  une  campagne  enFlan- 
dre,  fousFuenfaldaigne,  le  Rendent  de  Fran- 
ce en  cftant  adverti , travailla  fous  main  à l’en 
détourner,  parce  que  ce  jeune  Seigneur  eftoit 
parent  de  la  Reine , & un  de  fes  favoris , 5c  il 
apprehendoit  que  les  Efpagnols  ne  fe  préva- 
lurent 
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lulïèntde  cetEmploy,  6c  ne  le  fîflent  Tonner 
bien  haut  j 6c  pour  l’en  divertir  $ il  lui  fit  dire 
Tous  main,  que  le  Roy  lui  fçauroit  gré  s’il  re- 
fuToir  le  Tervice  d’Efpagne;  on  voyoit  bien 
qu’il  avoit  peine  à relîfteraux  volontezdela 
Reine,  mais  il  ne  defefpera  pas  d’en  venir  à 
bout,  parce  qu’il  avoit  auprès  de  lui  un  Fran- 
çois nommé  Chevreau , pour  qui  il  avoit  bien 
de  l’eftime , qui  s’y  employoit  avec  beaucoup 
de  zelc , 6c  d’adrelTe. 

Pimente!  cependant  nepartoit  point,quoy 
qu’il  dît  tousles  jours  qu’il  partoir,  6c qu’il 
eut  fait  tous  Tes  adieux  ; Ton  Vaiffeau  eftoit 
toujours  à Dales,  Sc  on  difoit  qu’il  avoit  or- 
dre de  ne  Te  pas  preflcr  d’aller  a Gortembourg: 
On  devoit  faire  dans  un  mois  à Waftene 
l’Enterrement  de  la  femme  du  Prince  Adol- 
phe , où  ce  Miniif  rcvouloit  affilier,  6e.  accom- 
pagner la  Reine, que  l’on  foupçonnoit  de  vou- 
loir,apres  cette  ccrcmonie,l’accornpagnerjuf- 
ques  à Gottembourg.  Cette  Princeflèfaifoit 
voir  par  toutes  Tes  aétions,  qu'elle  commen- 
çoit  fort  à Te  dégoûter  de  la  vie  qu’elle  menoit, 
elle  difoit  fans  celle:  Voilà  un  pauvre  entre- 
tien, ô que  cela  eft ennuyant!  je  n’entends 
toujours  que  la  mefme  chofe,  je  voy  bien 
qu’il  faut  que  je  me  remette  à l’eftude,  & à la 
converfation  desfçavans  ; mais  commexmlui 
dit  que  cela  feroit  alors  fort  difficile , & qu’el- 
le auroit  peine  à en  trouver  le  temps,  àcaufc 
des  grandes  affaires  qu’elle  avoit:Elle  repartit# 
que  ficela  ne  fepouYoit  de  cette  façon,  cefe- 


214  Négociations 

roit  d’une  autre.  Plufieurscroyoient  qu’elle 

confervoit  touliours  Tes  vieilles  penfées  , ôc 
qu’elle  n’avoit  pas  entièrement  perdu  lcdcf- 
fein  de  fe  ret  irer  du  Gouvernement.  Il  y avoit 
plus  d’un  mois  qu’elle  n’avoit  tenu  Confeil , 
ôc  qu’elle  n’avoit  conféré  avec  pas  un  Séna- 
teur. Ils  eftoient  tous  fort  mefeontens , ôc  pas 
un  n’eftoit  à la  Cour. On  apprehendoit  que  les 
excez  que  cette  Princefle  faifoit  ne  luiaffoi- 
bliflènt  l’cfpritjcar  on  avoit  remarqué  que  tou- 
te la  race  Guftavienne  y avoit  efté  fort  fujette. 

Enfin  Pimcntel  prift,  à ce  qu’il  difoit , fa 
derniere  audience,  ôc  la  nuit  iuivantele  feu 
prift  au  FauxbourgduNort,  qui  brufla  cent 
foixante  Ôc  tant  de  Maifons , ôc  une  partie  du 
jardin  de  la  Reine , cette  Princefle  fut  toute 
la  nuit  à cheval  à donner  elle  mefmc  les  or- 
dres par  tous  lesquartiers,  pour  empefeher  le 
defordre  , ôc  pour  arrefter  l’embrazemcnt  : 
mais  quoy  que  Pimentel  eût  pris  cette  dernie- 
re audiance  , il  n’avoit  aucune  nouvelle  de 
l'arrivée  de  fonVaifleau  à Gottembourg,aufli 
difoit-on  qu’il  nepartiroitdedixou  12.  jours. 

Le  fieur  Picqucs  ayant  efté  fort  long-temps 
fans  aller  à l’ Audiance  de  la  Reine,  il  pria  le 
Comte  de  Dona  l’un  des  premiers  Gentil- 
hommes  de  fa  Chambre  de  la  luy  vouloir  pro- 
curer: Car  quoy  qu’il  n’cuft  rien  de  particu- 
lier à dire  à fa  Majefté  de  la  part  du  Roy  , il 
pouvoit  arriver  que  la  Reine  eût  quelque 
commandement  à lui  faire  pour  le  Roy  : ce 
Comte  en  ayant  parlé  à la  Reine,  cllel’en- 
Ïtq?.  voya 
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voya  quérir  le  mefme  jour  fur  les  deux  lieu-  i6y?. 

rcs  apres  midy,  où  il  fut  environ  une  heure  . 

avec  elle  , elle  lui  fit  exeufe  de  ce  qu’elle 
n’a  voit  pas  pû  lui  parler  pluftoft , quoy  qu’el- 
le l’euft  fort  defiré  , pour  s'informer  de  lui 
s’il  eftoit  vray  que  le  Roy  eût  efté  blefle  d’un 
fanglier,  5c  qu’elle  en  eftoit  fort  en  peine: 
ce  Refident  lui  dit  qu’il  ne  le  croyoit  pas , puis 
qu’on  ne  lui  en  touchoit  rien  aansfesdepcf- 
ches,  qu’il  eftoit  vray  que  le  fieur  deBeau- 
mont  avoir  efté  grièvement  bleftë  à la  cuiflè 
par  un  fanglier  eftant  à la  chalfe  auprès  du 
Roy;  elle  tcfmoigna  beaucoup  de  joyc  à ce 
difeours  , & lui  dit  qu’elle  prioit  Dieu  de 
conferver  le  Roy  enfanté.  Alors  ce  Refident 
lui  avoiia  qu’il  y avoit  quelque  temps  qu’il 
11’avoit  receu  des  lettres  de  la  Cour,  fur  ce  que 
le  Comte  de  Brienne  avoit  cru  qu’il  avoit  pro- 
fité delà  permiftion,  qu’il  lui  avoit  envoyée 
de  retourner  en  France,  5c  qu’il  ne  feroit  plus 
en  Suede  pour  y recevoir  les  ordres  du  Roy: 
la  Reine  lui  repartit  là-deflus,  vous  m’avez 
obligée  de  ne  vous  en  pas  aller,  j’efpere  qu’on 
1 aura  trouvé  tres-bon  à la  Cour  que  vous 
\ ayez  attendu,  que  le  Roy  vous  ait  envoyé  un 
fuccefièur  , afin  que  je  ne  fois  point  fans 
' Miniftre  de  fa  part;  Je  n’avois  garde,  Ma- 

1 dame,  lui  refpondit  ce  Miniftre  de  defempa- 

1 rer  , puis  que  c’eftoit  voftre  defir  , 5c  que 
j’eftois  afteurc  que  le  Roy  le  fatisferoit  toû- 
1 jours  tres-volontiers,  ôc  qu’il  ne  doutoit  pas 
que  fi  fa  Majefté  vouloit  jetter  les  yeux  fur 
1 >;  o qucl- 

1 
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1653.  quelqu’un  pour  remplir  cette  place,que  leRoi 
J*ill.  ne  py  employait  tres-volontiers , puis  qu’il  ne 
chcrchoit  qu’à  lui  don  ne  ides  marques  de  Ton 
affeftion.  J’en  av eferit quelque chofe,lui-dit- 
elle,  au  fieur  Chanut,  ôcj’efpere  que  quand* 
il  fera  à la  Cour, nous  en  aurons  des  nouv elles. 
1653.  Cependant  les  affaires  d’ Angleterre  don- 
noient  de  l’inquietude  à la  Reine  de  Suede,  5c 
elle  ne  le  put  celer  au  Refident  de  France,  a 
qui  elle  dit,  que  le  Miniftre  qu’elle tenoit à 
Londres  lui  avoit  eferit,  qu’il  y avoit  quel- 
ques approches  entre  les  Efpagnols , 6c  les 
Anglois , que  ceux  là  travailloient  avec  ap- 
prenenfion  de  fuccés  à empefeher  l’accom- 
modement de  la  France,  avec  la  Republique , 
& à la  faire  entrer  dans  une  Ligue  offenuye  , 
& deffenfive  avec  eux.  Que  l’on  ha  (toit  a 
Londres  le  fecours  pour  la  Ville  de  Bour- 
deauxi  Que  les  Efpagnols  avoient  obtenu  la 
reftitution  de  la  moitié  de  l’argent , qu  on 
leur  avoit  arrefté,  & que  les  Anglois  leur 
Vouloicnt  donner  part  dans  la  Pefche  dont 
ils  vouloient  exclure  les  Hollandois  : fa  Ma- 
jefte  fouhaittoit  fort  que  cette  Ligue  entre 
l'Efpagne.,  & l’Angleterre  ne  fe  lift  point, 
& que  le  Roy  eût  pris  Bordeaux  avant  que  le 
fecours  d’Angleterre  y put  arriver.  Elle  dit 
en  fuite  à ce  Refident  qu’elle  eferiroit  à fon 
Miniftrequi  eftoit  à Londres  d’ayertir  le  fieur 
de  Neuville  Ambaffadcur  du  Roy , de  ce  qu’il 
pourroit  penetrer  de  cette  Négociation,  Ôc  de 

IçayQirde  lui  ce  que  le  Roy  aefuoit  qu’il  nft 
T.;-.  pour 
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pour  la  traverfer,  & faciliter  lafïenne  avec 
les  Anglois  ; car  la  Heine  commencoit  alors 
d’ap^rejiender  qu’ils  ne  fe  rendirent  trop 
puiflans  fur  la  Mer,  & elle  ne  le  cella  point 
a ce  Refident,  ni  qu’elle  auroit  fouhaitté  que 
les  Hollandoispuflent  tirer  la  revanche  de  leur 
derniere  perte,  & que  ces  deux  Republique* 
n’cuiïent  point  d’avantage  l’une  fur  l’autre  j 
mais  elle  l’aiïèura  qu’elle  ne  fouffriroit  point 
que  les  Anglois  partageaflènt  la  Pefcheavec 
les  Efpagnols , & qu’elle  y avoit  autant  de 
droit  qu’eux,  qu’elle  leur  feroit  déclarer 
par  fon  Miniftre,  afin  qu’ils  n’en  pretendifc 
fenr  point  cau£e  d’ignorance  ,&  qu’ils  la  laif- 
faflent  libre  à un  chacun. 

Pimentel  cependant  nepartoitpoint,on  re-1 
culoit  fon  départ  de  femaine  en  femaine,&  on 
difoit,  & lui-mefmel’avoüoit,  qu’il  n’av oit 
rien  traité  en  Suède , mais  qu’il  retourneroit 
pour  cela  avcctiltred’Ambaffadeur,  Ôcpou* 
voirs:  Tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fonfc- 
jour  auprès  delà  Reine  avoit  efté,  detafeher 
d’empefeher  que  la  Compagnie  du  Sel  n’en- 
Yoyaft  plus  en  Portugal , mais  qu’elle  allaft  en 
Efpagne,  & le  Refident  de  Portugal  qui  eftoit 
en  Suède,  obtint  que  l’on  fifl  partir  les  Vaif- 
féaux  a l’ordinaire , &que  le  Commerce  du 
Sel  fe  continuai!  avec  les  Portugais. 

Il  arriva  en  ce  temps-là  que  le  Roy  de 
Dannemark  déclara  la  guerre  aux  Anglois,’ 
Scia  France  auroit  bien  voulu  dans  cette  con>* 
jondure  penetrer  fi  les  Suédois  ne  youdroient 
Tome  III.  K point 
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point  s’avantager  de  cette  déclaration , pour 
s’emparer  de  quelque  pats  du  Dannemaik , 
ôcft  lesAnglois  faifoient  la  guerre  à la  Fran- 
ce, ils  ne  favoriferoient  pas  au  moins  les  af- 
faires. On  efcrivitdoncau  Reiidentde  Fiance 
de  preflèntir  la  Reine  fur  ces  deux  Chefs,  ôc 
ce  Miniftre  crut  que  comme  .le  fi,eur  Borel 
A mbafladeur  des  Eftats  auprès  du  Roy  l’av  oit 
prié  de  lui  faire  ce  commendement,  que 
la  Majefté  trouveroit  bon  qu’il  en  fiftparrau 
Miniftre  que  les  Eftats  tenoient  en  Suede, 
pour  délibérer  avec  lui  fur  la  façon  avec  la- 
quelle il  pouvoir  y fatisfaire  félon  leur  de- 
ftr:  ce  Miniftredes  Eftatsfùt  fort  touché  de 
la  bonne  volonté  de  fa  Majefté  pour  leur 
confervation , tk.  l’afteura  qu’il  en  rendroit 
compte  h fes  Supérieurs  ; mais  qu’il  ne  voyoit 
pas  que  l’on  eût  befoin  prefentement  de  cette 
déclaration , ni  mefme  qu’on  la  put  tirer  de  la 
Reine,  & que  quand  bien  on  la  tireroit  > que 
les  Danois  ne  s’yfieroient  pas  pour  cela  , il  le 
pria  de  remettre  à un  autre  temps  l’execution 
de  cet  ordre,  ne  jugeant  pas,  félon  l’afïtefïe 
où  eftoit  cette  Cour,  que  les  Danois  cuflènt 
rien  à craindre  alorsde  la  part  de  la  Suede, 
qui  eftoit  dans  une  H grande  difette  d’argent, 
qu’clle  avoit  mefme  peine  de  fubvenir  aux 
defpences  les  plus  necefTa  ires  de  la  Cour  : 
Qpe  la  Flotte  qui  eftoit  entrée  dans  le  Port  de 
Stokolm  eftoit  fort  en  defordre,  6c  que 
quand  on  la  voudroit  remettre  en  Mer  cette 
année  là,  il  ne  (croit  pas  pofliblc,  parce  que 
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l«i  faifbn  eftoit  trop  avancée.,  5c  que  l’on  avoit  j6ç$. 
liccnticlesfoldats,  5c  les  Matelots,  parce  qu’il  *'***. fl» 
n’y  avoit  point  de  victuailles.  Que  la  pluf- 
part  des  Grands  du  Royaume  eftoient  mef- 
conrens,  5c  eftoient  retirez  dans  leurs  mai- 
ions  a la  campagne  , & que  la  Reine  s’addon- 
noit  fi  fort  auxplaifirsde  la  vie,  5c  (i  peu  aux 
affaires,  qu’il  n*y  avoit  pas  lieu  de  craindre 
cju’elle  entreprift  aucune  guerre;  Que  les  rai- 
fons  que  le  Roy  de  Dannemark  alleguoit, 
pour  ne  les  point  affifter , ni  leur  envoyer  les 
douze  Vaihcauxde  Guerre  qu’ils  lui  deman- 
doient,  eftoient  tres-juftes , non  pas  qu'il  ap- 
prehendaft  du  cofté  delà  Suède,  ni  d’aban- 
donner fescoftes,  mais  qu’il  y avoit  uneim- 
pofîibilité  maniféfte  de  faire  paffer  douze 
\ ailîeaux  de  Guerre  au  travers  delà  flotte, 
d’Angleterre  qui  eftoit  dix  fois  plus  forte, 
pour  aller  joindre  les  Hollandoîs , Ôcqu’enfin 
api  es  ce  qu’il  avoit  entendu  de  la  propre  bou- 
che de  la  Reine,  il  y avoit  fi  peud’aiïeuranceà 
fes  paroles , 5c  les  Danois  avoient  fi  peu  de  fu- 
jetd  y adjoufterfoy,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils 
"voulullent  jamais  s’y  fier  quelque  afleurancc 
que  la  Reine  leur  eu  donnaft;  Que  lesEftats 
Generaux  renvoyoiët  en  Dannemark  le  fieur 
de  Kay  fer  pour  trouver  les  expediens  de  faire 
joindre  la  flotte  Danoife,  à la  Hollandoife,  ce 
qui  fans  doute  obligeroit  ce  Roy  aie  déclarer 
pl  us  nettement , dequoy  il  lui  donneroit  avis , 
afin  que  fil  on  avoit  befoin  des  offices  de  fa  ,, 

Majefté  eji  la  Cour  deSuede,  il  y put  fatisfaire 
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fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  : mais  qu’il  ne 
penfoit  pas  qu’ils  fuflent  pour  lors  neceflàires, 
pour  ne  point  faire  croire  fans  fu  jet  à la  Reine 
de  Suede,  qu’ils  apprehcndoientde  foncofté  : 
Outre  qu’il  avoit  nouvelles  de  Hollande  que 
les  Anglois  s’eftoient  retirez  de  leurs  Coftes 
vers  l’ Angleterre  j qu’il  v avoit  du  trouble 
en  Ecoflè , ils  feroient  obligez  d’employer 
une  partie  de  leur  Flotte,  & que  celle  de 
Tromp  fe  trouvoit  alors  fi  confiderable»qu*el- 
le  n’apprehendoit  plus  les  Anglois  ; ce  Refi- 
dent  ne  jugea  pas  à propos  parce  difeoursde 
lui  parler  du  doute  où  eftoit  la  France  de 
l’intention  des  Anglois  à fon  egard  j mais  la 
Reine  de  Suede  lui  ayant  dit,  il  y avoit  peu  de 
jours,  qu’elle  apprehendoit  qu’il  y eut  quel- 
que Traite  fecret  entre  les  Anglois,  & les 
Efpagnols  contre  la  France,  il  crut  qu’il  fe  de- 
voir efclaircir  encore  davantage  de  ion  inten- 
tion, &de  ce  que  la  France  ayoit  à efperer 
d’elle  en  cette  rencontre:  Pour  cet  effet  il  lui 
demanda  l’Audiance,&il  l’obtint,  d’abord 
cette  Princefle  s’enquift  de  l’eftat  des  affaires 
de  France,  & ce  Refidenr  l’ayant  afïèuré 
qu’elles  alloicnt  fortbisn,  elleluientefinoi- 
gna  beaucoup  de  joye,  & lui  dit,  qu’il  ne 
lui  arriverait  jamaisaucun  avantage, '.qu’elle 
n’y  prift  une  tres-grandepart,  pour  l’affec- 
tion , 8c  l’intereft  qu’elle  y âvoit,  & tout  à 
coup  elle  lui  demanda  des  nouvelles  d’Angle- 
terre: il  fuft  bien  aife  qu’elle  l’euft  prév  enu 
fur  ces  affaires,,  dont  il  lui  devQit;  parler,  il 
wi/îvitil  ' 2 A lui 
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liai  dit,,  qu’il  ne  lui  paroiflôit  point  qu’ils  165$. 
fuiîentcndifpofitionde  rompre  avec  la  Fran- 
ce;  Toutesfbis  que  le  Roy  Ton  Maiftre  ef- 
peroit  que  s’ils  affiftoient  les  Bourdelois,  5e 
fi  f apprehcnfion  de  voir  l’authorité  du  Roy  . - 
parfaitement  reftablie  en  France  les  convioit 
de  fe  joindre  avec  les  Efpngnols,  que  (a 
Majefté  efperoir  de  fon  amitié,  5c  alliance, 
qu’elle favoriferoit  fes  affaires,  la  Reine  lui 
refpondit  fans  hefiter,  vous  en  devez  eftre' 
tout  aftèuré:  mais  que  defireroit  de  moyle 
Roy,  ficela  arrivoit;  Car  pour  me  déclarer 
contre-eux , ils  ne  m’en  ont  donné  aucun 
fujet,  au  contraire  je  leur  fuis  redevable  delà 
maniéré  obligeante  dont  ils  ont  traité  avec 
moy  jufques  à prefent.  Ce  Refident  lui  ref- 
pondit, que  le  Roy  fon  Maiftre  11e  le  deman- 
deroit  pasauftï  de  fa  Majefté:  mais  bien  que 
fi  les  Anglois  rompoient  avec  la  France , ainfi  ’ 
que  fa  Majefté  elle  mefme  lui  en  avoit  tef- 
moigné  del’apprehenfion,  ellen’empefchaft 
point  par  la  crainte  de  fes  armes,  queleDan- 
nemark  aftîftaft  les  Hollandois;  afin  qui  ce 
fecours  put  tourner  à l’avantage  de  la  Fran- 
ce ; La  Reine  lui  refpondit , que  la  France  de- 
voit  cftre  perfuadée,  qu’elle  n’affifteroit  ja- 
mais fes  Ennemis,  qu’elle  avoit  trop  d’inte- 
reft  à fa  grandeur.,  ôcàfa  confervation , 5c 
qu’elle  favoriferoit  toufiours  volontiers  fes 
affaires  autant  qu’elle  le  pourroir,  5c  que  le 
Roy  devoit  eftrc  affeuré , qu’en  cette  rencon- 
tre ou  elle  ne  pourroit  pas  fe  delarci*  pour 
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1655.  lui,  que  non  feulement  elle  n’empefcheroit 
point,  que  les  Danois  joignirent  leurs  ar- 
mes, a celles  de  Hollande  contre  les  An- 
glois;  maisaufli  qu’elle  auroit  du  defplaifir 
de  ne  pouvoir.pas  cftre  delà  partie,  6c  que 
ce  qui  kt  confoleroit  en  cette  occafion,  fe- 
roit  que  demeurant  bien  avec  les  Anglois, 
elle  ne  feroit  pas  tout  à fait  inutile  au  Roy  , 
6c  qu’elle  lui  promettoit  qu’elle  n’oublier  oit 
rien  de  fa  part , pour  porter  les  Anglois  à s’ac- 
commoder aveclaFrance,  puiselle  adjoufta, 
«’addredant  à ce  Refident,  vous  fçavez  ce 
que  je  vous  ay  dit  autrefois  de  l’importance 
de  leur  amitié,  c’eftunEftat  fort  puiflantfur 
Mer , dans  une  fcicuation  fort  avantageufe,  6c 
qui  eftant  bien  avec  les  Couronnes  alliées, 
elles  n’auroient  plus  rien  à craindre  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Je  vous  le  dis  encore, 
j’apprehende  que  les  Efpagnols  n’empefehent 
la  Paix  de  la  France  en  Angleterre!  5 Onm’ef- 
crit  de  Londres  qu’ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  la  faire  déclarer  contre  elle,  ils  traitent 
d’une  certaine  maniéré  avec  le  Portugal, a qui 
ils  font  bien  voir  la  coniplaifance  qu’ils  ont 
pour  le  Roy  d’£fpagne,6c  le  peu  d’inclination 
à faire  la  Paix  avec  lesPortugais,  à qui  ils  de- 
mandent le  libre  exercice  de  leur  Religion  eu 
Portugal,  6c  que  les  Anglais  t:feuU  puilïent 
trafiquer  chez  eux , 6c  paiûculierrment  pour 
le  Sel , qu’elle  eftoit  obligée  au  Roy  dePor- 
tugal , qui  leur  avoit  refpondu  qu’il  ne  pou- 
YOic  confentir  à cette  propolition,  6c  qu’il 
’ ^ ' i ayoit 
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avoir  un  Traité  de  Commerce  avec  la  Suede,  idf*. 
qu’il  obferveroit  inviolablemcnt. 

Enfin  Pimentel  fe  rcfolut  de  partir , ôc  on 
difoit  que  ce  feroit  pour  le  loir,  6c  qu’il 
laifloit  àStokolm  Ton  Aumofiiier  avec  quel- 
ques autres  domeftiques,  qui  faifoient  cou- 
rir le  bruit  qu’il  rerournerôit  fur  la  fin  de  l’an- 
née ; mais  ils  ne  difoient  point  fi  ce  feroit  avec 
le  titre  d’Ambafiadeur , on  en  doutoit  à la 
Cour  de  Suede,  ne  penfantpas  qu’il  vouluft 
prendre  une  qualité  qui  lui  ofteroit  la  liberté 
de  voir  la  Reine  auffi  fouvçnt  qu’il  faifoit  : 

La  Reine  avant  fon  départ  lui  envoya  dix 
mille  Rifcbedales  en  argent  comptant:  mai* 
le  voyage  du  Comte  Tôt  fe  trouva  rompu  à ce* 
départ,  ildevoit  non  feulement  l’accompa- 
gner jufquesà  Gottembourg,  mais  delà  paf- 
fer  en  Flandres  pour  yfervircette  campagne, 

6c  il  avoit  mcfme  déjà  reccu  pluficurs  lettres 
de  recommandation  , que  Pimentel  lui  avoit 
envoyées  pour  la  Cour  de  Bruxelles , ôc  pour 
l’armée  de  Flandres,  ce  Comte  vifita  encejf- 
tc  rencontre  le  Refidentde  France , ôc  lui  dit 
que  fon  voyage  eftoit  rompu,  dont  il  avoit' 
uneextreme  joye,  pour  n’eftrc  pas  obligé  de 
fervir  contre  la  France , pour  laquelle  il  avoit 
toufiours  eu  une  inclination  tres-particuliere; 
ce  Miniftre  le  remercia  de  la  part  du  Roy , de 
l’affc&ion  qu’il  ' tefmoignoit  à fon  fervice, 

6c  lui  dit,  que  fi  fa  Majefté  avoit  occafion  de 
l’obliger,  elle  lui  feroit  connoiftre  combien 
elle  auroit  agréable  fonzele;  le  Comte  Tôt 
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,^S5-  eftoit  alors  un  jeune  Seigneur  qui  eftoit  à 
mefnager,  parce  qu’en  la  poftute  où  il  eftoit 
à la  Cour,  ilpouvoit  cftre  infiniment  utile, 
au  fervicedu  Roy  5 Car  en  ce  temps  là  il  eftoit 
le  lcul  Seigneur  Suédois,  quipoftedaft  le  plus 
parfaitement  les  bonnes  grâces  de  la  Reine: 
toute  la  peine  du  Rcfident de  France,  furie 
départ  de  Pimentel,  eftoit  de  preflentir  fi  un 
Ambaftadeur  de  la  part  du  Roy  feroit  plus 
agréable  en  Suede  qu’un  autre  Miniftre  : mais 
il  trouva  qu’on  ne  fe  voudroit  pas  mefler  de 
leur  rang  , ôc  il  le  jugea  par  une  rencontre 
qu’il  eut,  où  la  Reine  ayant  fait  inviter  tous 
les  Miniftres  Eftrangers  à un  Balet  où  elle 
danfoit,  auparavant  qu’ils  s’y  rendiftent,  el- 
le leur  dit,  Meffieurs,  vous  vous  placerez  s’il 
vous  plaift , vous-mefme , car  je  ne  me  mefle 
point  du  tout  de  vos  rangs, leRefident  deFran- 
ce  prenant  la  parole , lui  refpondit  je  ne  voy 
pas  Madame,  qu’il  s’y  doive  rencontrer  au- 
cune difficulté,  ôc  je  ne  penfe  pas  qu’on  le  vou- 
luftdifputeràla  France,  c’eftqu’ily  a,  repar- 
tit la  Reine,  des  Envoyez  extraordinaires  : car 
en  ce  temps-là  il  n’y  avoit  aucun  Ambaftadeur 
en  Suede:  Pimentel  en  ufà  fort  prudemment 
en  cette  occafion,  il  fe  plaça  à part  hors  de 
rang  avec  le  fieur  Ulfeld , ôc  le  Vice  Chance- 
lier de  Pologne,ôc  les  autres  Miniftres  eftoient 
méfiez  avec  le  Sénat , il  ne  voulut  pas  s’expo- 
fer  à recevoir  un  affront,  comme  aucunement 
il  n’auroit  pas  manqué  s’il  eut  prétendu  pafter 
devant  le  Refident  de  France. 

I-a 
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La  Reine  deSucdeauroitbicndefiréence  rôfj. 
temps-là  que  la  Fiance  euft  envoyé  auprès 
d’elle  un  Ambailàdeur,  ôc  elle  le  tefmoigna 
au  fieur  Piques  * afin  que  Pimentel  retour- 
nant avec  ce  tiltre  , comme  il  avoit  aflcurc 
que  c’eftoit  lcdefieinduRoyd’Efpagne,  el- 
le ne  fuft  pas  obligée  de  lui  faire  plus  d’hon- 
neur, qu'au  Miniftre  de  France,  qui  n’auroit 
pas  cette  qualité , ôc  qu’elle  penfoit  qu’il  eftoit 
de  la  dignité  de  la  France  d’avoir  un  Ain- 
baflàdeur  en  fa  Cour  , s’y  en  trovant  un 
d’Efpagne  , d’où  elle  fçauroit  bien  faire  la 
difFerenccqu’elledevoit,  en  forte  que  le  Roy 
auroit  tout  fujet  d’eftre  fatisfait  , Ôc  qu’elle 
en  envoycroit  un  de  fa  partauprésdu  Roy, 
ayant  deifein  de  rappeller  le  fieur  Spaar  qui 
demandoit  fou  congé. 

Il  arriva  en  ce  temps-là  un  ordrede  France 
au  fieur  Piques  qui  lui  commandoit  deux 
chofes,  l’une  de  remercier  la  Reine  de  Suede 
de  la  part  du  Roy,  de  la  grâce  qu’elle  avoit 
accordée  en  faconfiderationaux  Religieufes 
de  Hasfcld  , ôc  de  Zeven,  ôc  l’autre  de  lui 
faire  fçavoir  au  mefme  temps  1 es  bonnes  nou- 
velles de  Guyenne,  ôc  de  Lorraine. 

Ce  Miniftre  fut  à l’audianeek  lendemain , 
où  il  defduifit  ces  deux  points  à la  Reine,  ôc 
mefme  les  lui  fit  voir  dans  fa  lettre.  Cette 
Princcfle  eut  grand  plaifir  d’y  lire  le  reffen- 
timent  du  Roy  de  la  faveur  qu’elle  avoit  pro- 
mife  à ces  Religieufes;  ôc  il  l’engagea  à cet- 
te lecture,  pour  lui  faire  voir  enfuite  un  me - 
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i6*im  moire  des  plaintes  du  Convent  de  Zcven,  que 
Je  ficur  Meules  lui  avoit  envoyé,  Scd’y 
faire  (atisfaire  par  le  (leur  du  Glâs  qui  en 
crtoit  Donataire,  cequiluy  réiiflh:  car  tou- 
chée des  termes  oblrgëans  du  compliment  de 
fn  Majefté , clic  lent  lc'Me’moirc'd^tfbdfctà 
l’autre,  & lui  répéta  plufieubfôis^  qüklle 
lui  donnoit  fa  parole,  que  ces  Religieufes 
auroient  la  fatisfaef  ion  qu’elles  deraanaoient, 
5c  que  puifquc  k Roy  s*y  interedoit  fi  fort , 

. elle  en  vouloit  prendre  un  (oin  particulier  ; 
mais  fur  le  fuccés  des  affaires  delà  Mafcfté  , 
elle  lui  entefmoigna  une  ext  renie  joye,  & le 
chargea  de  faire  fçévoir  au  Roy,  que  c’eftoit 
avec  grande  raifon  qu’il  lui  en  faifoit  donner 
la  communication,  puifqü’iî  n’y  avoir  per- 
fonnequi  fouhaitraft  plus  qu’elle  fes avanta- 
ges , ny  qui  y euft  plus  d*intcfe{h  La  îiou- 
" velle  qui  arriva  à Stokolm,  de  la  reduéfion 
de  Bordeaux  y caufâ  une  joÿë  extraordinaire , 
Ôc  elle  en  fin  d’autant  plus  fürprife  » que  Pi- 
mcntel  s’eft  oit  efforcé  de  faire  croire,  que  le 
fccours  d’Efpagne  de  cinquante  cinq  Vaif- 
feaux , & cinq  mille  hommes-eftoient  entrez 
dans  la  Ville , 5c  avotent  couléa  fond  en  pa£- 
fant  la  Flotte  du  Üucdc  Vandbfnrie,&fa  Ma- 
jefté  lui  dit  la  dedùs  en  ces  propres  termes:  Il 
feroit  à fouhaitter  que  vos  profperitez  pbrtaf- 
fent  les  efprits  à la  Paix.  A quoy  çe  Refîdent 
répondit,  quec’eftoitî’cfFetquela  France  en 
attendoit , & que  les  Efpngnolsferoient  enfin 
obligez  de  ilademander  à la  France,  à quoy 

lc 


; X)  ; E S ru  . E R E.  i 227 

le  Roy  confenriroit  toufiours,  pourvu  que 
ce  fut  à des  conditions  juftes , & honnorables. 
PleuftàDieu,  repartit  cette  Princeflé,  que 
vouseufiiez  la  Paix. 

Mais  le  Roy  voulant  eftre  certain,,  s’il en- 
voyoitun  Ambafiadeur  en  Suède,  en  casque 
Je  fieur Pimentely  retournait  aveccettequa- 
lité  , s’il  y feroit  agréable , le  fieur  Picques  fe 
trouvant  un  jour  auprès  de  la  Reine , il  lui  de- 
manda fi  elle  fouhaittoit  que  l’ordre  qu’elle 
lui  avoit  donné  touchant  la  Méfié  pour  fesdo- 
meftiques,  fut.executc  : Elle  lu?  dit,  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  befoin  qu’il  changeafi:  rien,  puif- 
que  l’Aumofnier  du  fieurPimentel  demeuroit 
“à  Stokolm,  lorfque  je  vous  en  parlai  il  de- 
voir partir  avec  Ton  Maiftre,  & jenefçaypas 
s'il  attendra  Ton  retour  : car  il  m’a  dit , que  le 
Roy  d’Efpagne  le  renvoyeroit  Ambafiadeur 
Ordinaire  ; mais  fi  Ton  Aumofnier  s’en  alloit 
auparavant,  vous  pourriez  alors  faire  dire  la 
Méfié  à l’heure  que  je  vous  ay  demandée,pour 
la  commodité  de  mes  Muficiens  -,  car  je  pcnfe 
que  vous  ne  vous  en  irez  pas  de  Suede,  que 
le  Roy  n’envoye  un  autre  Miniftre  enyoftre 

{)lace:  A propos,  ne  vous  en  efcrit  on  rien  de 
a Cour?  Jecroy,  Madame  lui  répondit  ce 
Refidenr,  qu’on  attendoit  le  retour  duRoy 
à Paris  pour  y pourvoir.  Puifqu’il  n’y  à en- 
core perl'onne  de  nommé,  lui  répliqua  cette 
Princeflc,  je  penfe  devoir  vous  aire,  quefi 
Pimentel  retournoit  Ambaflàdeur,  il  feroit 
ce  me  femble  bien  à propos,que  leRoy  en  en- 
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voyaft  un  de  fa  part , afin  que  je  puflè  rendre 
à la  France  dans  toutes  les  occa  fions , & cere- 
monies publiques,  les  honneurs,  &lescivi- 
litez  que  je  lui  dois  en  la  perfonne  de  Ton  Mi- 
niftrë,  & que  je  ne  fois  pas  obligée,  défaire 
:plus  à celui  • d’Efpagne , comme  il  le  faudroit 
fi  celui  de  France  n’eftoit  pas  Ambafladeur. 
Alors  ce  Refident  remercia  fa  Majefté  au  nom 
du  Roy,  des  marques  de  la  continuation  de 
ion  affection  pour  la  France,  Ôc  que  s’il  lui 
plaifoit  jetter  les  yeux  fur  quelqu’un  le  Roy 
i’auroit  bien  agréables  Puifque  vous  m’aflèu- 
■rez  quefaMajefté  netrouverapas  mauvais  cet 
avis  que  je  vous  donne,  lui  repartit  cette  P.rin- 
ccfie , & qu’il  envoyera  telle  perfonne  que  je 
voudrai,  & en  la  qualité  que  je  dcfircrai , je 
vousfliraiqucquiquecefoit  que  le  Roym’ë- 
voye  pour  cet  Emploi , il  fera  tresbien  receu  , 
au  moins  de  moy , car  pour  les  autres  je  n’en 
jrépondpas;  je  fer  ois  pourtant  bietvaifcquc 
çelui  qui  viendra  fuft  un  homme  d’cfpée,qu’il 
eut  des  lettres,  & feeut  parier  Latin,  d’autant 
que  plufîcurs  du  Senar  n’entendent  pas  le 
François.  Que  fi  fa  Majefté  fe  refoud  à tenir 
un  Ambafladeur  auprès  de  moy  ,-jc  ne  man- 
querai pas  d’eh,  envoyer  un  auprès  de  lui , fi 
toftquc  je  fçaurâi  qu’il  en  aura  nommé  un  J 
pour  ma  Gour,  Je  n’ai  jamais  douté , ni  mef- 
xnedonné  lieu  dédouter,  quel’Ambaflàdeur 
du  Roy  voftreMaiftre,  n’euft  lapreeminen- 
•e  fur  celui  d’Efpagne,  j’en  ai  parlé  à Pimen- 
te! comme  d’une  chofç  dont  nous  eftions 

affeurez,  , 
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aflèurez,  s’il  s’en  trouve  quelqu’un  ici  en  mcf-  itf  JJ. 
me  temps  de  la  part  du  Roi  Catholique , je 
ci  oi  qu’il  en  ufera  comme  font  Tes  Copfreres 
ailleurs,  5c  qu’il  ne  fe  rencontrera  point  aux 
ceremonies , en  quoi  il  fera  fagement. 

Pendant  que  la  Reine  de  Suede,  & ce  Re- 
ndent prenoient  des  mefures  pour  la  prefean- 
ce  des  A mbaffadeurs,  Pimentel  eferivit  en 
Suede,qu’il  éfperoit  y eftre  à la  fin  de  l’année, 
pour  cet  effet  qu’il  avoit  eferit  au  Cardinal 
Mazarini,  pour  le  prier  de  lui  faire  avoir  un 
paffeport,  afin  qu’il  put  paffer  par  la  France. 

Le  Refident  de  France  informa  la  Cour  de  cet 
advis,  ôedit  qu’il  feroit  à propos  quel’Am- 
bafladeurdu  Roy  fuft  quelque  temps  en  Suè- 
de avant  celui  d’Efpagne,  afin  qu’il  fuft  éta- 
bli quand  celui-là  arriveroit. 

Lorfque  Pimentel  fortit  de  Stokoîm  le  peu- 
ple s’a  maffa  devant  fa  porte , qui  fit  contre  lui 
- mille  imprécations,  en  fortant  de  la  ville  il 
alla  trouver  le  Chancelier,  qui  eftoit  en  fa 
Maifon  de  Campagne , lequel  eftant  adverti 
de  fa  venue  fe  prépara  pour  le  bien  regaler, 

5c  on  difoit  que  cet  Envoyé  fàifoit  eftat  de 
palier  auffi  par  Ernbourg  pour  prendre  congé 
du  Prince  de  Suede:  Le  Prince  Adolphe  en- 
voya en  ce  temps  là  à la  Reine  pour  la  prier 
de  permettre,  quei’on  remift  l’Enterrement 
de  fa  femme  au  huitième  de  Septembre , par- 
ce que  les  préparatifs  qu’il  faifoit  pour  cette 
ceremonie  ne  pouvoient  eftre  preftes  aupara- 
vant ce  temps-là. 

K 7 A quel-  ' 
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1653.  A quelque  temps  de  là  le  fieur  Piques  eftant 

jLouft.  retourné  à l’Audience  de  la  Reine  , Ta  Ma- 
jefté  lui  donna  ordre  de  prier  le  Roy  de  fa 
part,  de  trouver  bon,  que  fi  les  Vailfeaux  de 
les  Marchands , ôc  ceux  de  guerre  qu’elle  leur 
donnoit  pour  les  efeorter  en  France , Efpagne, 
Portugal,  & Italie,  eftoient  obligez  de  re- 
lâcher dans  quelqu’un  defes Ports,  & y pren- 
dre abri , ils  le  puflent  faire  en  toute  leureté,  6c 
mefmed’y  hiverner,  s’ils  y eftoient  contraints 
par  la  faifon:  car  cette  Princeiïè  s’eftoit  re- 
lolué  , voyant  qu’il  eftoit  impollibile  d’ac- 
commoder les  Hollandois , 6c  les  Anglois , de 
donner  des  Vaitîeaux  de  guerreàfes Sujets, 
pour  efeorter  ceux  qu’ils  envoyer  oient  en 
Commerce,  6c  aflèurerleur  navigation;  mais 
quelque  pretexte  que  put  alléguer  la  Reine  là 
deflus , on  crut  que  ce  n’eftoit  pas  tant  pour 
efeorter  les  Marchandsqu’elleavoit  armé  des 
Vaiflcaux  , & qu’elle  demandoit  cette  per- 
mifllon  au  Roy,  que  pour  aiïeurer  le  retour 
du  Vaiftcau  qui  portoit  Pimentel  en  Efpagne , 
qui  pouvort  cftre  obligé  de  relafcher  en 
France. 

Auparavant  que  la  Reine  de  Suedepartift 
de  Stokolm  pour  aller  à la  ceremonie  de 
l’Enterrement  de  la  femme  du  Prince  Adol-  ) 
phe  , elle  laifla  ordre  pour  faire  partir  le 
Vaifleau  qu’elle  avoir  deftiné  d’envoyer  en 
France  au  Havre  de  Grâce,  reporter  les  ma- 
nuferits  que  Bidal  fon  Agent  avoit  acheptez , 
dans  la  yente  qui  s’eftoit  faite  de  la  Biblio- 
...  - the-  1 
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theque  du  Cardinal  Mazarini , 2c  à fon  re-165*. 
tour  charger  des  vins  à Bordeaux,  puifque 
. cette  ville  s’eftoit  remifedansl’obeiflance  du 
Roy  , ou  elle  n’avoit  pas  voulu  permettre 
d’envoyer  pendant  qu’elle  eftoit  le  fîege  de  la 
rébellion , pour  ne  pas  déplaire  au  Roy. 

Elle  donna  cet  adyis  au  fieurPicques avant 
Ton  départ,  2c  l’afieura  qu’elle  porteroitfes 
Marchands  autant  qu’elle  pourroit  au  Com- 
merce de  France  , 2c  à y aller  eux-mefmcs 
quérir  du  vin , dufel,  2c  des  autres  danrées, 
dont  on  avoit  befoin  dans  fon  Royaume,  fans 
paffer  par  les  mains  des  Hollandois  : Ce 
Miniftre  remercia  fa  Majefté  de  la  deference 
qu’elle  avoit  eue  pour  le  Roy  au  fujet  de 
Bourdcaux  , 2c  Pafleura  que  fes  Sujets  qui 
iroient  en  Commerce  enFrance,y  recevroicnt 
le  plus  favorable  traitement , qu’ils  pour- 
voient defirer  ; 2c  avant  que  de  quitter  ce  Re- 
ndent , elle  lui  dit  : Je  vous  dis  adieu  jufquesà 
mon  retour,  je  m’en  vaisà  l’Enterrement,  2c 
lui  donna  fà  main  à baifèr. 

Cependant  le  fieur  Bourdelot  avoit  eferit 
en  France  que  le  fieurPicques  eftoit  tres-maî 
auprès  de  la  ReinedeSuede;  mais  cette  der- 
nière entrevenuë  temoignoit  bicnlecontrai- 
rc , 2c  tant  de  Conférences  qu’il  avoit* avec  fà 
Majefté  , ou  il  demeuroit  des  heures  entiè- 
res, quoy  qu’il  n’euft  pas  deschofesdecon- 
fequence  a lui  dire. 

Sur  le  commencement  de  Septembre  le 
Chevalier  Balandin  Efcoflois,  que  la  Reine 

♦ de 
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de  Sufede  «voit  fait  Gentilhomme  de  faCham- 
**'•  bre  au  premier  voyage  qu’il  avoit  fait  il  y 
avoit  quelques  années  en  Suède , y retourna  5 
fa  Commiflïon  eftoit  dc-prefentqr  de  la  part 
du  Roy  d’Angleterre  l’Ordre  de  la  Jartiere  au 
Prince  de  Sueae  ; niais, çh  ayant  parlé  à la  Rci- 
ûc  pour  en  avoir  fbn  aggrcment , elle  n’y 
voulut  pas  confcntir,  & lui  dit  de  le  renvoyer 
au  Roy  (on  Maiftre.  - 

La  Reine  de  Suede  en  ce  temps-là  inftitua 
un  nouvel  ordre  , à qui  elle  donna  le  nom 
d’Amaranthe,  qu’elle  portoit  en  la  derniere 
Bergerie , qu’elle  avait,  danfée  avant  le  départ 
de  Pimente} , qui  en  fut  fait  le  premier  Cheva- 
lier apres  la  Reine , 6c  elle  l’envoya  au  Mini- 
ftre  d’Efpagne , qui  refidoit  àCoppenhagen  , 
le  Comte  de  Ribaledo  : C’eftoit  un  ruban  de 
/ taffetas  couleur  de  feu , où  pendoir  un  cercle 
d’or  efmailié , feftonné  5 dans  lequel  il  y avoit 
deux  AA  l’un  dans  l’autre,  le  haut  en  bas,  il 
n’y  avoit  que  la  Reine  qui  en  fuft  de  fon  fexe  , 
ces  deux  Miniftres  Efpagnols , les  deux  Com- 
tes Dona  , 6c  Tôt,  6c  le  heur  Steimbcrg, 
pour  reconnoiftre  le  fcrvicc  qu’il  lui  avoit  ren-r 
du  il  y avoit  deux  ans,  lorfqu’elle  eftoit  tom- 
bée dans  l’eau. 

Enfiîite  de  l’inftitution  de  cet  Ordre,  elle  fît 
une  autre  galenterie  , elle  fit  faire  une  fort 
belle  Efi  harpe  en  broderie  , fur  laquelle  il  y 
avoit  pluficurs  de  ces  doubles  AA  ainfi  qu’ils 
cftoient  en  cet  Ordre,  avec  cette devifè Ita- 
lienne ; Dolce  ndU  memoria , 6c  aufti-toft 
; . que 
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cfuc  cette  Efeharpe  fut  achevée,  ellel’envovn 
à Pimentel , qui  en  fît  remercier  fa  Majefté 
par  Ton  Preftre. 

Pimentel  Envoyé  d’Efpagne  ayant  efte  ac- 
cueilli d’une  grande  tempefte  à vingt  lieues  de 
Gottcmbourg,  & Ton  Vaifleaufarfant  beau- 
coup d’eau  il  n’ofh  pas  fe  hazarderdepaffèr 
plus  avant  $ il  relafcha  au  mefme  lieu  de 
Gottembourg  , d’ou  il  fe  rendit  à Waftene, 
où  eftoit  la  Reine,  Ôc  la  fuivirà  Nicoping, 

& faifoit  eftat  de  retourner  à Stokolm , ce  q^i 

parut  par  le  logement  que  lui  preparoientfes 

domeftiques,  qu’il  y avoit  laiffez  à Ton  départ. 

Ce  retour  fî  impreveu , & fî  bizarre  faifoit  fai- 
re cTeftrsngcs  jugemens  à plufîeurs,  qui  ne 
pouvoient  croire  , que  ce  ne  fuft  une  chofe  , 
concertée  entre  la  Reine,  5c  lui. 

Mais  le  fîeur  Piques  ayant  receu  des  lettres 
du  Cardinal  Mazarini  , pour  les  rendre  au 
Chancelier  Oxenftiern  , refolut  de  les  lui  en- 
voyer, voyant  qu’il  ne  retournoit  point  de 
la  Campagne  , 5c  pour  lui  fervir  d’exeufe 
auprès  de  ce  Miniflre,  du  retardement  qu’il 
avoit  fait,  & lesluiprefenter,  il  lui  eferivit 
la  lettre  qui  fuir» 

. . \v.\ 
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' LETTR  E ' 

DU  SIEUR  PI  QU  E S 

% 

Reftdent  de  France , 

. \ 

Au  Chancelier  Oxenftiern. 

MONSIEU  R, 

L'Ejptrancc  que  Von  me  donnait  que  voflre 
Excellence  retourner  oit  bientofl  en  cette 
Court  m'avoit  fait  retenir  lu  lettre  de  Monjci- 
gneur  le  Cardinal  AIaz>arini , four  avoir  V hon- 
neur de  votée  la  fref enter  moj-mefme , mais  À 
prefent  que  j’aprends  que  nous  n'aurons  pas  fi . 
tofl  le  bien  de  revoir  voflre  Excellence  en  cette 
Ville,  j'ay  penfé  que  je  ne  devois  pus  tarder 
davantage  de  luy  envoyer  ce  pacquet , <j£*  de 
m'acquiter  de  l'ordre  que  fay  eu  du  Roy  mon 
Maijlre  , de  faire  Jf  avoir  de  fa  part  à voflre 
Excellence , que  noftre  guerre  civile  e/l  grâces  à 
Dieu  finie,  d’une  maniéré  la  plus  avant  ageufe 
qui  Je  pouvait  attendre  ; ceux  de  Bourdeaux 
ayant  demandé  pardon  de  leur  emportement , & 
s’ e fiant  remis  Jous  l'obei/fance  de  fa  Majeflé , 
fans  qu’elle  ait  fait  de  Traité  avec  qui  que  ce 
- foit , {g?  fans  que  les  Efpagnols  ayent  ofè  tenter 
le  fecours,  quoy  qu’ils  Je  jujfent  vantez j du  con- 
traire, qu'ils  l’euffent  publié , en  quoy  ils  ont 
fait  voir  leur  foibleffé , la  protefhon  de  Dieu 

qu'il  donne  à lajuflice  de  la  caufe,  des  armes 

du 
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du  Roy , qui  font  fi  confiderables  en  Flandres , 
que  les  Ennemis  n'ofent  rien  entreprendre , (fi? 
apres  avoir  fait  quelques  dégâts  en  Picardie fi 
font  retirez Je  ne  parti cnlarifieray  point  ici  à 
■voftre  Excellence , pour  ne  pas  abufer  de  fa  pa- 
tience , outre  qu'elle  en  fera  fans  doute  bien  infir- 
mée d' ailleurs , ni  des  progrès  que  nous faifons  en 
Catalogne,  profitant  delà  bonne  volonté  que  les 
Catalans  tefmoignent  pour  la  France,  dont  la 
pluj'partjé  font  derechef  declarezj pour  nous:  Jt 
luy  diray  feulement  que  le  Marefchald' Hoqutn- 
court  a mis  le  fiege  devant  G trône , qui  est  fi 
fort  preffse  qu'on  peut  efperer  qu'elle  ne  tiendra 
plus guer es  de  temps , fi?  que  l'Infanterie  des  En- 
nemis s'efiant  renfermée  dans  cette  Place , aime- 
ra mieux  prendre  parti , que  de  fi  laiffer  forcer. 
Le  Roy  mon  Matfire  eit  fi  fort  perjuadé  de  la 
continuation  de  l'affeJlion  devoftre  Excellence  k 
fis  infère  fis , fi-  pour  la  grandeur  de  fin  Efiat , 
qu'il  ne  doute  point  que  voftre  Excellence  n'ayt 
de  la  joye  d' apprendre  ces  bonnes  nouvelles , (fi? 
que  l' amitié , fi  l' alliance  de  la  Suède  luy  eit  fi 
confiderable , que  fi  elle  avoit  jamais  necejjité 
d’ (prouver  lafoy,  la  fermeté , (fi?  l' affection  de 
fis  arm  s , elle  verroit  que  la  France  devancer  oit 
les  autres,  fi  parfis  offres,  & par  des  effets 
ivels.  Je  dois  dire  aufffit  voftre  Excellence , que 
le  Roy  a tant  de  vénération  pour  fa  vertu , (fi? 
d'affefiton  pour  fa  perfonne,  (fi?  pour  toute  fa 
Maijon  ; qu' il  auroit  joye  que  voftre  Excellence 
luy  donnait  occafion  de  le  luy  tefmoigner  ; parla 
lettre  de  Monfiigneur  U Car  dm  al  voftre  Excel- 
lence 
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1^5  J*.  /cw<?  comoiflra  l'eflime  qu'il  fait  de  voflre  ami- 
Stft*  . tiè  de  voflre  recommandation*  Pour  Mon? 

fieur  Chanut  » il  frie  voflre  Excellence  de  trou- 
ver bon  qu'il  différé  de  luy  rendre  compte  de 
l'affaire  de  Mon  fieur  le  Duc  Croup,  dont  vo- 
Jre  Excellence  l'acharné  ennoftre  Cour  jufaues 
à ce  qu'elle  ait  reufji  , d'eflre  cependant 
affaire  de  fa  parfaite  dévotion  à fou  fervice. 
Pour  moy  je  me  promets  de  la  bonté  de  voflre 
Excellence , qu'elle  aggrèra  que  je  profite  de 
cette  occadon , pour  luy  renouveller  mes  pro- 
fonds refpeBs , les  ajfeur onces  que  je  fuis, 

*.  MONSIEUR, 

. De  Voflre  Jdajeflè  » 

I.c  tres-humblc,  trcs-obeifîànt,  & 
tres-obligé  ferviteur, 

. - 11  OU  E S.  / 

• ' ’>•.  ..  v.  \ \ ■ 

; Apres  que  Pimcntel  fut  arrive  a Nicoping, 
ilmanda  fou  Aumofnicr , qu’il  avoir  laide  à 
Stofcolm , .&  il  Ce  trouva  qu’il  eftoit  chargé 
de  lettres  du  Roy  d’Efpagne,  fans  qu’il  en 
4ceuft  rien , qui  ordonnoient  à cet  Envoyé  de 
ne  point  partirde  la  Gourde  Suede,  &c  que 
dans  peu  iiluicnvoy  croit  le  tiltrcdVAmbafla- 
deur,  fi  bien  que  fie  voyant  arrefté  en  cette 
Cour,  ifirefolut.de  loger  dans  Une  Maifon, 
qu’il  avoir  louée  auprès  du  Chaftca*  avant 
fon  de  part. 

Mais 
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Mais  le  Cardinal  Mazarini  ayant  appris  le 
fetourde  Pimentel  à Stpkolm,  & ce  qui  l’y 
avoit  fait  retourner,  & les  lettres  qu’il  avoit 
receues  du  Roy  fon  Maiftre,  pour  y rcfider 
en  qualité  d’Ambafladeur , il  lui  éferivit  la 
lettre  fuivante.  . • 

LETTRE 

DU  CARDINAL  MAZARINI, 

Au  Sieur  PIMENTEL,  Envoyé 
d’Efpagne  en  Suède. 

IL  LU  S T R.  SIÔBT. 

RIcevei  ma  lettera  di  K S.  IllufiriJJîma  di 
Stokolm  délie  xj  d?  Agu fl 0 , cou  la  quale  mi 
dava  attvtfo  del  viaggto  da  cotefla  Cor  te  À 
que  lia  dt  Spagna,  e mi  ftgntficava  il  deftderio 
chebavcvad'un  Paffaporto  per  il fuo  rttornodi 
' Madrid  h Bruxelles,  per  la  eut  fpeditione  diedi 
fubito  l'or  dîne  neceffario.  Quan  do  poimifupra - 
venue  un'  ultra J'uajcritta  dt  Baflena , e r/cevuta 
dame  con  tnfînitopiacere , perche  auvi/hndomi 
y.  S.  IlluflriJJima  la  rifolutione  che  haveva 
prefa  dt  par  il  viaggto  fer  terra , havevo  con - 
cepita  Jperanz,a  dt  poter  la  rivedere , e godere 
inquefla  cor  te » e dt  renier  le  tutti  quet  fegui 
d’affetto . e dt  (lima  che  io  ho  verjo  la  fita  per- 
fona , e che  richtedono  le  mie  obligattoni , delle 
qualt  hoh  ferdero  mai  la  memoria  » e tnentre 
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165  j.  cro  fu*l  punto  d'juviarlê  il  Paffaforto  che  per 
Selu  ejueflo  effet  to  mi  chtedcva , mi  Ju  refà  un  a nuova 
luttera  di  K S.  Illufl.  fer  la  quale  ella  mi 
raguaglia  deli  ordtneda  lei  ricevuto  difermarfi 
in  cote  fia  corte  * .tl  cheienche  fecjua  cou  mio  pre-< 
giuditio  , lo  fofro  nondimeno  volontteri  fer  la- 
fodisfattione  che  deve  for/are  à lei  la  conti- 
nuât ione  dt  cotcflo  nobtle  trriptegë , ne  credo  pote [fe 
mai  fuccederc  à y.  S.  Illufl.  borafia  piu  Jeltce, 
di  cjuclla  che  la  riffinfe  dalle  cofle  di  Norvegict 
al  porto  di  Gottcmbourg,poiche  con  ejueflo  mez^zj) 
hahavuta  jortuna  dt  poter  reflare  apprefjo  un  a 
Regina  di  valore  cofi  fingulare , e di  cofi  ait  a 
vitrtu , che  ciafiuno  deve fl imar  fuogran  vantag- 
gio  tl poterla  firvire , io Jo  che  S.  Majefla  e infor- 
mât a di  river enti  fentimenti  ch'iohoverfotljuo 
fublime  merito,  à non  dubito  punto  che  non  mi 
faccia  Giuflitia  in  credermi  il  piu  devoto , è 
partiale  di  fuoi  fcrvitori , è fi  K S.  Illufl.  mi 
far  a favore  di  confit  mar  la  Majefla  fua  in 
ejueflo  concetto,  accreffera  le  mte  obltgationi , 
corne  y 0 augmenta  fimpre  il  defiderio  di Jervirld, 
t le  baciole  mont , 

DI  V.  S.  IL  LU  S T. 

Ajfeld.  attent.  per  fervirla  fimpre 

IL  CARDINAL  MA  Z A RT  RI. 

- 

Ail ’ Illufl.  Sig.  il  Sig.  D.  Antonio  Pimentel 
di  Prado  Sergente  Generale  di  Battaglitti 
e Gouv.  di  Nteuporfo,  Stokolm. 

\ • . . * * C • 

* . Au 
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Au  retour  de  la  Reine  lefieur  Picques  lui  *6??» 
donna  part  de  l’heureufcfin  des  guerres  civi-Se^' 
les  de  France,  Se  cette  PrincelTelui  dit,  qu’elle 
l’avoit  appris  à la  campagne  avec  beaucoup 
de  contentement , Se  que  le  Roy  avoit  raifon 
de  lui  Faire  {Ravoir  ces  bonnes  nouvelles , puis 
qu’elle  eftoit  fi  fort  inréreflee  aureposdefon 
Eftat,  Se  qu’elle  confideroit  les  profperitcz 
comme  les  fiennes  propres. 

• Toutes  les  chofes  qui  font  au  monde  chan- 
gent, & la  Faveur  que  le  fleur  Bourdelot  avoit  ' 
auprès  de  la  Reine  de  Suede , s’évanoüit  auffi- 
toli  qu’il  en  Fut  parti , Se  comme  j’ay  dépeint 
fa  Faveur  dans  cette  Hiftoire,  je  fuis  obligé 
d’en  donner  le  changement , Sc  les  fuites  j El- 
les furent  telles  que  la  Reine  de  Suede  n’en 
parloit  plus  qu’avec  horreur,  Sc  mcfpris: 
Depuis  qu’elle  feeut  qu’il  eftoit  arrivé  à Paris, 
elle  ne  voulut  point  du  tout  voir  fes  lettres, 
ni  lui  efcrirej  Un  jour  ayant  trouvé  une  de 
fês  lettres  dans  un  pacquet  qu’elle  avoit  receu 
de  France,  elle  la  prift,  Scia  porta  à fonnez, 

6c  puis  la  fit  fendra  un  de  fes  domeftiques, 
qui  eftoit  auprès  d’elle , Sc  lui  dit  : Ha  que 
cela  fent  la  Medecine  ! Sc  comme  nous  ne 
pouvons  ordinairement  fouffrir  ce  que  nous 
haïflons,  ou  que  nous  envions,  ce  domeftique 
enchérit  fur  ee  qu’avoit  dit  la  Reine , Sc  lui 
ditjMadame,cela  put  comme  pefte;8c  au  me- 
me temps  fa  Majeftc  jetta  fa  lettre  fort  loin 
d’elle , fans  l’ouvrir , ni  la  lire , Sc  mefmc  en- 
voyant le  ficur  duFrefne  en  France  pour  quel- 
: ques 
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qucs  affaires,  dont  elle avoit  parlé  a Bourde- 
lot  avant  qu’il  partift  pour  fe  retirer  en  Fran- 
ce , 6c  lui  en  avoit  promis  la  dire&ion , elle 
deffendit  à du  Frefne  de  lui  en  donner  aucune 
connoiflànce,  & qu’elle  ne  vouloit  plus  en 
aucune  façon  avoir  de  commerce  avec  lui. 

On  ne  fçavoit  point  alors  pourquoi  la  Reine 
fc  preparoit  pour  aller  à Gottembourg , puif- 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  peftcàStokolm;  tout 
le  monde  difoit , que  ce  n’eftoit  qu’un  prétex- 
te que  la  Reine  prenoit,  5c  qu’elle  avoit  un 
tout  autre  deflein  , dont  on  parloit  fort  diver- 
fement;  lesunsdifoient  que  Pimentel,  fça- 
chant  qu’il  n’eftoit  point  aimé  à Stokolm , & 
que  tout  le  monde  l’y  haïffoit,  il  n’y  avoit 
point  de feureté  pour  lui,  5c  qu’il  n’en  pour- 
voit fortir  quand  il  voudroit,  fi  unc-foisily 
cftoit  entré  , avoir  pei  fuadé  à la  Reine  d’aller 
tenir  fa  Cour  à Gortcmbourg,  ou  il  n’eftoit 
pas  connu,  pour  n’y  avoir  fait  que  paflér , 8c 
d’où  il  fe  pourroit  aifement  retirer  quand  il 
lui  plairoir,  ou  aux  Pais-bas,  ou  en  Efpa- 


gne. 


D’autres  difoient,  que  la  Reine  nefaifoit 
embarquer  une  partiede  fa  Bibliothèque,  8c 
de  fes  meubles  les  plus  précieux, dont  on  avoit 
fait  plus  de  cent  balors,  que  fur  la  penfeede 
quitter  le  gouvernement , 5c  qu-’eftant  a Got- 
tembourg  elle  pafferoit  bien  plus  facilement 
en  France,  ou  ailleurs  avec  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerrc,qu’cllefaifoit  cquiperjauPort 
dcStokç>lm,pourles  envoyer  à Gottembourg 
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fous  prctexte  d’afïèurer  la  Navigation  , & le 
Commerce , Sc  que  c’eftoit  pour  cela  que  les  0i'luu' 
prands  s’eftoient  fi  fort  oppofez  à ce  voyage  , 

& avoicnt  fait  différer  cet  envoy  jufques  alors. 

D*autres  foubçonnoient  que  la  Reine  de 
Suede  s’eftant  laiflee  gagner  aux  perfuafions 
du  Grand  Maiftre  Ulfeld,  qui  luy  offroit  huit 
cens  mille  rifchedales  pour  faire  la  guerre 
contre  le  Dannemark.  Que  Pimentel  îapor- 
toit  à cette  rupture , afin  de  divertir  les  for- 
ces Danoifes,  & les  empefcher  d’agir  contre 
les  Anglois  en  faveur  des  Hollandois  ; qu’il 
avoit  pour  cet  effet  fait  donner  des  aflèuran- 
ccs  à fa  Ma  jefté  de  la  part  de  l’Empereur , que 
promettant  au  Roy  d’Efpagnc  qu’elle  n’affifte- 
roit  point  les  Hollandois,  il  ne  la  troubleroit 
point  pendant  cette  guerre  dans  la  poflèflïon 
des  Terres  qu’elle  avoit  en  Allemagne,  & que 
les  Anglois,  pour  faire  diverfion  du  coftédu 
Dannemark  , donneroient  cinquante  Vaif- 
feaux  de  guerre  à fa  Majefté  pour  la  rendre 
Maiftreflè  du  Zund  j & cette  demiere  opinion 
fèmbloit  la  plus  probable,  comme  la  plus  con- 
forme aux  fentimens  des  plus  efclairez.  Pour 
appuyer  cetadvis  ,*on  difoit , qu’eftant  efehap- 
pé  à ouelques-uns  des  plus  accréditez  en  la 
Cour  de  Sued<f,  de  dire  à quelques  Officiers 
d’arme e , qu’ils  eufiènt  bon  courage , & qu’ils 
aiiroient  dans  peu  de  l’employ  j ce  que  la 
Reine  ayant  appris,  elle  les  réprimanda  fort 
de  leur  peu  defecret.  Onadjoûtoitàcelaque 
I’#n  travailloit  à l’armement  de  douze  Vaif- 
feaux  de  guerre , quoi  que  la  faifon  fùft  extre- 
Tome  III.  L memcnc 
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mement  avancée  , fous  pretexte  de  les  faire 
pâfTer  dans  l’Océan  pour  la  feureté  des  Navi- 
res Marchands  Suédois.  Le  bruit  qui  courait^ 
que  le  fieur  Largefeld , qui  eftoit  à Londres  de 
la  part  de  la  Reine,  aveit  eu  de  longues  €on- 
ferencesavec  Cromwel,  8c  les  Principaux  du 
Parlement  , n’aidoit  pas  peu  à fortifier  cette 
opinion , 8c  on  difoit  qu’il  y avoit  fait  refoudre 
d’envoyer  deux  AmbalTadeurs  de  confidera- 
tion  en  Suede  ; ce  que  les  Anglois  n’auroient 
pas  fait  alors  fans  déroger  entièrement  à leur 
humeur  altiere,  8c  imperieufe,  s’il  n’y  avoit 
quelque  chofe  de  plusquedefimplescompli- 
rnens  à paffer  auprès  de  la  Reine  de  Suede,  qui 
vouloit  aller  à Gottembourg  pour  y recevoir 
ces  AmbalTadeurs,  traiter  avec  eux,  8c  eftre 
plus  prés  de  toutes  chofes  , pour  donner  8cre- 
• cevoir  promptement  des  nouvelles  de  ce  qu’il  y 

aurait  a faire.  . . 

Un  confident  du  Comte  Magnus  s eftoit  tait 
entendre  là  defliis  au  Refident  de  France, 8c  luy 
avoit  dit  que  ce  Comte  eftant  encore  en  Oen- 
fel,  luy  avoit  dit , qu’il  avoit  appris  qu’on  déli- 
bérait à Stockolm  de  faire  la  guerre  au  gré  des 
Efpagnols,  8c  qu’il  vouloit  le  hafter  d’y  tetour- 
ner , afin  de  rompre  ce  coup.  Il  eft  vray  qu  en 
ce  temps-là  ce  Comte  avoir  fait  faire  au  Rcfi- 
dent  de  F rancc*plu  fleurs  proteftations  d affe- 
éfion  pour  le  fervice  de  la  France , 8c  qu  il 
fupplioit  le  Roy  d’en  eftre  perfuadé  » 8c  du  re- 
fpcft  très-profond  qu’il  avoit  pour  fa  Majefte, 
8c  mefme  de  croire  qu’il  ne  fouffriroit  point, 
autant  qu’il  luy  feroit  poftible,  que  Pimenta 
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fift  rien  en  cetre  Cour , qui  put  préjudicier  à Tes 
affaires  , qu’il  ne  voyoit  cet  Efpagnol  auprès 
4e  la  Reine  qu’avec  un  fenfible  déplaifîr  j non 
feulement  parce  que  cela  faifoit  un  tort  incro- 
yable à la  réputation  de  la  Reine  j mais  auffi 
parce  qu’il  ne  doutoit  point  que  la  France  n’en 
conceuftquelqueialoufie  , 6c  avec  raifbn:  Ce 
Refident  luv  fit  faire  un  compliment  de  la  p^rt 
de  fa  Majefté , tel  qu’il  le  jugea  à propos,  pour 
l’entretenir  dans  cette  bonne  difpofition , ôe 
quelques  jours  apres  ce  Comte  luy  renvoya 
cette  mefmeperfonne , pour  luy  demander  un 
office  auprès  d u Comte  de  Brienne , & de  luy 
efcrire,qu’il  avoit  appris  que  le  fleur  Bôurdelot 
paflant  en  Hollande,  3c  depuis  qu’il  eftoit  à 
Paris,  avoit  parlé  de  luy  en  des  termes  fort  in- 
jurieux , 6c  infolens,  qu’il  s’en  eftoit  plaint  à la 
Reine  il  y avoit  quelques  jours , qu’il  l’avoit 
priée  de  ne-plus  honorer  de  fa  protection  un 
nomme  qui  en  eftoit  fi  indigne,  que  fa  Majefté 
luy  avoit  dit , qu’elle  ne  le  protegeoit  nulle- 
ment, 6c  qu’alorseîle  ne  le  confinerait,  que 
comme  elle  avoit  toufio.urs  fait  pour  un  hom- 
me remply  de  vanité  , ce  font  fes  termes, 
qu’auffitoft  qu’il  eftoit  arrivé  à la  Co.ur,  elle 
l’avoit  connu  pour  tel;mais  qu’elle  avoit  voulu 
voir  jufques  où  pouvoit  aller  fon  ambition. 
Voftre  Majefté , luy  repartit  là-deflîis  ce  Com- 
te, ne  trouvera  donc  pas  mauvais  ; que  je  me 
reflènte  de  l’injure  qu’il  m’a  faite.  Je  vous  ay 
déjà  demandé,  luy  dit  la  Reine,  que  vous  me 
remettiez  vos  interefts  entre  les  mains , je  vous 
les  demande  encore,  6c  pour  vous  fatisfaire,  je 
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i6$\.  tous  dis  que  c’eft  un  homme  que  je  ne  confi- 
Oüob,  dere  plus  du  tour , & dont  je  ne  veux  plus  en- 
tendre parler  : Puifque  voftre  Majefté , luy  re- 
partit ce  Comte,  eft  dans  ces  fentimens , je  la 
fupplic  de  ne  le  plus  honorer  de  fa  recomman- 
dation en  la  Cour  de  France , pour  luy  faire 
avoir  un  Bénéfice , & de  vouloir  faire  fçavoir  à 
Moniteur  Chanut  qu’il  ne  le  protégé  plus, 6c  ne 
pÔurfuive  plus  auprès  du  Roy  la  recomman-  1 
dation  de  voftre  Majefté  en  fà  faveur.  Sa  Ma- 
jefté luy  promît  d’en  écrire , Ôc  11  ce  n’eft  au- 
jourd’huy,  ce  fera,  dit-elle,dans  huit  jours; mais 
ce  Comte  appréhendant  que  le  fieurChanut  ne 
fuftplusà  la  Cour  quand  la  lettre  y arriveroir, 
il  dit  à ce  Refîdent  : J’aurois  à vous  prier  d’ef- 
crire  à Moniteur  le  Comte  deBrienne  en  quelle 
eftinic  eft  maintenant  Bourdelot  auprès  de  la 
Reine  ma  MaiûrefTe,&  que  le  Roy  l’obligeroit 
de  ne  luy  point  donner  de  bénéfice , parce  que 
mefme  du  cofté  de  France  il  s’en  eft  rendu  in- 
digne par  les  caballes  qu’tl  a faites  avec  les  Efpa- 
snols,  6c  les  dcfervices  qu’il  a rendus  au  fèrvice 
ouRoy, pendant  qu’il  eftoit  en  laCour  deSuede. 

Ce  mefme  Gentilhomme , luy  dit , que  ce 
Comte  revenant  il^n’y  avoit  que  deux  jours  de  • 
Jacobfdales , il  avoit  le  cœur  tout  fàifi  de  dou- 
leur d’y  voir  Pimentel  logé  comme  dans  fa  j 

œMaifon,  ôc  qu’il  luy  avoit  commandé 
rurer,  que  s’il  rentroit  jamais  dans  fon 

Îtremier  crédit , qu’il  l’employeroit  à perdre  cc- 
uy  de  l’Efpagnol , qui  eftoit  fi  defàvantagcux 
à la  réputation  de  la  Reine , mais  qu’il  y vou-  ' 
1 oit  procéder  avec  beaucoup  de  difcretion  , & | 
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de  retenue,  ne  voulant  rien  précipiter  en  une 
affaire  fi  délicate.  Il  y avoit  bien  de  l’apparence  °^a6’ 
qu’il  reprendroit  avec  le  temps  auprès  de  la 
Reine,  la  mefme  autorité  qu’il  y avoit  eue:  • 
car  fa  Majefté  Iuy  fàifoit  des  carrelles  extraor- 
dinaires , elle  Iuy  avoit  donné , auffi-toft  qu’il 
eftoit  retourné  à Stockolm  , la  Maifon  qu’elle 
avoit  acheptée  du  feu  Conneftable  Ion  perc 
foixante  dix  mille  rifchedales,  Iuy  avoit  promis 
de  faire  le  Comte  Jacob  fon  frere,  Ôc  le  Comte 
de  la  Tour  fon  amy  Sénateurs  à la  première 
promotion , ôc  mefme  Iuy  avoit  dit , que  tous 
Tes  ennemis  n’eftoient  que  des  coquins  , ôc 
qu’elle  les  perdrait  tous. 

Plufieurs  jugeoient  que  toutes  ces  grandes 


>itauC 
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carrelles,  que  Ta  Reine  faifbil 
gnus  n’eftoient  à autre  defièir 
faire  confentir  à la  guerre  contre  le  Danne- 
mark , qu’elle  avoit  refoluë , ôc  où  elle  Içâ- 
voit  qu’il  avoit  beaucoup  de  répugnance , Sc 
tous  les  amis  diloient,  qu’il  ne  s*y  porterait 
que  contre  fon  gré  , Sc  qu’il  refifteroit  autant 
qu’il  pourrait  aux  refolutions,  que  l’on  vou- 
drait prendre  en  faveur  d’Éfpagne. 

Alors  le  Refident  de  France  delcouvrit,qu’il 
y avoit  un  autre  pretexce  que  la  pelle  , qui 
obligeoit  la  Reine  d’alleràGottembourg;  car 
un  jour  fa  Majefté  parlant  des  affaires  d’An- 
gleterre, elle  Iuy  dit,  qu’il  eftoit  certain  que 
P Angleterre  avoit  une  eftroite  alliance  avec 
l’Efpagne , dont  elle  ne  ftavoit  pas  les  particu-* 
laritez.  Que  Largersfeld  Iuy  mandoit  feule- 
ment en  general,  Ôc  remettoit  à fon  arrivée  à 
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j fs  3-  la  Cour,  de  lui  rendre  compte  de  plufieurs  cho- 
céUb.  feS  t qu’il  i^ofoit  lui  «fa  ire , £<  que  les  Anglois 
avoient  refolu  d’envoyer  deux  Ainbaiîadeurs 
auprès  d’elle.  Ce  Refident  prenant  la  parole 
tafcha  de  taire  connoiftrc  à fitMajefté  le  deflèin, 
des  Etpagnols , pour  miner  les  Hollandois,  ôc 
ce  que  les  Couronnes  en  dévoient  appréhen- 
der, 5c  fur  mer  , 5c  fur  terre.  Cette  Princeflè 
lui  répondit , qu’elle  vo^oit  bien  tout  ce  qu’il 
lui  reprefentoit , mais  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
rompre  avec  l’Angleterre,  5c  que  puifqu’ilsen- 
voyoicnt  en  Suede  des  Ambaffadeurs,  ilfàloit 
attendre  leur  arrivée,  & eftre  informé  aupara- 
vant de  leur  Commitïîon , qu’elle  l’aflèuroit, 
que  quand  ils  (croient  en  (â  Cour , elle  paflèroit 
auprès  d’euriÉfera  les  offices  que  la  France  de- 
fireroit  d’clwBPbur  les  porter  à fe  bien  mettre 
* ' avec  elle,5c  les  Hollandois.  L’Envoyé  de  Hol- 
lande faifoit  ce  qu’il  pouvoit  auprès  de  ce  Re- 
ndent , pour  tirer  de  la  Reine , s’il  fe  pouvoit , 
de  nouvelles  affeurances , qu’elle  n’aflifteroit 
point  les  Anglois  contre  les  Hollandois,  5c 
qu’elle  n’empefeheroit  pas  le  Roy  de  Dan- 
nemarck  de  leur  dSnner  les  affiftances  qu’il 
leur  devoir.  , , 

Les  lettres  d’Angleterre  fàifoient  foupçon- 
ner,  que  le  fieur  Lavgersfeld , qui  y eftoit  de 
la  part  de  la  Suede,  n’y  traitai!  quelque  çhofè 
déplus  eftroit , qu’un  ajuftement  du  Commer- 
ce, à caute  des  frequentes  conférences  qu’il 
avoit  avec  Cromwel%  5c  les  Principaux  du 
Parlement,&  il  importoit  à la  France  d’en  eftre 
efclaircie  ; c’eft  pourquoy  fon  Refident  en 
..  S uede 
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Suede  crut  qu’il  ne  devoit  pas  refuferde  rendre  / <f  jj. 
le  fervice  que  les  Eftats  Generaux  lui  deman-  üa°b- 
doient,  qui  ne  pouvoit  éftre  que  beaucoup 
utile  à la  France,  par  la  déclaration  qu’il  tire- 
toit  de  la  Reine  en  cette  rencontre  très- impor- 
tante , ' pour  s’aflèurer  audï  en  Suede , en  cas 
que  les  Ançlois  Ce  joigniflent  aux  Lfpagnols, 
ainfi  que  le  bruit  en  couroit.  Ce  Refidehtdonc 
eftant  allé  à l’Audiance  de  la  Majefté  ; Aufli 
toft  qu’elle  le  vit  elle  lui  tefmoigna  la  joye 
qu’elle  avoit , de  ce  que  la  Ville  de  Bourdeaux 
fie  s’eftoit  pas  foûlevée  une  fécondé  fois , com- 
me on  l’avoit  publié , & le  chargea  d’affemxr 
le  Roy  de  fa  part , qu’elle  en  avoit  une  extrê- 
me fatisfà&ion , parce  qu’elle  avoit  appréhen- 
dé que  les  Anglois , Ôc  les  Efpagnols  ne  prifîènt 
de  là  occafion  de  (ècourir  les  Religionnafres  du 
VivJtets,qui  s’eftoient  fbuflevez  : Ce  Minière 
remercia  la  Reine  au  nom  du  Roy , del’inte-  ' 
reft  qu’elle  prenoit  dans  feéaffaires , 5c  il  lui  fit 
voir  qu’il  n’y  avdft  pas  à craindre  que  les  An- 
glois'  voulurent  , ni  mcfme  qu’ils  jmdïènt 
afliftef  les  Huguenots  , n’ayant  aueun  Poit 
en  France  pour  y faire  defeente  ; outre  qu’il  y 
avoit  tout  fujet  d’efperer , que  cette  affaire  des 
Calyiniftes  s’accommoderoit  bien-toft.  Je  le 
fouhaite  de  tout  mon  cœur,  répondit  la  Rei- 
ne , car  cette  affaire  me  donne  de  l’inquiétude  j 
ce  n’eft  pas  que  je  croye  que  les  Anglois 
veuillent  rompre  avec  la  France , rton  l’eftat 
prefent  de  leurs  affaires  ne  leur  permet  pas  * 
mais  il  pourrait  arriver  que  l’intereft  de  la 
Religion  l’emporterait  fur  celui  de  l’Eftat , 
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j* si'  profèfiànt  une  mefine  creance  que  les.Reli-  F 
oütb.  gionnaires  de  France.  Madame , luy  r^artit;» 
ce  Refident,  que  voftre  Majefté  mette  fon  e£  P 
prit  en  repos  de  ce  cofté  là  , les  Anglois  feront  * 
aflez  occupez  contre  les  Hollandois  , 8e  le» 
Danois , pour  ne  fe  pas  faire  plus  d’ennemis,  Sc 
ils  auront  à foire  de  toutes  leurs  forces  contre 
ces  deux  Eftats , qui  voyant  qu’ils  rejettent  les 
voyes  de  négocier  par  des  propofitions  aufïi 
déraifonnables  que  celles  qu’ils  font  » ils  fc 
porteront  fons  doute  à leur  foire  rigoureufè- 
- ment  la  guerre  , pour  les  porter  à une  Paix,  où 
ils  onttefmoigne  jufques  alors  fi  peu  de  difpo- 
lîtion.  Que  les  Eftats  eftoient. au jourd’huy  fur 
cette  deliberation,  8c  que  comme  quelques 
cfprits  envieux  de  leur  bonne  intelligence  avec 
la  Suede , avoient  fait  courir  le  bruit  en  Angle- 
terre, 8c  en  Hollande  mefine,  que  la  Reine 
de  Suede  avoit  peu  de  bonne  volonté  pour  leur 
Eflat,  8c  qu’elle  eftoit  mefine  fur  le  point  de 
foire  alliance  avec  les  Angfois,  ce  qui  allar- 
moit^fbrt  les  Provinces-Unies,  8c  les  empe-  . 
fehoit  de  fc  refondre  fur  les  propofitions  que 
les  A ng lois  leur  fai  foient,  qucs’ilplaifoitàfà 
Majefte  de  leur  foire  donner  en  cette  occa- 
-fion  des  aflèurances  du  contraire , par  le  fieur 
Appelboom  fon  Miniftre  à la  Haye  , cela  re-  • 
mettroit  fort  les  efpritf  des  Eftats  Generaux  , 

8c  les  porteroit  à prendre  de  bonnes  refolu- 
tions  pour 4c  bien  commun.  Qu’ayant  efté 

S rie  par  le  Miniftre  qu’ils  tenoient  en  fa  Cour, 
e palier  cet  office  auprès  de  fa  Majefté , le 
Roy  luy  auroit  obligation , fi  elle  les  foifoit 

aficu- 
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affairer  par  fon  Refident , de  la  continuation  1 <s *• 
de  Ton  aftè&ion,  & qu’elle  n’affifteroit  point 
leurs  Ennemis , ni  n’empefcheroit  point  le  fe- 
coursde  leurs  amis:  SaMajefté  luy  répondit 
qu’elle  eftoit  fafchée  que  Ton  fift  courir  ces 
bruits , & encore  plus  que  les  Eftats  Generaux 
y adjouftaffent  foy , qu’elle  les  avoit  pluficurs 
fois  fait  affeurer  du  contraire , & qu’elle  le  fè- 
roit  encore  volontiers  en  cette  occafion  par  fon 
Miniftre , qui  eftoit  à la  Haye , qu’elle  n’avoit 
Jamais  penfé  de  faire  ligue  avec  les  Ànglois , 
non  plus  que  de  rompre  avec  les  Hollandois, 
puifqu’ils  ne  luy  en  avoient  point  donné  de 
fujet  ; que  fès  Miniftres  qui  eftoient  à Lon- 
dres ne  travaifloient  qu’à  aflèurer  le  Commer- 
ce de  fes  fujets,  5e  qu’elle  n’empefeheroit  ja- 
mais qui  que  ce  (bit  d’aflifter  les  Eftats  Gene- 
raux , qu’elle  defiroit  de  demeurer  neutre  en 
cette  guerre , afin  d’eftre  toufiours  en  cftat  de 
s’entremettre  de  la  faire  finir  par  un  bon  T rai- 
té  ; qu’à  cet  effet  elle  avoit  fait  offrir  fa  mé- 
diation , fur  laquelle  l’on  ne  s’efto  it  pas  encore 
. déclaré.  Ces  aflèurances  que  ce  Refident  tira 
de  la  bouche  de  la  Reine , dans  un  temps  où 
l’on  croyoit  qu’elle  eut  un  deffein  formé  en  fa- 
veur de  l’Angleterre  centre  le  Dannemark , &c 
les  Eftats  Generaux,  dévoient  entièrement  les 
contenter,  dans  Je  doute  oh  ils  eftoient  des  in- 
tentions de  la  Suede.  Auffi-toft  que  ce  Refi- 
dent fut  forti  d’auprès  de  la  Reine , il  fit  Ravoir 
fon  entretien  ^ l’Envoyé  de  Hollande  , qui  en 
demeura  rres-fàtisfait , 5c  il'efperoit  qu’il  feroit 
un  merveilleux  effet  dans  les  deliberations 

L } où 
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de  Suede  avoit  dit  au  Refident  de  France , ÿc  lfS3- 
ce  bruit  mefine  eftoit  pâlie  jufques  en  Danne-  oa°b' 
marck , en  forte  que  fa  Majefte  Danoifè  le  dit 
au  Député  d,e  Hollande , qui  follicitoit  auprès 
d’elle  la  jon&ion  de  fa  Flotte  avec  celle  des 
Eftats,  & mçfme  fe  plaignit  de  ce  que  Mef- 
fieurs  les  Eftats  ne  mettoient  pas  meilleur  or- 
dre à leurs  Affaires , qu’il  n’avoient  fait  jufques 
alors , foitj  qu’ils  vouluflènt  entendre  à la  Paix, 
oufàire-toutdebonlaguerre  : Il  luy  dit  qu’il 
ne  voyoit  pas  comment  il  fe  pourrait  déclarer 
ouvertement  contre  les  Anglois , delà  maniéré 
que  les  Eftats  procedoient  avec  eux , ni  en- 
voyer fa  Flotter  pour  joindre  celle  de  Hollan- 
de , pendant  qu’ils  auraient  des  Députez  à 
• Londres , où  ils  les  avoient  envoyez  fans  vou- 
loir demander  de  Paflèport,  .prétendant  par 
là  faire  croire  aux  Anglois  -,  ^ils  n’eftoient 
point  encore  é»  «rupture  avec  eux  ; ‘mais  que 
s’ils vouloient rappeler  leurs  Députez,  ceflèr 
toutes  Négociations , faire  la  guerre  avec  ri- 
gueur , & mefme  entreprendre  la  reftabliflè- 
ment  du  Roy  d’Angleterre , à quoy  il  voyoit 
toutes  les  Provinces  fort  inclines  , excepté  la 
Hollande,  il  ne  leur  prefteroit  pas  feulement 
les  quinze  Navires  de  guerre,  qu’ils  luy  deman- 
doient  ; mais  toute  fa  Flotte,  fes  hommes, 

&c  fes  trefors , ôc  que  fi  la  France  y vouloit  en- 
tendre ,‘il  eftoit  preft  de  fe  liguer  avec  elle.  Ce  t 
Député  trouva  la  réponfe  du  Roy  de  Danne- 
mark  fans  repartie  , n’ayant  pas  mefine  jugé 
à propos  que  les  quinze  Vaiflènux,  qui  avotent 
efeorté  ceux  des  Indes , & de  la  Mer  Mediter- 
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l6?i'x année,  qui s’eftoient réfugiez  au  Zund,  jufl 

Oïlob.  ques  àl  a hauteur  de  Scaguen , où  Wittc  Wit- 
zcn  avec  l’armée  Hollandoife , allaflent  plus 
avant. 

Mais  fur  le  vingt-cinquième  du  mois  d’O- 
ftobre  le  fieur  Picques  receut  ordre  de  la  Cour 
de  faire  connoiftre  à la  Reine  de  Suede , que  le 
Roy  defiranf  de  luy  faire  voir  en  toutes  ren- 
contres l’eftime qu’il  faifoit de  /on  amitié,  en 
luy  donnant  des  marques  de  la  fienne , il  avoir, 
fuivant  Ion  defir,  mandé  à tous  les  Gouver- 
neurs de  fes  Places  Maritimes,qu’ils  y laiflà  fient 
moiiillerl’anchreàtoUsles  Vaifièaux  Suédois 
' qui  y aborderoient , & leur  permiffent  d’y  fe- 
journcr  autant  de  temps  qu’il  leur  plairait , à 
condition  toutesfois  que  ces  Vailleaux  ne  fè  » 
trouvaflcnt  point  chargez  de  Marchandées  de 
contrebande , fuivant  les  Ordonnances  de  la 
Marine  de  France  ; Sa  MajeÛé  receut  fort  bien 
le  commencement  de  ce  difeours , & chargea 
ce  Refident  de  tefmoigner  au  Roy  combien 
elle  fc  tenoit  obhgee  de  fon  amitié  : mais  que 
pour  ce  qui  concernoit  les  Marchandées  de 
contrebande,  c’cftoit  aquoyelle  ne  pouyoit 
pas  confèntir , qu’elle  efpcroit  que  le  Roy  con- 
fidereroit , que  la  Suedé  ne  produifoit  point 
d’autres  Marchandifes,  qu’il  faudrait  fi  cela 
eftoit  qu  elle  s abftint  de  tout  Commerce. 
Que  celuy  d’Efpagne  eftoittrop  important  aux 
fiens  pour  les  en  priver,  & qu’elle penfoit , 
que  pourveu  qu’elle  affairait  fa  Majefté,  qu’el- 
Je  empefeheroit  que  les  fiens  n’en  portaient 
point  de  contrebande  aux  Villes  alignées , 

qu’il 
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qu’il  trouvèrent  bon  qu’ils  trafiquaient  par  rfjj. 
tout , où  ils  voudraient , que  les  Hollandois 
avoientdefiré d’elle  les  mefmes  choies»  mais 
"qu’elle  ne  leur  avoit  pu  accorder  à l’égard  des 
Anglois , voulant  avoir  ta  liberté  de  naviger 
par  tout  » & d’y  porter  les  denrées  de  forî 
pais  -,  Alors  ce  Refident  luy  apporta  toutes  les 
raifons  pofiïbles  pour  faire  valoir  les  préten- 
tions de  Marine  de  la  France,  & luy  faire  con- 
noiftre , que  le  trafic  d’Efpagne  ne  pouvoir  pas  - 
eftre  de  grand  rapport  aux  Suédois,  s’y  débi- 
tant fort  peu  de  cuivre > & s’y  trouvant  du  fer 
fiiffifamment  pour  te  pais,  mais  elle  tefinoigna 
qu’elle eftoit  perfuadée  du  contraire,  & que- 
le  Commerce  d'Efpagne  apportoit  à la  Suede 
un  grand  profit.  Le  Refident  la  voyant  trop 
ferme  fur  ce  point,  luy  dit,  qu’il  rendrait 
compte  au  Roy  de  fa  refponfe , & elle  luy  dit 
quklle  l’en  prioit,  parce  qu’elle  fouhaittoit 
avec  païïion , 'que  rien  ne  put  altérer  la  bonne 
correfpondence  qui  eftoit  entre  la  France , & la 
Suede.  Qu’au  refte  elle  eftoit  infiniment  ob- 
ligée à fa  Majefté  de  luy  avbir  accordée  une 
Abbaye  à fa  priere , qu’elle  ne  manquerait  pas 
de  l’en  remercier  elle-mefme , 8c  elle  pria  ce 
Refident  de  luy  en  tefmoigner  fes  reflèntimens, 

& de  Ravoir  fi  la  perfonne  de  Bourdelot  eftoit 
agréable  au  Roy , parce  que  s’il  ne  le  trouvoit 
pas  bon  elle  n’en  difpoferoit  point  en  fa  fa- 
veur, mais  la  donnerait  à un  autre:  Outre 

3u’elle  avoit  a ppris  que  depuis  qu’il  eftoit  party 
é fa  Cour , il  avoit  tenu  des  difeours  d’elle, 

8c  de  fes  Miniftres  peu  refpe&ueux,dequoy  clic 
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j 6 s j . vouloit  eftre  efclaircie  auparavant , elle  lui  dc- 

cüob.  manda  en  fuite  de  combien  eftoit  le  bénéfice , 
& ce  Refident  lui  ayant  répondu  de  cinq  à fix 
ipil  livres  de  rente , elle  lui  repartit , c’eft  trop  ' 
pour  lui  : & tout  ce  que  je  vous  puis  dire , c’en: 
que  je  n’en  <lifpoferay  point , que  je  ne  fçache 
les  fentimens  de  (à  Majefté,  afin  de  m’y  con- 
former , car  je  defire  qu’elle  connoiflè  en  cecy 
comme  en  toutes  autres  chofes  le  zele  que  j’ay 
de  les  fuivre , & de  ne  rien  faire  qui  ne  lui  foit 
agréable  * Ce  Refident  jugea  par  ce  difeours 
que  la  Reine  auroit  bien  voulu  avoir  ftijet  de 
contenter  le  Comte  Magnus:  mais  elle  auroit 
auflt  bien  voulu  que  la  France  l’en  euft  priée  > 
afin  qu’il  ne  fut  pas  dit  que  luy  feui  l’y  eut  obli- 
gée , & fans  doute  il  l’auroit  déjà  difpofée , s*il 
avoit  efté  à Stockolm , à donner  le  Bénéfice  à 
. un  autre  : Car  il  fe  tenoit  fenfiblement  offenfé 
du  fieur  Bourdelot,  le  Prince  de  Suede  ayftnt 
appris  que  Bourdelot  s’étoit  vanté  , qu'il  avoir 
. rompu  avec  le  Comte  Magnus  pour  l’amour  de 
luy  j il  luy  eferivit  une  lettre  , &c  Paflèura  du 
contraire , & qu’il  le  prioit  de  s’abftenir  de  ce 
difeours.  Lç  Prince  Adolphe  fe  plaignoit  auffi 
de  luy  d’avoir  publié  par  tout,  qu’il  lui  avoit 
fait  fort  la  cour , & qu’une  fois  dans  la  Cham- 
bre d’Audience  ce  Princeavoit  tiré  fon  efpée  à 
demy  du  fourreau , en  lui  proteftant , & la  lui 
montrant  qu’il  le  maintiendroit  envers  tous,  Sc 
contre  tous.  En  ce  temps  là,dehazard,ce  Prin- 
ce receut  une  lettre  de  Bourdelot  qu’il  traita  de 
ridicule,  ainfi  il  y avoit  apparence  que  fi  le 
Roy  eut  tefmoigné  à la  Reine  de  Suede  qu’elle 
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l’obligeroit  de  donner  l’Abbaye  à un  autre  , 
qu’à  Bourdelot , tout  le  monde  en  auroit  efté 
menirilleufement  aifè  en  la  Cour  de  Sucde,  Sc 
le  Roy  auroit  fait  un  plaifirfingulier  au  Comte 
Magnus , dont  11  importoit  alors  à la  France  de 
mefnager  l’amitié,  car  il  eftoit  certain  qu’il 
eftoit,  8c  feroit  toufiours  le  plus  confiderable 
du  Royaume  apres  le  Prince  de  Suede , auprès 
duquel  ce  Comte  devoit  aller  pour  ledifpoferà 
recevoir  la  demiffïon  de  la  Reine  du  Gouver- 
nement de  l’Eftat:  Car  (à  Ma  jêfté  eftoit  refolue 
de  fe  retirer  entièrement  des  affaires,Sc  pour  cet 
effet  elfe  avoit  convoqué  tous  les  Sénateurs  au 
commencement  du  mois  prochain. 

En  ce  temps-là  le  Chancelier  Oxenftiern  re- 
tourna de  la  campagne,  8c  le  Refident  de  Fran- 
ce l’ayant  appris , envoya  chez  lui  pour  lui  de- 
mander Audience;  mais  il  s’en  exeufà  fur  les 
affaires  dont  il  dit  qu’il  eftoit  accablé,  8c 
qu’auffi  toft  qu’il  feroit  un  peu  debarraffe,  il  lui 
feroit  Ravoir;  il  n’en  îutpas  de  mefme  du  Sé- 
nateur Benkfchut:  car  auiïi  toft  qu’il  fut  retour- 
né des  eaux  de  Spa , il  vifita  ce  Refident , Se 
FafTeura  de  la  continuation  de  fon  affe&ion 
pour  les  interefts  de  la  France,  il  avoit  pafle  à 
fon  retour  par  la  Hollande;  c’eft  pourquoy 
lorfqu’il  vit  la  Reine,  cette  Princeftes’enquift 
curieufèment  de  luy , en  quel  eftat  il  y avoit 
trouvé  les  affaires,  8c  il  luy  répondit  que  les 
Eftats  Generaux  avoient  de  grandes  forces  fur 
Mer , 8c  que  fi  la  guerre  continuoit  entre  eux  , 
8c  les  Anglois , ils  eftoient  en  eftatdccontrain- 
dre  leurs  Ennemis  à leur  demander  la  Paix,  qu’il: 

. y 
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iis  j y avoit  beaucoup  de  confufien  en  Angleterre 

Oiïob.  jans  je  Gouvcrnemcnt,grande  difette  de  toutes 
chofes , & leur  Commerce  entièrement  ruiné  , 
le  fieur  Lagersfeld  confirma  ce  rapport  du  fieur 
Benkfchut  par  fes  lettres , ôc  on  les! eut  en  plein 
Sénat  , il  mandoit  à Id  Reine  qu’il  feroit  déjà 
parti  pour  l’aller  informer  de  plufieurs  chofès 
importantes,  tju’il  ne  pouvoit  pas  écrire,  s’il 
avoit  pû  obtenir  l’audience  du  Confeil  d’Eftat  y 
mais  qu’on  le  rcmettoit  de  jour  en  jour  y ôc 
qu’il  prevoyoit  que  la  divifion , qui  commen- 
çoit  de  paroiftre , & qui  s’augmentoit  à tous 
momens  entre  Cromwcl , Ôc  les  principaux  du 
Parlement  , aufoient  fans  doute  d’eftranges 
fuites  ; Et  comme  le  fieur  Benckfchut  avoit 
aufii  paffé  par  Bruxelles , ôc  à Anvers,  la  Rei- 
ne lui  demanda  dans  le  Sénat  plufieurs  particu- 
laritez  de  l’Eftat  des  Païs-Bas,  à quoy  il  refpon- 
dit , que  leurs  affaires  eftoient  toutes  differen- 
.tes  de  ce  qu’en  publioient  les  Efpagnols  en  Suè- 
de , qu’il  n’y  avoit  point  d’argent , que  leur  ar- 
mée eftoit  très  fbible , Ôc  nullement  en  eftat  de 
rien  entreprendre  , que  le  peu  de  François  qui 
reftoient  dans  lesinterefts  du  Prince  de  Condé 
en  eftoient  au  defèfpoir,  qu’il  avoit  parlé  au 
Prefident  Viole  qui  lui  avoit  lutmefme  fran- 
chement avoiié , qu’il  faifoit  ee  qu’il  pouvoit 
pour  obtenir  fà  grâce  , ôc  qu’il  ne  doutoit  pas 
que  le  Prince  de  Condé  luimefine  ne  fut  en- 
fin contraint  d’implorer  la  clemence  du  Roy  , 
que  tout  eftoit  en  France  dans  l’obeïftance , 
ôc  dans  le  devoir,  que  les  affaires  s’y  refta- 
blifioient , que  c’eftoit  un  Eftat  formidable  , 

ôc 
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5c  plus  riche  fànscomparaifon , & plus  peuplée 16  si» 
que  tous  les  Eftats  cnfemble  duRoy  d’Efpagne, 
qui  n’avoit  befoin  d’autre  choie  que  d’eftre 
bien  uni  en  luimefme,  pour  le  rendre  invin-  . 
cible  j 5c  entreprendre  toutes  choies  : CediC 
cours  âl  grande  imprelïîon  fur  1’efprit  de  la 
Reine , ôc  de  tout  le  Sénat , où  le  Chancelier 
eftoit  prefent,  cela  n’empefcha  pas  neantmoin* 
que  le  lendemain  on  ne  mift  en  prifon  deux 
Marchands  Hollandois , & que  l’on  n’ar  reftaft 
*.  tous  lçs  autres  dans  leurs  Maifons , apres  en 
avoir  fait  enlever  leurs  Marchandées  » les  Li- 
vres de  Comtes  , 5c  l’argent  melme  qui  fè 
trouva  chez  eux , on  prilt  entre-autres  à an 
hui&  mille  Rifchedales  en  argent;cettc  violen- 
ce fit  grand  bruit  à Stockolm . 5c  on  jugeoit  par 
là  que  la  Suede  avoit  deflein  de  le  déclarer  pour 
l'Angleterre , 5c  vouloit  ufer  envers  les  Hol- 
landois des  mefmes  violences  , que  les  Da-  ' 
nois  avoient  exercées  envers  les  Anglois  à 
Coppenhaguen , ôc  au  Zund.  L’Envoyé  de 
Hollande  vouloit  porter  fes  plaintes  auprès  de 
la  Reine  de  cet  injufte  procédé  ; maii  il  ne 
la  put  voir , parce  qu’elle  eftoit  enrhumée  , 
il  fut  trouver  le  Chancelier  pour  lui  demander 
la  raifon  de  cet  Arreft , dont  il  ne  lui  avoit 
• point  parlé  , quoy  qu’il  n’y  eut  que  deux 
jours  qu’il  l’euft  veu.  Le  Chancelier  lui  re- 
fpondit , que  ce  que  la  Reine  avoit  fait  n’c- 
ftoit  point  à deflein  d’offenfer  les  Eftats  Gene- 
raux , que  cette  affaire  ne  conccrnoit  point 
le  public , qu’elle  vouloit  continuer  la  bonne 
amitié , ôc  intelligence , qui  eftoit  entre  elle , 

5c 
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tfsj  • ÔcTes  Supérieurs:  mais  qu’ayant  fait  arrefter  à 
Amfterdam  il  y avoit  deux  ans  un  Marchand 
Suedoisde  la  Ville  de  Stockolm  ,'5c  ne  l’ayant 
point  voulu  mettre  en  liberté  nonobftant  les 
follicitations , 5c  les  prières  de  fes  Sujets , 5c  les 
lettres  mefmes  qu’elle  avoit  eferites  âflse  fujet 
aux  Eftats  Generaux,  la  Reine  avoit  cru,  cc 
Marchand  Suédois  n’eftant  point  leur  jufticia- 
ble,  devoir  faire  arrefter  à Stockolm,les  Mar- 
chands Hollandois  pour  les  obliger  àrelafcher 
les  Suédois.  Le  fujet  de  cet  Arreft  eftoitj^u’un 
Marchand  de  Lubek  avoit  fait  pendant  plu- 
fieurs  années  beaucoup  d’affaires  avec  ce  Hol- 
landois, Ôe  lui  demandoit  trois  mille  Rifcheda- 
les  qu’il  lui  avoit  preftées , ôc  dont  il  lui  avoit 
fait  fon  billet , mais  le  Suédois  ayant  reccu , ôc 
examiné  fes  comptes,  avoit  trouvé  que  bien 
loin  de  lui  devoir  ces  trois  mille  Rifchedales  , 
l’autre  lui  eftoit  redevable  par  fes  comptes  de 
vingt  mille.  Il  demanda  qu’on  les  vifitaft , ils 
eftoient  alors  tous  deux  en  Hollande  pour  quel-  * 

ques  affaires , le  Marchand  de  Lubeck  ayant 
fait  afïigner  le  Suédois  , Sentence  intervint 
contre  le  Suédois , ôc  par  corps  en  cas  qu’il  re- 
fiifaft  de  payer  les  trois  milleRifchedales  à quoy 
il  eftoit  condamné , &c  qu’en  fuite  dn  reverroit 
fès  comptes  pour  les  vingt  mille  Rifchedales , * 
qa’il  pretendoit  lui  eftre  deuës,cette  Sentence  fi 
inique  offenfa  la  Reine , qûi  en  avoit  plufleurs 
fois  eferit  aux  Eftats  Generaux  , ôe  en  avoit 
parlé  à leur  Envoyé  qui  eftoit  auprès  d’elle , 
afin  qu’on  lui  en  fïft  raifon , l’Envoyé  de  Hol- 
lande vit  aufti  toft  le  Chancelier,  ôc  luipromift 
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qu’on  lui  donneroit  fàtisfà&ion  au  pluftoft , & /*/*> 
que  pUif^u’il  l’afiëuroit , que  cet  arreft  que  l’on 
venoit  de  faire  n’eftoit  qu’à  ce  fujet , il  le  prioit 
de  vouloir  obtenir  de  la  Reine  main  levée  de 
tous  les  effets,  que  l’on  avoir  fàifisauxMar- 
chands  Hollandois,  dont  il  demandoitauffi  la 
liberté , donnant  fa  parole  en  fon  particulier,  ôc 
engageant  fa  foy , & fon  honneur,que  la  Suède 
auroit  toute  forte  de  fatisfadion  de  fes  Supé- 
rieurs^ qu’en  cas  que  l’on  ne  fe  contentaft  pas 
de  ces  afieurances  qu’il  donnoit,  l’onpouvoit 
retenir  fous  bonne  garde  un  de  ces  Marchands  * 

& remettre  tous  les  autres  en  liberté , autre- 
ment que  ce  procédé  pourroit  caufer  de 

frandsdefordres , & faire  croire  à tout  le  mon- 
e , que  la  Suede  vouloit  rompre  avec  la  Hol- 
lande en  faveur  des  Anglois , & mefme  obliger 
les  Eftats  Generaux  àfongeràleurfèureté , le 
Chancelier  lui  promift  qu’il  en  parleroit  à la 
Reine , & cet  Envoyé  le  pria  qu’il  en  put  avoir 
la  refponce  avaAt  le  départ  du  Coiyrier  » afin 
que  l’on  ne  s’allarmaft  pas  en  Hollande  , ôc 
qu’il  put  faire  (Ravoir  à fes  Supérieurs  la  vérita- 
ble intention  de  fa  Ma  jefté  > ÔC  les  aflèurer  de  la 
continuation  de  fon  affedion  envers  eux , ôc 
leur  Eftat , cettcaffaire  fembloit  de  grande  im- 
portance , ôc  tous  les  Marchands  Eftrangers  en 
eftoient  en  allarme , ôc  faifoient  grande  plainte  , 
de  ces  violences. 

L’Envoyé  de  Hollande  fit  encore  une  autre 
plainte.au  Chancelier , il  y avoit  quelque  temps 
qu’il  avoit  eu  permiffion  de  faire  tranf porter  en 
Amfterdam  trois  cens  pièces  de  canon  de  fer , 
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**n-  qu’il  avoit  acheptée$ , mais  quand  il  les  voulut 
^%v'  faire  enlever  pour  les  embarquer,  on  fit  une 
deffence  de  n’en  point  laifler  fortir  hors  du 
Royaume , le  Chancelier  luy  dit  qu’il  falloit 
que  cela  vint  de  l’Admirauté , qui  en  avoit 
peut-eftre  befoin , ôc  quoy  qu’il  luy  puft  dire 
apres  cette  refponfc , il  n’en  put  tirer  autre  rai- 
fon,  il  fallut  donc  remettre  Tes  plaintes  à la 
première  audiance  qu’il  auroit  de  la  Reine, 
cependant  il  pria  leRefidentdeFrancedeluy 
faire  office  auprès  de  cette  Princefîè , & de  luy 
remontrer  les  inconventens  qui  eftoient  a 
craindre,  fi  on  ne  luy  donnoit  pas  une  refpon- 
fe  favorable  fur  cette  affaire. 

Enfin  l’Envoyé  de  Hollande  eut  fàtisfa&ion, 
& obtint  delà  Reine  de  Suedel’eflargifîèmcnt 
de  tous  les  Marchands  Hollandois  qu’elle  avoit 
fait  arrefter , à la  referve  d’un  Marchand  avec 
fès  biens , qui  devoit  demeurer  en  arreft , jufi. 
ques  à ce  que  l’on  feeut  fi  en  Hollande  on 
avoit  mis  <pn  liberté  le  Bourgeois  de  Stoc- 
kolm , qui  eftoit  prifonnier  à Amfterdam  de- 
puis deux  ans  3 on  difoit  que  toute  cette  affaire 
s’eftoit  paflee  farts  que  le  Sénat  n’eut  aucune 
connoiuànce,  5c  que  le  Chancelier  ne  l’avoit 
feeuë , qu’apres  coup , le  Sénat  fe  tenoit  ex- 
trêmement offenfé  de  ce  procédé,  5c  particu- 
lièrement contre  Pimentel  que  l’on  accufoit 
d’ayoir  donné  ce  Confèil  à la  Reine,le  Samedÿ 
precedent  le  Refident  de  France  eftant  à l’au- 
diance  de  cette  Princefîè , luy  remonftra  les 
inconveniens  qui  eftoient  à craindre  de  cet  Ar- 
reft general  des  Marchands  Hollandois , 5c  de 
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l’avantage  que  les  Ànglois  en  pou  voient  tirer, 
dans  la  guerre  prefènte,  8c  lesdeffiancesque  <K0V‘ 
cela  pourront  donner  au  Dannemark,8c  on  ju- 
gea que  ces  remontrances  du  Miniftre  de  Fran- 
ce n’a  voient  pas  efté  inutiles  pour  porter  la 
Reine  à accorder  promptement  à l’Envoyé  de 
Hollande,l’cflargifTèment  de  fes  compatriotes. 

Danscette  mefme  audience  Refidcnt  re- 
mercia la  Rfeine  des  bons  offices  que  fesMi- 
niftres  avoient  rendus  à la  France  apres  des 
Eftats  Generaux , 8c  de  ce  qu’ils  avoient  porté 
les  interefts  avec  beaucoup  de  chaleur , cette 
Princeflè  luy  refpondit  qu’elle  avoit  déjà  efté 
avertie  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  , qu’elle 
eftoit  bien  aifè  que  la  France  fuft  fatisfaite  de  , 
les  Miniftres,  qu’ils  avoient  ordre  d’agir  aux 
affaires  de  la  France  avec  le  mefme  zele , que 
pour  les  fiennes  propres,  que  le  Roy  ne  luy 
eftoit  point  obligé  de  ce  qu’ils  farfoient  pour 
Ion  fervice , puis  qu’il  y alloit  de  fon  intereft 
que  la  France  fuft  confiderée  dans  l'Empire, 8c 

3u’elle  en  obtint  ce  qu’elle  defiroit , 8c  finit  par 
ire  à ce  Refident , qu’il  l’obligeroit  d’afîèurer 
le  Roy  de  la  continuation  de  fon  affeftion , 
qont  elle  luy  donnerait  toufiours  des  marques, 
quandefte  en  aurait  occafîon. 

\ Cependant  il  arriva  à Gottembourg  un 
Ambaflàdeur  d’Angletçrrc  avec  fix  vingt-dix 
perfbnnes , 8c  il  devoit>çftre  dans  huit  jours 
a Upfal  où  eftoit  la  Reine,  on  luy  fit  meubler 
une  maifon , 8c  l’Envoyé  de  Hollande  ayant 
pris  l’allarme  de  cette  arjiWe,  8c  ayant  efté 
ayerty  par  fes  Supérieurs  que  le  fleur  Appel- 
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boom  Réfutent  deSuede  auprès  d’eux  j n’a  voit 
pas  fatisfhit  à ce  que  la  Reine  avoir  promis  au 
Réfutent  de  France  , de  tes  aflauer  qu’elle 
n’avoit  point  de  mauvaife  intention  contre 
eux , au  contraire  qu’elle  s’employeroit  de  tout 
fon  pouvoir  par  Négociations, & autres  offices 
de  ce  genre,  pour  leur  procurer  la  Paix  avec  les 
Anglois , il  demanda  une  audience  extraordi- 
naire où  la  Reine  lui  confirma  ftut  ce  qu’elle 
avoit  dit  au  Refîdent  de  France , éc  qu’elle  s’e- 
ftonnoit  que  Ton  Miniftre  ne  îeur  en  euftpas 
porté  parole  de  fa  part,  veu  tes  ordres  exprès 
qu’il  en-  avoit , qu’elle  le  prioit  d’afleurer  fes 
Supérieurs  de  fon  affe&ion  en  leur  endroit,,  Sc 

2u’elle  tes  croyo'it  fi  raifonnables  que  leurayant 
eclaré  dés  1e  commencement  de  cette  guerre , 
qu’elle  vouloit  demeurer  neutre , ils  ne  trouve- 
roient  pas  mauvais  fi  elle  recevoitbien  les  An- 
glois à fa  Cour,  & leur  donnoit  lesmefines 
aflèurances  de  fà  part  pour  leur  Republique  , 
dont  elle  n’avoit  jufques  alors  aucun  fujet  de  fc 
plaindre. 

Le  Comt^Magnus  ayant  defïèin  de  parler  en 
particulier  à la  Reine  de  Suede , & elle  à lui , 
pour  s’informer  de  l’eftat  de  fes  Finances.dont 
il  eftoit  le  Chef.  Elle  prift  le  temps  un  jour  a- 
pres  1e  Confèil  qu’elle  avoit  tenù  avec  tes  Sena- 
teui-s , qu’elle  avoit  aflèmblez , pour  avifer  aux 
affaires  publiques,  & aux  interefls du  Royau- 
me: car  tes  ayant  congédiez,  elle  ne  retint  au- 
près d’elle  que  1e  Comte  Magnus,  & ce  Comte 
fc  voyant  feul  avec  dette  Princcfîe , commença 
par  lui  faire  de  nouvelles  proteftationsdefon 
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fefpeft,  ôc  de  (on  fervice,  lui  reprefenta  la  fi*  '<*//• 
délité  inviolable  qu’il  avoit  toufiours  eue  pour  Det‘ 
elle , ôc  lui  dit , qu’il  s’eftoit  fait  quantité  d’En- 
nemis  pour  s’eftre  attaché  entièrement  à Tes  in- 
terdis.: mais  qu’il  avûit une fenfiblé douleur, 
que  fa  Majefté  interpretaft  fi  mal  fa  dévotion  , 
ôc  fon  zek  , ôc  qu’elle  fe  fuft  plainte  qu’il  lui 
avoit  fait  une  trahifon  , dont  elle  avoit  dit 
qu’elle  ne  vouloit  pas  fe  venger  elle  mefrae , 
parce  qu’elle  lui  avoit  promis  amitié , mais 
qu’elle  s’en  feroit  venger  par  le  Prince  de  Suè- 
de, ôc  ne  feroit  pas  aaffi  fàfchée  que  d’autres 
lui  filfent  des  affronts , ôc  qu’il  avoit  appris  ce 
fecret  d’un  de  ceux  qui  approchoientdeplus 
prés  fa  Majefté , qui  avoit  afleuré  l’avoir  enten- 
du de  fa  bouche , la  Reine  hit  fort  furprife  d’en- 
tendre ce  difcours , ôc  elle  le  tefmoigna  à ce 
Comte , lui  difant , que  depuis  neufans  qu’elle 
l’honnoroit  de  fes  bonnes  grâces,  illadevoit 
mieux  connoiftre,pour  en  faire  un  jugement  f î 
defavantageux , ôc  qu’enfin  il  devoit  bien  pen- 
fer , que  fi  elle  fçavoit  qu’il  lui  eut  fait  une  per- 
fidie , ôc  une  trahifon , ç’auroit  efté  ou  à fon 
Eftat , ou  à fa  Perfonne  en  particulier , fi  à fon 
Eftat  fa  confcience  l’auroit  obligée  contre  l’a- 
mitié qu’elle  lui  avoit  promife , de  l’en  faire  pu- 
nir par  les  voyes  ordinaires  de  la  .Tuftice  ; Si  à fa 
Perfonne,  que  fon  honneur  l’auroit  portée  à le 
faire  traiter  félon  fa  lafcheté  ; mais  qu’elle  avoit 
meilleure  opiniori  de  lui , ôc  qu’il  le  pouvoit 
bien  remarquer  pâr  lês  biens  dont  elle  le  com- 
bloit,  il  repartit  qu’à  la  vérité , il  eftoit  infini- 
ment obligé  aux  bontezdefa  Majefté , mais 
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jés  3 • que  ce  difeours  que.  Ton  difoit  qu’elle 
Du.  avoit  tenu  de  luy , le  touchoit  jufques  au  vif» 
fa  Majefté  n’ayant  point  de  ferviteur , ni  de 
Sujet  plus  afFeétionné , ni  plus’fidelle  que  luy  : 
La  Reine  luy  demanda  qui  avoit  dit  qu’elle 
avoit  ainfi  parlé  de  luy.  Il  dit  que  c’eftoit  le 
(leur  de  Steinberg  fon  premier  Efcwyer.  Je  ne 
le  puis  croire,  refponait  la  Reine,  Steinberg 
cft  trop  homme  d’honneur  pour  controuver  de 
tels  menfonges , ôc  qu’elle  en  avoit  fi  bonne 
opinion  que  s’il  l’avoüoit , elle  vouloir  l’avoir 
dit,  qu’il  falloir  le  fàire*?enir,  ôc  quelques  Sé- 
nateurs , qui  eftoient  dans  l’anti-chambre, 
afin  de  l’entendre,  la  Reine  lesappella  elle- 
mefme,  ôc  eftant  entrez,  elle  luy  fît  le  dis- 
cours que  luy  venoir  de  faire  le  Comte  Magnus 
contre  luy , luy  dit  qu’elle  le  tenoit  pour  hom- 
me d’honneur,  qu’il  dit  hardiment,  ôefran- 
. chement  ce  qui  en  cftoit , s’il  luy  avoit  entendu 

tenir  de  tels  difeours , ôc  s’il  en  avoit  jamais 
parlé  à quelqu’un  j ainfi  que  le  difoit  le  Comte 
Magnus.  Le  fieur  de  Steinberg  dit  qu’il  eftoit 
extrêmement  furpris  que  le  Comte  Magnus , 
pour  lequel  il.  avoit  toufiours  eû  beaucoup  de 
refpeét , ôc  de  dévotion  à fon  Service  le  ca- 
lomniait ainfi  devant  la  Reine  fa  Maiftreftè , 
ôc  vouluft  ruiner  fa  fortune , Qu’il  juroit  qu’il 
n’avoit  jamais  oüy  tenir  de  tels  difeours  a fa 
Majefté , ôc  qu’il  fçavoit  auffi  tres-bien  la  fi- 
delité qu’on  doit  à fon  Souverain  , pour  ne 
rien  rcveller  de  ce  qu’elte  luy  faifoit  l’honneur 
' de  dire  en  fa  prefence , ôe  que  perfonne  ne  luy 
p.ouvoit  prouYcivqu’il  eut  fait  jamais  aucun 
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rapport  : La  Reine  fàtisfàite  du  defaveu  du  16s 
fieur  de  Steinberg , ôc  ayant  pitié  du  Comte  Utc. 
Magnus,  ne  voulut  pas  poufler  l’affaire  plus 
avanr,  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  réiiflîr  qu’à  fa 
coufùfion  ; mais  Steinberg  ne  fe  tint  pas  fatis- 
fait , 5c  crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de 
fçavoir  du  Comte , qui  lui  avoit  fait  ce  rapport, 
il  en  parla  à la  Reine , 5c  lui  dit  qu'il  croyoit 
qu’elle  le  tiendroit  indigne  de  fe  plus  prefenter 
devant  fes  yeux , s’ il  n’en  ufoit  pas  ainfi,  pour 
faire  dcfmentir  celuy  qui  avoit  fait  de  tels  diL 
cours  de  lui  : Sa  Majefté  qui  fait  une  eftime  tres- 
grande  des  âmes  genereufes , ôc  nobles , loiia 
la  refolution  , ôc  comme  ce  n’eftoit  pas  la  pre- 
mière fois,  à ce  qu’elle  dit , que  le  Comte  lui 
avoit  fait  de  femblables  plaintes  fans  fonde-  > 
ment , ôc  qu’il  avoit  eflàyé  de  perdre  plufieurs 
de  ceux  qui  l’approchoient,  elle  ne  fut  pasfà- 
fehée  que  le  fieur  de  Steinberg  en  voulut  ve- 
nir avec  luy  à cette  extrémité , afin  qu’elle 
put  eftre  une  fois  délivrée  de  fa  mauvaife  hu- 
meur , ôc  de  ne  fe  plus  voir  importunée  de 
lui , de  toutes  fes  plaintes , le  fieur  Steinberg 
fut  trouver  dés  le  mefme  jour  le  Comte  Ma- 
gnus chez  lui,  lefupplia  de  luy  nommer  ce- 
luy  qui  lui  avoit  fait  ce  rapport  , que  fon 
honneur  y eftoit  fi  fort  engagé , qu’il  croyoit 
qu’il  ne  lui  refuferoit  pas  cette  grâce  t afin  de 
faire  connoiftre  à tout  le  monde , qu’il  n’eftoit 
pas  indigne  de  la  bonne  opinion  , dont  fa  Ma- 
jefté l’honnoroit , le  Comte  lui  fit  beaucoup  de 
civilitez,  lui  dit  qu’il  l’eftimoit  aufti  beaucoup, 
ôc  que  puis  qu’il  difoit  n’avoir  jamais  parlé 
Tome  III»  M de 
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rss  j.  <JC  telles  chofes , il  le  vouloit  croire  8c  qu’il  vo* 
y oit  bien  que  celuy  qui  luy  -a  voit  fait  ce  rapport 
n’eftoit  qu’un  coquin , qu’il  eftoit  fatisrait  de 
fon  defaveu , ôc  le  tenoit  pour  homme  d’hon- 
neur , le  fieur  Steinberg  ne  fe  contenta  pas  de 
cela,  le  preflà  de  le  nommer , 8c  affeuré  de  la 
proteftion  de  la  Reine , luy  dit , qu’autrement 
il  l’obîi^eroit  à fortir  du  refpeft  qu’il  luy  dc- 
voit,  8c  a croire  qu’il  ne  le  fçavoit  de  perfonne, 
8c  que  le  feul  deucin  de  le  perdre , le  luy  a voit 
fait  dire , le  Comte  Magnus  luy  dit  encore  une 
fois , qu’il  devoir  eftre  entièrement  perfiiadé 
qu’on  le  luy  avoir  dit , 8c  qu’il  luy  repetoit  en- 
core , qu’il  eftoit  fatisfait  de’  fon  ddàveu , 8c 
qu’il  n’en  croyoit  rien  du  tout  ; le  fieur  Stein- 
berg fut  fe  plaindre  à la  Reine  du  peudefàtis- 
fàétion  qu’il  avoit  cû  du  Comte  Magnus»  ôc  la 
fiipplia  a’interpofer  fon  authorité  pour  l’obli- 
ger a déclarer  celuy,  de  qui  il  difoit  avoir  appris 
ces  chofes,  la  Reine  crût  qu’elle  ne  luy  pouvoit 
refufer  ce  qu’il  luy  demandoit  ; outre  qu’elle 
jugea  qu’il  y alloit  auffi  de  la  réputation  du 
Comte  Magnus  de  nommer  fon  autheur , elle 
luy  envoya  le  Prince  Adolphe , qui  pour  la 
première  fois  ne  pût  rien  obtenir,  6c  fut  prié 
par  le  Comte  de  porter  la  Reine  à eftouffer 
toute  cette  affaire , ôc  obliger  le  fieur  de  Stein- 
berg à fiy  contenter  de  la  civilité  qu’il  luy  avoit 
faite,  fans  defirer  qu’il  luy  nommaft  un  hom- 
me à qui  il  avoit  promis  le  fecrct  : La  Reine 
luy  venvoya  ce  Prince  pour  la  fécondé  fois , luy 
dire  qu’elle  nepouvoitpas  luy  accorder  fa  de- 
mande , qu’elle  eftoit  obligée  deproteger  l’in- 
nocence 
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Hoceuce  du  fleur  de  Steinberg  qui  luy  avoit  'ifs  3*  . 
demandé  juftice , qu’elle  trouvoit qu’il  yalloit 
mefmc  de  l’honneur  du  Comte  de  fortir  de 
cette  affaire , en  nommant  celuy  qui  luy  avoit 
fait  ce  faux  rapport , & qu’elle  vouloit  qu’il  le 
déclarait  fous  peine  d’encourir  fa  difgrace , 5c 
de  ne  plus  paroiftre  à fes  yeux , ce  Comte  dit  à 
fon  Altelfe  qu’il  eftoit  preft  d’obeïr  > & de 
nommer  celuy  qui  luy  avoit  fait  ce  rapport, 
mais  qu’il  avoit  une  grâce  à demander  à fa  Ma- 
jeité  , de  luy  promettre  qu’il  ne  luy  feroit  point 
fait  de  mal,  il  dit  que  c’eltoit  le  fîcur  de  Schlep- 
pcnbach  Colonnel , ôe  grand  Efchanfon  qui 
cltoit  demeuré  à Stockolm  , la  Reine  fit  dire 
au  Comte  de  luy  eferire,  5c  qu’elle  luy  eferi- 
roit  auffi  de  venir  à Upfàl , le  Comte  luy  eferi- 
vit  un  galimatias,  où  l’on  ne  comprenoit  rien, 
le  fieur  de  Schleppenbach  fe  rendit  auffi-toft  à 
Upfàl,  & le  lendemain  matin  le  Comte  luy 
envoya  quatre  de  fes  amis , pour  luy  demander 
s’il  ne  fouftiendroit  pas  , que  Steinberg  luy 
avoit  dit  telle  ôc  telle  chofe,  il  dit  refolument 
que  non , qu’il  .voyoit  bien  qu’on  le  vouloit 
perdre , mais  qu’il  ne  laifRîroit  pas  de  dire  la 
vérité  devant  fa  Majeftc,  & feroit  voir  qu’il 
eftoit  homme  d’honneur,  le<tundy  fuivanr, 

| qui  eftoit  le  1 8. du  mois  de  Décembre,  la  Reine 
1 fit  venir  dans  fa  chambre  le  fleur  Schleppen* 

| bach,  &.  fîtappeller  le  Comte  Magnus,  le  fieur 
1 Steinberg , les  Sénateurs , & autres  principaux 
I de  la  Cour  qui  avoient  efte  prefèns  à la  pre- 
I miere  adion.  Sa  Majefté  fit  un  tres-beau  Üif- 
I cours  fur  le  fujet  de  l’Aflémblée , 5c  de  l’affaire 
I M 2 donc 
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tfsi  dontils’agifîbit,  dit  air  Comte  Magnus d’ex- 
<£>«.  pofcr  encore  les  chofes  qu’il  difoit  îçavpirdu 
fieur  Schleppenbach  auprès  duquel  elle  s’ap- 
procha , 8c  le  prenant  par  un  bouton  de  Ion 
pourpoint , lui  dit , fçavez  vous  bien  que  fi 
Steinberg  la  dit,  je  veux  l’avoir  dit,  Schlcppen- 
bach  dit , qu’il  ne  fçavoit  point  du  tout , ce  que 
vouloit  dire  le  Comte  Magnus  , qu’il  ne  lui 
avoit  jamais  tenu  ces  difeours,  qu’il  proteftoit 
que  le  fieur  Steinberg  ne  lui  en  avoit  auffi  ja- 
mais parlé , ni  lui  au  Comte  du  fieur  de  Stein- 
berg , finon  une  fois  cftant.à  table  chez  lui , 
parlantdclaCour,  il  dit,  qu’on  .voyoit  bien 
que  la  Reine  n’avoit  plus  pour  lui  l’eftime 
qu’elle  avoit  eue  autres-fois  , 5c  que  le  fieur 
Steinberg  eftoit  en  grande  faveur , dequoyle 
Comte  lui  afroit  parlé  fouvent , comme  d’une 
chofc  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir.  Le  Comte  là- 
defiùs , lui  dit,  qu’il  rcfpondoit  en  coquin,  8c 
mentoit  comme  un  fchclme  , qui  veut  dire 
encore  pis  -,  Schleppenbach  repartit  qu’il  eftoit 
homme  d’honneur  mais  que  pour  lui  il  ne 
proccdok'pasen  bonnette  homme,  le  Com- 
te dit  qu’il  eftoit  IVay , qu’il  n’avoit  point  de 
tefmoins  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  parce  que 
c’cftoit  dans  le  particulier  que  cela  s’eftoit  paf- 
fé,  Schleppenbach  protefta  qu’il  ne  lui  avoit 
jamais  parlé  feul  à leul  .*  en  -fuite  dequoy  le 
Comte  tomba  en  grande  confuficm,  la  Reine 
en  ayant  pitié , dit , que  c’étoit  une  affaire  qui 
ne  la  regardoit  point , & fe  retira.  Le  Comte 
la  fit  prier  qu’il  put  foire  appeller  Schleppen- 
bach en  Juftice;  qu’a  la  vérité  il  ne  pouvoit  pas 
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le  convaincre  par  tefmoins , mais  qu’il  ferait 
ferment  qu’il  luiavoitdit,  Sa  Majefté  lui  fîtD,f* 
dire  par  le  Prince,  qu’elle  avoit  encore  allez 
de  bonté  pour  lui,  pour  ne  lui  pas  accorder  une 
chofc , qui  ne  pourrait  que  tourner  à fa  confu- 
lion , que  cette  voye-là  ne  lui  pouvoit  cftrc 
avantageufe , qu’il  y en  avoit  d’au  très , elle  en- 
tendoit  celle  des  Armes  ; mais  que  fur  tout  il  fc 
donnaft  de  garde  de  ne  faire  faire  à Schleppen- 
bach  aucun  traittement  qui  ne  fuft  d’homme 
d’honneur  ) l’aprefdinée  du  mefme  jour  le 
Comte  fit  prier  la  Reine  de  trois  chofes  par  le 
Prince  Adolphe,  fçavoir  de  lui  permettre  de  fai- 
re un  tour  en  fa  maifon  des  champs  , pour 
mettre  ordre  à fès  affaires  domeftiques  , de 
ne  point  fouffrir  Schleppenbach  en  fa  Cour  , 
&de  ne  point  parler  de  cette  affaire  à fon  défi- 
avantage.  La  Reine  cftonnée  de  ces  de- 
mandes , dit  au  Prince  de  faire  Ravoir  de  la 
part  au  Comte , que  non  feulement  elle  lui  ac- 
cordoit  d’aller  en  fa  maifon  de  campagne  : 
mais  mefme  le  lui  commandoit , & de  fe  reti- 
rer par  tout  ailleurs  où  il  voudrait,  luideffen- 
dant  feulement  fa  Cour,  où  elle  ne  vouloit 
point  qu’il  paruft , qu’il  ne  fuft  venu  à fon  hon- 
neur de  cette  affaire.  Que  pour  chafïcr  Schlep- 
penbach de  fa  Cour,  c’eftoit  une  demande  in- 
jufte , qu’elle  ne  lui  pouvoit  accorder , jufques 
à ce  qu’il  lui  euft  prouvé  ce  qu’il  lui  impofoit , 
quand  à ce  qu’il  ciefiroit  d’elle , qu’elle  parlaft 
bien  de  lui  en  cette  affaire , elle  ne  pouvoit 
comprendre  comment  il  l’entendoit , qu’il  de- 
yoit  avoir  cette  confolation  dans  (on  malheur, 
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j f j 3 . qu’elle  avoit  encore  de  la  bontépour  Iuy , pàr- 
ce  qu’autrement  les  chofes  ne  fe  (croient  pas 
pafiées  fi  doucement  à fbn  égard  , ôc  que  tout 
ce  qu’elle  pouvoit  pour  luy  eltoitde  leplaindre 
de  ton  infortune  qu’il  s’eftoit  luy-mcfme  pro- 
curée. Il  devoit  le  retirer  dés  le  foir  mefine , 
mais  il  demeura  encote  tout  le  lendemain, 
efperant  que  l’efprit  de  la  Reine  pourroit  chan- 
ge? , ôt  qu’il  obticndroit  quelque  chofe  déplu? 
favorable  par  Pentremife  du  Prince  Adolphe 
fbn  beau  frere , qui  gardant  le  refpe&  deu  à 
la  Reine  le  fervit  avec  chaleur  cri  toute  cette  , 
affaire  j mais  il  n’y  avança  rien  , le  Comte  défi 
efperant  de  fon  affaire  eferivit' une  lettre  à fa 
Majefté,  que  le  Prince  Iuy  prefenra  apres  fbn 
louper,  elle  la  Ieut,  & dit  en  fe  promenant, 
le  pauvre  Comte , puis  la  relcut  encore , répé- 
tant les  mefmes  paroles,  le  pauvre  Comte, 
fans  rien  dire  du  tout  au  Prince , le  Comte  par- 
tit le  lendemain  pour  aller  en  fa  Maifon  d’Ekcl- 
fon , qui  eft  à deux  lieues  de  Stockolm. 

Le  Refident  de  France  ne  le  vit  point  de- 
vant, ni  apres  fa  difgracç  , mais  il  luy  fît  te£ 
moigner  qu’il  en  avoit  beaucoup  de  douleur. . 

Mais  la  femme  du  Comte  Jacob  de  la  Gar- 
de eftant  accouchée  en  ce temps-îà , Madame’ 
la  Princefle  femme  du  Comte  Magnus , 5c  la 
Conneftable  fa  mere , allèrent  à Stockolm  , 
la  Reine  les  voulut  voir,  ôc  leur  fît  fort  bon' 
accueil , cela  fit  cfperer  que  les  affaires  de  ce 
Comte  fè  reftabliroieht , ôc  tous  les  amis  de 
cette  Maifon  en  avoient  bortne  opinion  : le 
Comte  envoya  viGter  le  Refident  de  France 
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pour  luy  rendre  fon  Compliment,  Seluytcf-  iffj* 
moigner  le  deplaifir  qu’il  avoir , que  fcs  Enne-  D*c- 
mis  TeuiTent  mis  hors  d’Eftat  de  fervir  la  Fran- 
ce félon  fon  inclination,  par  le  commande- 
ment qu’ils  luy  avoient  fait  faire  de  fe  retirer  de 
la  Cour , qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  remar- 
quait fort  bien,  que  c’eftoit  un  effet  delà  fa- 
veur de  Pimentel , qui  fjavoit  l’affe&ion  natu- 
relle , qu’il  avoit  pour  la  France , ôc  qu’il  n’en 
avoit  aucune  pour  le  Roy  fon  M.ûftre,  ny  pour 
luy  en  particulier,  qu’il n’avoit  jamais  voulu 
avoir  aucune  habitude  avec  luy,  8c  avoit  efvité 
autant  qu’il  avoit  pu  de  recevoir  les  vifites  ,• 
pour  ne  pas  donner  le  moins  d’ombrage  à la 
France,  ni  la  faire  douter  qu’il  fuft  capable  de 
confentir  jamais  à rien  qui  luy  pût  eftre  preju- 
diciable , qu’il  efperoit  que  dans  le  rapport 
qu’il  feroit  à la  Cour  de  cette  affaire,  il  ferait- 
confîderer  ce  qui  avoit  porté  la  Reine  la  Mai- 
ftrcfTè  à le  traiter  de  la  façon  , qu’on  plaindrait 
Ion  malheur  dans  lequel  il  efperoit  avoir  cette 
confolation  que  le  Roy  luy  continuerait  l’hon- 
neur de  fon  amitié,  quand  il  confideroit  qu’il 
n’avoit  rien  fait  contre  le  fervice  delà  Reine;- 
mais  que  la  feule  jaloufie  d’un  Efpagnol  cftoit 
caufe  de  fa  difgrace,  ayant  porté  la  Reine  à 
croire  pluftoft  Schleppenbach  que  luy,  qu’il 
proreftoit,  & jurait  luy  avoir  dit  toutes  ces 
chofes  à la  vérité  feul  a feul. 

Le  Comte  ayant  apprffc  que  la  Reine  eftoît 
d’opinion,  & le  publioit  hautement , qu’il  n’a- 
voir point  d’autre  voye  pour  fortiravec  hon- 
neur de  cette  affaire  , que  de  fe  battre  avec 
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sis 3-  Schlcppcnbach , rcfolut  de  le  faire  appeller , 
Der'  mais  tous  fes  amis , Sc  la  plufpart  des  Grands 
ne  luy  confeillercnt  pas  de  fe  commettre  ainfi 
avec  un  (Impie  Gentilhomme , dans  cette  per- 
plexité, ilefcrivitauComtcBrahéDroft,  & 
au  Chancelier  pour  les  confulter,  nepenfant 

Sas  devoir  faire  en  cela  fans  le  confentement 
u Sénat  , dont  il  cftoit  la  cinquiefmc  Per* 
Tonne.  - * 

On  attendoit  en  ce  temps-là  de  four  en  jour 
à Upfal  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre,  & le  fieur 
ïicques  eftant  auprès  de  la  Reine , cette  Prin- 
ceflè  luy  demanda  s'il  le  verrait , ce  Miniftre 
luy  rcfpondit  qu’il  n’en  avoit  point  ordre  5 
Toutesfois  que  n*y  ayant  point  de  rupture  for- 
melle entre  la  France , & l’Angleterre  , s’il 
luy  fàifbit  fçavoir  (à  venue  , comme  c’eftoit  la 
couftume , il  le  vifiteroit,  ce  que  la  Reine  ap- 
prouva , Sc  trouva  tres-bon  qu’il  en  ufàft  ainfi. 

Madame  la  Princeflè  femme  du  Comte  Ma- 
gnus , Sc  la  Conneftable  (à  mère  , eftant  re- 
tournez auprès  de  luy  en  fa  maifbn  de  Ekelfon, 
luy  firent  rapport  du  bon  accueil  qu’elles 
avoient  receu  de  la  Reine , Sc  il  crût  cjue  fà 
Majefté  avoit  oublié  ce  qui  s’eftoit  pafle , Sc 
qu’elle  luy  accorderait  volontiers  fon  retour  à 
la  Cour , s’il  luy  demandoit , pour  cela  il  luy 
eferivit  une  lettre  par  le  Colonel  Forbus  Efcod 
(ois , qui  n’euft  pas  neantmoins  l’effet  qu’il  en 
efperoit , ainfi  que  vOus  le  verrez  par  la  refpon- 
fe  que  la  Reine  luy  fit. 
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LETTRE  £«/' 

DE  LA  REINE  DE  SUEDE 

AU  COMTE 


MAGNUS  DE  LA  GARDE, 

. Grand  Trcfoxier  de  Suède. 

MON  COU  SI  N.  Puis  que  vous  défi- 
re\  me  voir  encore , apres  la  difgrace^ui 
vous  eft  arrivée , je  fuit  obligée -de  vous 
dire  combien  ce^defir  eft  contraire  h voftre  fatis- 
faâion , & je  vous  eferis  cette  lettre  pour  vous 
faire  fouvenir  des  rai  J fins  qui  m'empefebent  d’y 
confentir  > O'  qui  vous  doivent  auffi perfuader  , 
que  cette  entreveuë  eft  inutile  h voftre  repos , il 
n'eft  pas  en  mqy  d'apporter  des  remèdes  h voftre 
malheur , c’eft  de  vous  feul , que  vous  deve\  at- 
tendre la  réparation  de  voftre  honneur.  Que  pou • 
ve\-vous  efperer  de  moy , ou  que  puisje  faire  , 
finon  vous  plaindre . cr  vous  blafmer , t amitié 
que  je  vous  ay  portée  m'oblige  à l' un,  cr  à l'au- 
tre , cr  quelque  indulgence  que  paye  eue  pour 
vous , je  ne  puis  fans  me  defmentir  vous  pardon- 
ner le  crime  que  vous  ave\  commis  contre  voua- 
nte fme  , ne  croye^pas  que  je  fois  offenfée,je  vous 
frotefte  que  je  ne  la  fuis  pas , je  fuis  déformais  in- 
capable d’avoir  d’autre  fentimeqt  pour  vous , que 
celuy  de  la  pitié , lequel  toute sfois  ne  vous  peut 
fervirde  rien,  depuis  que  vous  vous  e (les  rendu 
inutiles  les  fentimens  de  bonté  que  favois  pour 
vous . Vous  en  eftes  indigne  par  voftre  propre  con- 
fèffion,&‘  vous  ave\prononcé  vous-mefme  V^4r- 
rtft  de  voftre  bannijfement  à la  veut  de plufieurs 
, - M 5-  ptr- 
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j ta sj.  perfonnes  de  condition  qui  s'y  trouvèrent prefens, 
Dec.  j'ay  confirmé  cet  *Arrefi , parce  que  je  le  trouvons 
jufte  y cr  je  ne  fuis  pas  fi  prefie  a m'en  de fdire 
que  P on  vous  à fait  accroire  s *4pres  ce  que  vous 
ave\fait,  C?  joujfert , *\eyvous  bien  vous  mon- 
firer  h moy  , vous  me  faites  honte  quand  je  penfe 
à combien  debafiefiesvous  efies  de fcendu, combien 
de  JpumiJJions  vous  ave\  faites  h ceux  mefmes  h 
qtWvous  ave^  voulu  du  mal  ; Dans  cette  malbeu- 
reufe  rencontre  on  na  rien  veu  de  grand , de  beau , 
ny  de  genereux  dans  vofire  conduite , fi fefiois 

capable  de  repentir , je  regretter  ois  d’avoir  con- 
trarié amitié  avec  une  aine  fi  faible  que  la  vofire  » 
mais  cette  foibleffe  eft  indigne  de  moy , : ©►*  ayant 
toufiours  agy félon  la  rai  [on , je  ne  dois  pas  blaf- 
mer  les  apparences  que  j'ay  données  aux  oc- 
currences du  temps,  je  les  aurois  gardées  toute  ma 
vie , fi  vofire  imprudence  ne  nfeufi  contrainte  de 
me  déclarer  contre  vous , l'honneur  m'oblige  de  le 
faire  hautement , G?  la  jufiice  me  l’ordonne , j'ay 
trop  fait  pour  vous  depuis  neuf  ans  , ou  j’ay  tou- 
jours pris  aveuglement  vofire party  contre  tous  ; 
mais  a prefent  que  vous  abandonne îj  vos  plus 
chers  interefis , je  fuis  difpenjec  d'en  avoir  foin  , 
vous  ave\  publié  vous-mefme  un  Jecret  que  fefiots 
refoluë  de  taire  toute  ma  vie , enfÿfant  voir  que 
vous  efies  indigne  de  la  fortune  que  vous  tene\de 
moy , fi  vous  efies  refolu  d' entendre  ces  reproches  , 
vous pouve\venir  icy  , j'y  confens  h cette  condi- 
tion j mais  n'efpere tj  pas  que  les  larmes , ni  les 
fourni f fions  put  fient  jamais  m’obliger  à la  moin- 
dre complaifance , la  feule  dont  je  fuis  capable 
pour  vous , efi  celle  de  m'en  fouvenir peu,  gt  d’en 
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parler  moins,  e fiant  refoluë  de  n'en  parler  jamais,  16  s j. 
que  pour  vous  blafmer , c'eft  ce  que  je  dois  pour  Dé- 
faire voir  que  l'on  eft  indigne  dé  mon  eftime,  apres 
une  faute  femblable  h la  vofire.  Voilà  ce  qui  me 
refie  à faire  pour  vous.  Souvet&\-vous  pourtant 
que  c'eft  à vous  feul  que  vous  deve\la  difgrace 
qui  vous  arrive , cr  que  je  fuis  équitable  pour 
vous , comme  je  le  feray  toufiours  pour  tout  le 
monde.  ^ t 

CHRIST  INE. 

Cé  4.  Décembre  J 65  3. 

Cependant  l’Empereur  efcrivit  à la  Reine 
de  Suede  en  faveur  de  la  Maifon  d’Holftein , & * 
l’Ambaflàdeur  de  Dannemark  lui  piefenta  la 
lettre , & s’entremetroit  aufti  auprès  de  cette 
Princefîè  pour  obtenir  de  la  Suede  , que  le  Chef 
de  cette  Maifon  precedaft  à fon  tour  apres  le* 
Ele&eursaux  Dicttes  de  l’Empire,  dont  tous 
les  autres  Princes  eftoient  déjà  d’accord,  & il 
ne  reftoit  plus  qu’à  avoir  Ton  confentement , 
elle  receut  fort  bien  la  lettre  de  l’Empereur , Sç 
la  recommendation  du  Roy  de  Dannemark  , 

& dit  à fon  Ambaflàdcur  qu’elle  n’avoit  pas 
befoin  de  celle  de  l’Empereur , qu’elle  y defc- 
reroit  toufiours  beaucoup  , que  cette  affaire 
eftoit  de  confideration , ôc  meritoit  d’y  penfer , 
qu’elle  le  fèroit , & tout  ce  qui  lui  (crpic  pofii- 
tle  pour  obliger  le  Rov  de  Dannemark , qui 
prenoit  grande  part  en  cette  affaire  , le  Duc 
d’Holftein  eftant  de  fà  Maifon , l’Ambaflàdeur 
de  Dannemark  pour  porter  la  Reine  adonner 
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fit  venir  Pimentcl  dans  Ton  cabinet , où  ilsfu-  tSS3* 
rent  plus  de  deux  heures  enfemble , ôc  depuis  Dec' 
ce  temps-là  Pimentcl  ne  parut  plus,  ôc  feignit 
d’eftre  malade  à ce  que  l’on  difoit , pour  avoir 
pretftete  de  ne  point  loitir  du  Chafteau,  appré- 
hendant qu’on  fie  luy  fift  quelque  infulte  : car 
il  fe  difoit  tout  haut  que  c’eftoit  luy  qui  cftoit  . 
caufc  de  la  difgrace  du  Comte  Magnus , & qui 
portoit  la  Reine  à le  traiter  comme  elle  faifoit, 
jufques-là  mcfme  qu’elle  luy  ofta  la  fon&ion 
de  (à  Charge  de  Grand  Treforier  , ôc  efta- 
blit  en  (à  place  un  Prefident  dans  la  Chambre 
des  Comptes  -,  Depuis  la  réception  de  la  let- 
tre du  Prince  de  Suede,  la  Reine  fut  fort  in- 
quiété dans  fon  particulier  , 6c  elle  eftudioit 
ion  vifàge  quand  elle  devoit  paroiftre  en  pu- 
blic. 

On  commença  alors  à fe  defabufer  en  Suede 
de  la  puifiànce  chimérique  des  Espagnols  , que 
Pimentel  s’efForçoit  de  leur  perfuader , car  le 
Refidcnt  de  France  ayant  donné  part  à la  Rei- 
ne de  la  prife  de  Sainte  Menhoula , cette  nou- 
velle fut  receue  généralement  bien  de  tout  le 
monde , 6c  tous  ceux  à qui  elle  en  parla  ad- 
vouérent,  que  la  France  avoit  des  reffources, 
des  moyens  , ôc  des  forces  inconnues  aux 
Eftrangers,  ôc  que  c’eftoit  unEflat  dont  on 
devoit  fe  conferver  l’amitic , il  paroifïbit  en  ce 
tcmps-Jà , que  c’eftoit  l’intention  des  Suédois  : 
car  le  fieur  de  Rofènhan , qui  eftoit  de  retour 
d’Allemagne  depuis  peu , luy  en  parla  en  ces 
termes  dans  une  vifitc  que  ce  Refidcnt  luy  ren- 
dit * ouil  l’aflèura  que  la  Suede  trouverait  tou- 
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fiours  la  France  difpofée  à tout  ce  qu’elle  défi, 
reroit , fie  ce  Minütre  Suédois  l’afieura  delà 
mcfme  choFe  de  la  part  de  la  Suède , ôc  mefinc 
luy  avoua  , qu’il  n’eftoit  rien  tel  que  d’entre- 
tenir Tes  anciennes  amitiez  , ôc  alliance#,  ôc 
que  c’eftoit  ce  que  la  Suède  vouloit  faire  tres- 
religicuFement. 

Enfin  l’Ambafîàdeur  d’Angleterre  arrivai 
Stockolm,  ôc  eut  Fa  première  Audience , où 
Il  s’efforça  de  )uftifier  1 es  armes , fie  la  conduite 
du  Parlement  dans  la  mort  du  Roy , & dans  le 
changement  de  la  Monarchie  en  République, 
lifùtreceu,  fie  mené  à l’Audience  avec  les  ce- 
remonies ordinaires , il  fit  fçavoir  le  lendemain 
fon  arrivée  au  Refident  de  France,  ôc  Paflcurer 
du  refpeô  que  la  Republique  avoit  pour  le 
Roy  $ ce  Refident  luy  envoya  enfuite  deman* 
der  l’Audience , qu’il  luy  accorda,  où  ce  Re- 
fident l’afieura  que  le  Roy  Feroit  toujours  dif- 
poFé  à leur  donner  des  tefinoignages  de  fon 
affeâion , ôc  d’entretenir  avec  eux  une  bonne 
correfpondance , pourveu  que  de  leur  part  ils 
fifîent  ce  qui  eftoit  raifonnable , pour  Fatisfaire 
aux  juftes  plaintes  que  la  France  faiFqit  contre 
leur  procédé.  , 

Cet  Ambaflàdeur  receut  ce  Refident  avec 
beaucoup  de  ceremonie,  fie  de  tefinoignages 
de  rèFpeét  de  la  part  de  Fa  République  pour  le 
Roy  5 il  luy  dit , qu’il  eFperoit  que  les  diffé- 
rends , qui  eftoient  enn*e  quelques  particuliers 
des  deuxEftats,  n’altereroient  point  la  bonne 
amitié  , ôc  la  bonne  correFpondance,  qui  eftôit 
entre  la  France  , fie  l’Angleterre , qui  ne  s’ou- 
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felivoit  jamais  des  refpeéts  qu’elle  dcvoit  à fa  *6 s 4* 
Majefté,  ni  des  devoirs  de  bons  voifi  ns  : Qu’il  Unv * 
ne  doutoit  point  que  bien-toft  un  chacun  ne 
fiift  fatistait,  ayant  à Ton  départ  de  Londres 
laifîë  les  choies  en  très-bons  termes.  Ce  Refi- 
dent  luy  refpondit  avec  la  civilité  qu’il  devoit 
en  parlant  de  la  part  d’un  grand  Roy  , & luy 
dit  que  cette  fàtisfa&ion  eftoit  bien  à defirer 
pour  ailèurer  un  bon  voifinage  entre  la  Fran- 
ce , & l’Angleterre  , & que  fa  République 
trouverait  roufiours  fa  Majefté  difpofée  à faire 
ce  qu’elle  y pourrait  contribuer  j <5c  au  main- 
tien  d’une  parfaite  correfpondancc. 

On  ne  croyoit  pas  qu’il  y eut  encore  alor# 
de  Traité  fait  entre  l’Efpagne  l’Angleterre, 
&*Wieur  Lagersfeld  Envoyé  de  la  Reine  de 
Sueoc  à cette  République , qui  efteit  de  retour 
Tafteuroit  ainft mais  qu’il  ne  doutoit  point 

Î|u’il  n’y  en^ut  un  particulier  entre  le  Roy  d’E- 
jpagne , &.  la  penonne  de  Cromwel , £c  f» 
faûion. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  nouvelles  de  la 
rupture  du  Traité  entre  les  Anglois , & 1^ 
Hollandois , & que  ces  derniers  avoient  re- 
folu  de  faire  une  eftroite  alliance  avec  la  Fran- 
ce Contre  l’Angleterre.  La  Reine  de  Suede  au- 
rait bien  defiré  de  Ravoir  cc  que  la  France 
refoudroit  en  cette  rencontre  pour  fë  régler, 
die  s’en  declaraft  aux  Ambaftàdeursde  Daft- 
nemark , & de  Hollande , qui  la  prefloient 
tous  deux  de  fe  déclarer  en  leur  faveur. 

Il  arriva  en  c#  temps-là  un  Envoyé  de  Mo C 
covie  , pour  donner  pajrt  à lafUine  de  Suede  , 
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if  f4'd  c la  refolution  que  le  Grand  Duc  avoit  prife> 
Unv.  d’entreprendre  la  defïcnfc  des  Cofaqucs , à 
caufc  de  la  Religion  qu’ils  ont  commune  entre 
eux , 5c  de  delarer  la  guerre  à la  Pologne , 5c 
demanda  que  la  Suède  ne  l’affiftaft  point  en 
cette  guerre,  mais  favorilaft  les  Molcovites, 
& permit!  au  Grand  Duc  d’achcprer  en  Suède 
vingt  mille  moufquets  j On  ne  luy  fit  point 
de  refponfe,  particulièrement  fur  fes  deman- 
des , parce  que  l’on  avoit  advis  que  le  Roy  dç 
Pologne  envoyoit  aulfi  un  Ambaflàdeur  en 
cette  Cour  pour  demander  fecours  contre  les 
Mofcovites , 5c  onvouloit  entendre  lespropo- 
fîtions  qu’il  feroit. 

Mais  le  bruit*recommençant  à courrir  par 
tout,  que  la  Reine  de  Suede  vouloir  foaefi 

fouiller  du  Gouvernement,  ôc  en  revatir  le 
rince  fon  Coufin , le  Comte  de  Briennc  elcri- 
vit  au  ficurPicques  de  luy  marier  quelle* 
pauvoicntcftrelesraifonsqui  obligeoient  cet- 
te Princefle  à prendre  cette  rcfolution.  Ce  Re- 
ndent luy  eferivit  que  c’eftoienr  les  mefines 
qui  luy  en  avoient  fait  prendre  le  deflèin  il  y 
avoit  trois  ans,  lequel  alors  die  vouloit  exé- 
cuter, & qu’il  pouvoit  fc  fouvenir  qu’il  luy 
avoit  eferit  en  ce  temps-là,  qu’elle  avoit  efte 
fiipplié  par  ces  Sujets,  de  vouloir  continuer 
fôn  rc^ne , 5c  qu’elle  avoit  eu  la  bonté  de  luy 
dire , a luy  Reudent,  qu’elle  n’avoit  pas  tel- 
lement renoncé  à fondeflein,  de  fe  retirer  du 
Gouvernement , qu’il  ne  put  bien  arriver  un 
jour  qu’elle  le  mift  en  execution  s Ce  Miniftre 
eferivit  aulfi  que  ccttc  Princefle  luy.cn  avoit 

parle 
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parlé  depuis  quelques  jours, 5c  qu’elle  luy  avoit 
mefmc  dit , que  la  refolution  en  eftoit  main- 
tenant toute  prifè , ôe  que  dans  peu  de  mois 
elle  vivrait  entièrement , defehargée  des  affai- 
res , & qu’elle  ne  doutoitpas  que  le  Prince  fon 
Coufin  fuccedant  à fon  Euat,nc  fùccedaft  auflî 
à fès  inclinations , & qu’ainfi  la  France  ne  per- 
drait rien  en  changement.  La  Reine  de  Suède 
tefmoignoit  alors  tres-peu  d’inclination  à de- 
meurer en  Suede , & beaucoup  à vovager  en 
France,  & en  Italie,  & félon  toutes  les  appa- 
rences, ôc  le  mcfprisqu’ellefaifoitquafi  pu- 
bliquement de  cette  Nation  , elle  fc  retirait 
hors  du  Royaume  , & cette  Princeflè  l’aflèura 
que  le  fleur  Chanut  fçavoit  entièrement  fon 
deffein , & qu’elle  le  luy  avoit  defeouvert  à luy 
feul.  Le  fieur  Chanut  ayant  appris  cette  refb- 
lution  de  la  Reine,  cmt  eftre  obligé  de  luy 
eferire,  & luy  eferivit  la  lettre  fuivante. 


Lettre 

de  Monsieur  chanut 

A LA  REINE  DE  SUEDE. 

Tendant  que  le  bruit  qui  s*ejl  rejfpandu  par 
tout,  que  voflre  Majeft:  penfe  à Je  defehar - 
ger  du  Gouvernement  de  fon  Royaume,  exer- 
ce tous  les  difeours  des  hommes  , je  n*en 
fuis  parler  avec  ceux  qui  en  raifonnent 
en  indifferends , comme  d'un  problème  poli- 
tique* 
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* * s 4 . tique , ni  m'en  taire  devant  vo  (ire  Ma jefié  , dont 
iaw.  ie  yon  ymr  } & la  gloire  font  les  plus  précieux 
interefis  de  ma  joye  au  monde  j f avoué , Mada- 
me y la  foibleffe  de  mon  ame , c s*  je  V avoue  fans 
honte,  voyant  que  tous  les  autres , cr  ceux  prin- 
cipalement qui  font  profèflion  d,' honorer  voflre  j 

Majeflé  ne  penfent  qu’avec  fiqyeur  h un  deffeinfi 
extraordinaire  ,je Juù  faifi  d’étonnement  ,cr  de 
crainte , lorfque  je  me  repre fente  la  fuite  incer- 
taine d’une  fi  haute  refolution;  mai*  je  reviens 
de  mes  apprehenfions , cr  . je  me  raffermis  fur  ces 
deux  confiderations , l'une  que  voflre  Majeflé  fe 
connoift  ellt-mefme , çr  toutes  les  chofe s humai- 
nes plut  perfaitement  que  nom  ne  le  fl aurions 
comprendre  ; Vautre  que  je  fais , & je  le  fais , 
parce  que  voflre  Majeflé  me  Va  dit , quelle  fe 
laiffera  touftours  conduire  aux  mouvement  de  la 
Trovidence  Divine , qui  veille  fur  ceux  qui  fou- 
tnettent  leurs  confeils  pour  les  plier , les  tour- 

ner , en  forte  que  les  evenemens  en  f oient  toù jours 
heureux  j c’eft  Madame , ce  qui  m’ affleure  h l'ef- 
gard  de  voflre  Majeflé , que  je  regarde  fuie  en  ce 
changement,  qu’elle  médité  : car  de  ma  part  il 
tien  peut  arriver  en  la  dévotion , au  refpeft 
que  fdy  pour  elle  , ■ mes  obligations  font  pures , 
fans  temps , es*  fans  condition  , g?  il  ne peutarr 
river  de  diverf  té  , qu'aux  manières , dont  il plai-  i 
ra  h voflre  Majeflé  d’uflr  de  m on  obeiffance , qui 
ne  peut  ni  croiflre , ni  diminuer  en  \ele , cr  en  fi- 
delité. Je  fuü , 

M A D A M F , 

- De  voflre  Majejlf  y ' . 

1^:  très,  humble , très - obtiflant , & très - 
oblige  firviteur  , Clf  %A  N "VT. 

Le 
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i Le  Prince  ayant  eferit  à la  Reine  de  Suède  en 

i faveur  du  Comte  Magnus , elle  lui  fit  une  ré- 
i ponfc,  dont  l’on  pouvoit  connoiftre  de  quelle 
I façon  fà  Majefté  recevoit  les  bons  offices  qu’on 
! hu  vouloit  rendre  auprès  d’elle  î 

LETTRE 

| DE  LA  REINE  DE  SUEDE 

AU  PRINCE  CHARLES  PALATIN. 

MON  COUSIN.  La  part  que  vous  pre. 
ne\au  malheur  du  Grand  Treforierau - 
i gmente  ma  compafion  , cr  la  douleur 

i de  me  voir  réduite  en  V eftat  de  le  plaindre  feule- 
l . ment.  Je  vous  envoyé  la  relation  de  ce  qui  s’ejl 
paffe  dans  la  Confèrence  qu’il  eut  avec  Schleppen- 
i bach,  laquelle  vous  fera  voir , que  ce  qui  efl  arri • 
I vé  ejloit  inévitable , cr  qu’il  n'éfl  pas  en  mon 
i pouvoir  d’y  remedier , fay  porté  toute  la  confide • 

I ration  que  j'ay  dû  fur  l’interefl  que  nous  avons  en 
l fa  perfonne,  mais  la  juflice  ni  ordonnant  T oublier 
r je  luy  ay  obey  aveuglement , & fuis  fatisfaite  de 
ma  conduite , juge \ de  mes  fentimens par  la  lettre 
que  je  luy  ay  ejerite , en  refponfe  de  lafienne , &* 
i vous  les  trouverez  équitables',  vous  trouverez 
mefme  quily  va  de  vojlre  interefl  ; que  V affaire 
i fe  paffe  ainfi  : ^tu  refie , mon  Cou  fin  , je  vous  fuis 

i obligée  des  fentimens  refpeclueux  que  vous  me  té- 
moigne-^ dans  vojlre  lettre,  confervert^les  je  vous 
en  prie,  cr  foye ^ certain  que  vous  n’aurey  jamais 
fujet  de  regretter  de  les  avoir  eu  fi  conformes  h 
vojlre  devoir . le  fuis , 

MON  COUSIN, 

! Vojlre  très  afftihonnée  Coujine , (j H 7 \J STI  NE. 

ysi  Vpfal le  1 6 D cambre  i6jj. 

Ce* 
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* 6 J ■ *•  Cependant  ce  Comte  fupportoit  fa  di (grâce 

l*w.  avec  aflez  de  fermeté , il  fe  tenoit  toufiours  en 
la  Aiaifon  de  Ekelfon , la  Princeflè  fa  femme, 
& la  Conneftable  fa  merç  recevoient  de  temps 
en  temps  des  faveurs  de  la  Reine  nonobftant 
Ion  Banniflèment , & mefme  elle  leur  avoit  en- 
voyé leurs  Eftrefnes  au  premier  jour  de  l’an> 
mais  comme  on  Iuy  dit  que  ces  deux  Dames 
cftoient  inconfolables  de  la  difgrace  de  ceCom- 
tc , elle  dit , qu’elle  ne  eftonnoit  pas , puif- 

que  l’une  avoit  un  fils  indigne  d’elle , & l’autre 
tin  mary  qui  ne  la  meritoit  pas.  Le  Comte 
Eric  Oxenftiern  eftant  en  ce  temps-là  auprès 
de  la  Reine , dit  que  l’on  fàifoit  courir  le  brait 
à Stockolm  , que  le  Comte  Magnus  eftoit  ren- 
tré en  grâce  auprès  de  fa  Ma  jeft  é,  & qu’il  eftoit 
de  retour  à la  Cour  r & que  lé  Chancelier  fbn 
pere  avoit  dit  hautement,  que  l’on  ne  connoiA 
(bit  pdÊjjien  la  Reine,  qu’elle  n’eftoit  pas  per- 
- fonne  a changer  fi  promptement  : La  Reine 
receut  fort  biefl  ce  fentiment  du  Chancelier,  Sc 
dit  au  Comte  Eric  : Voftre  pere  ne  m’a  jamais 
plus  fenfiblement  obligée  qu’en  cette  rencon- 
tre , je  vous  prie  de  luy  dire. 

Mais  il  arriva  un  différend  en  la  Cour  de 
Suede  entre  le  Prince  Adolphe , & le  Comte 
de  Tôt,  celuy  ci  fit  appeller  ion  Alteflè  en  duel, 
& comme  ils  eftoient  allez  à quatre  lieues 
d’Upfàl  pour  fe  battre  , la  Reine  en  fut  avertie, 
& leur  envoya  incontinent  deux  Sénateurs 
pour  leur  faire  deffenfe  de  fe  battre,  & ordre  de 
revenir  à la  Cour , où  eftant  arrivez  fà  Majefté 
leur  dit , qu’elle  vouloit  qu’ils  s’aeçommodaf- 
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lent,  5c  commanda  au  Prince d’embrafler le  l6s^ 
Comte  de  Tôt;  ce  Prince  répondita  fa  Majefté,  lanv' 
que  fi  elle  le  luy  commandoit  abfolument , 
qu’il  le  feroit.  La  Reine  luy  dit , qu’elle  vou- 
loit  qu’ils  fiiflènt  bons  amis  : Le  Prince , qui 
pretendoitcftrel’offenfé,  & que  le  Comte  de 
Tôt  luy  deubt  fatisfa&ion  , voyant  que  la 
Reine  n’en  vouloit  point  entendre  parler , ôc 
fàvorifoit  le  Comte,  luy  bailla  là  main  avec 
allez  de  froideur , & dit  au  fortir  de  chez  la 
Reine,  qu'il  ne  fe  tencit  pas  bien  fatisfàit , 5c 
que  ce  qu’il  en  avoit  fait  eftoit  feulement  pour 
obeïr  à la  Reine  -,  mais  que  quelque  jour  le 
Comte  de  Tôt  luy  feroit  raifon.  V oyant  donc 
quelaCourne  luy  eftoit  pas  favorable , il  de- 
manda dés  le  loir  mèfme  permiffion  à la  Reine 
d’aller  à la  Campagne , ce  qu’elle  luy  accorda, 

5c  dés  le/lendemain, il  partit  d’1 7pfal,5c  fut  cou- 
cher chez  le  Marefchal  W rangel , & de  là  chez 
le  Comte  Magnus  à Ekclfon,  pour  palier  en 
Oenland  auprès  du  Prince  de  Suède  fon  frere. 

Tous  ces  embarras  de  la  Cour  n’empe- 
feherent  pas  la  Reine  de  Suede  de  faire  une 
partie  de  promenade  vers  les  Montagnes  de 
Cuivre.  On  difoit  qu’elle  devoit  partir  dans# 
deux  jours , mais  un  Gentilhomme  qui  arriva 
de  Nicoping  la  fit  changer  de  defiern*  il  luy 
donna.avis  que  la  Reine  fa  mere  eftoit  tom- 
bée malade  d’une  groftè  fièvre , dont  on  n’a- 
voit  pas  bonne  opinion,  5c  elle  refolut  de 
l’aller  voir  le  Dimanche  fuivant.  Pimentel  qui 
devoit  eftre  de  la  première  partie , ne  fut  pas 
de  celle- ci , parce  que  la  Reine  mere  avoit  une 

figran- 
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s 4 grande  avcrfion  pour  luy , qu’elle  ne  le  pou- 
laav.  y0it  fouffrir. 

Au  retour  de  la  Reine  de  Suede  l’Ambafîà- 
deur  d’Angleterre  ayant  receu  la  nouvelle  de  la 
proclamation  de  Cromwel  au  Gouvernement 

feneral  cfe  la  grande  Bretagne , 3c  d’Irlande, 
emanda  une  Audience  en  ceremonie  pour  en 
donner  part  à la  Reine  j enfuire  de  laquelle  il 
fît  faire  un  feu  de  joye  devant  fa  porte.  L’En- 
voyé' d’Efpagne , 8e  luy  fe  voyoient  fort  fou- 
vent  , 3c  quoy  que  celuy  là  fuft  en  grande  fa- 
veur à la  Cour , la  France  ne  devoit  rien  appré- 
hender de defavantageux pour hrs Alliez,  3c la 
Reine  s’eftoit  encore  déclarée  depuis  peu  à 
rAmbafîàdeur  de  Dannemark  , 8c  à l’En- 
* voyé  de  Hollande , qu’elle  ne  traiteroit  rien 
avec  l’Anglois  à leur  préjudice,  5c  qu’elle  vou- 
loit  demeurer  neutre  en  cette  guerre. 

Le  fieurV]anBeuningen  Envoyé  deHollandc 
fc  plaignit  à la  Reine,  que  les  Anglois  avoient 
amène  quelques  prifes  qu’ils  avoient  faites  fur 
eux  à Gottembourg  , 3c  qu’ils  tenoient  des 
Vaiflèaux  de  guerre  à l’embouchure  du  Port, 
#pour  prendre^eurs  Marchands , qui  y entroient 
3c  fortoient , 3c  remontra  que  ce  procédé  eftoit 
contraire  au  Traité  d’alliance , qui  eftoit  entre 
la  Suede , 8c  la  Hollande , 3c  mefme  contre  la 
neutralité , que  fa  Majefté  difoit , qu’elle  vou- 
loir inviolablement  garder  en  cette  guerre.  La 
Reine  luy  promift  de  donner  fatisfaftion  fur  ce 
point,  ôc  Van  Beuningendefira  que  cefuft  par 
un  eferit  authentique , afin  qu’il  le  put  envoyer 
.à  Gottembourg , 3c  en  Hollande  pour  le  faire 

voir 
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voiratix  Marchands,  qui  y trafiquèrent , afin 
de  les  rafleurer,  & de  leur  donner  fujet  de  lAnv‘ 
continuer  le  Commerce  avec  Gottembourg, 
qui  fouffriroit  beaucoup  fi  les  Hollandois  s’ab- 
ftenoientd’y  porter  leurs  Marchandifes,  ôc  fi 
on  attiroit  la  guerre  fur  ces  coftes-là.  Celafe- 
roit  infailliblement  arrivé  fi  les  Anglois  avoient 
eu  la  liberté  de  retirer  leurs  Vailfeaux  de  guer- 
re^ leurs  prifes  dans  le  Port  de  Gottembourg. 
L’Envoyé  de  Hollande  preflbit  fort  cet  Efcrit, 
parce  qu’il  efperoit  de  connoiftre  par  là,  qu’el- 
les eftoient  en  effet  les  véritables  intentions  de 
la  Reine,  & des  Suédois. 

Alors  la  Reine  de  Suede  tefmoigna  au  Refi-  /*/*• 
dent  de  France  qu’elle  eftoit  fort  en  peine  d’un  *ev9m 
bruit  qui  epuroit  : car  on  luy  avoit  fait  enten- 
dre que  le  Comte  de  Harcourt  avoit  traité 
avec  l’Empereur  , ôc  que  Philifbourg  eftoit 
dans  fà  dépendance,  ce  qui  luy  faifoit beau- 
coup de  peine  : Ce  Refident,  pour  la  remettre 
luy  dit , qu’il  eftoit  vray  que  quelques  Offtriers 
de  la  Garnifon  de  cette  Place  avoient  tefmoi- 
gné  de  l’attachement  au  fervice  de  ce  Comte , 
mais  que  la  Garnifon  les  avoit  mis  dehors , \ 5c 
que  la  Place  eftoit  dans  l’obeiftànce  du  Roy , 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  le  Comte 
de  Harcourt  fe  fuft  oublié  jufques-là,  veules 

Rands  attachemens  qu’il  avoit  en  France,  que 
îffairc  de  Philifbourg  leferoit  rentrer  en  luy- 
mefme , Ôc  luy  ofteroit  une  partie  de  la  con- 
fiance qu  'il  auroit  pu  prendre  fur  la  Garnifon 
de  Brifac,  ôc  que  l’approche  du  Maréchal  de 
la  Peité  S cimeterre  ayee  une  puiffante  armée , 

l’an- 
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*ff4  l’empefcheroit , s’il  cftoit  capable  de  prendre 
****•  une  telle  refolution , de  ne  la  pas  mettre  en 
cfFet. 

Mais  comme  cc  Refidcnt  fe  trouva  quelques 
jours  apres  chez  l’Ambafladeur  d’Angleterre, 

3ui  eftoit  un  peu  indifpofe , Pimentel  Envoyé 
’Efpagne  y vint  (ans  y avoir  envoyé  aupara- 
vant , ôc  quand  il  fut  dans  l’antichambre , on 
advertit  le  fieur  Vitelocz  Ambaflàdeur,  qu’il 
Venoit  pour  le  voir  ; alors  fè  tournant  vers  cc 
Refident , il  le  pria  de  luy  permettre  qu’il  le  fit 
entrer,  6c  fccut  cc  qu’il  luy  vouloir  dire  : Vi- 
telocz fut  à la  porte  de  fà  chambre  le  recevoir  ; 
Pimentel  fàlua  le  Refident  de  France , ôc  ce 
Refidcnt  l’ayant  auffi  falüé,  il  fè  remift  en  fa 
' Place,  ôc  le  fieur  Vitelocz  donqa la fienneà 
Pimentel , & prift  un  autre  fiege  auprès  d’eux. 
On  difeoumt  l’efpace  d’une  demie  heure  de 
plufieurs  choies  indifférentes , & auffi-toft  que 
trois  heures  ionnerent,  cc  Refident  fè  retira, 
parte  que  le  Chancelier  luy  avoit  donné  affi- 
gnation  à cette  heurc-là,  mais  avant  que  de 
partir , ils  fè  firent  des  complimens  les  uns  aux 
autres  tels  que  la  bien-fèance , & Phonneftetc 
pouvoit  permettre  à des  Mi  ni  lires  de  Princes 
Ennemis. 

On  eftoit  cependant  dans  l’impatience  en 
Suède,  de  fçavoir  à quoy  enfin  aboutirait  la 
Négociation  des  Députez  des  Eftats.Generaux 
à Londres , plufieurs  croyoient  qu’ils  fèroicnt 
la  Paix  5 ce  n’eftoit  pas  neantmoi ns  l’opinion 
de  la  Reine , ni  de  l’ Ambaflàdeur  Vitelocz,  6c 
on  fouhaitoit,  fi  cllcfe  fàifbit,  que  la  France 

y fuft 
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y fiift  comprife,  parce  qu’autrement  ilnefe 
pouvoit  que  la  Navigation  n’en  demeurai!;  Fevr- 
troublée , & que  les  Hollandois  , Danois  , 8c . 
Suédois  n’en  fouftriflènt. 

Pendant  que  la  Reine  eftoit  allée  voir  (à  me- 
re  , qui  eftoit  malade  à Nicoping , toute  la 
Cour  eftant  demeurée  à Upfal , parce  qu’elle 
nemenaavec  elle  que  le  Comte  de  Tôt , ôcle 
fïeur  de  Steinbcrg , elle  prift  occafion  d’aller  à 
Ekelfon  voir  le  Comte  Magnus , le  Marefchal 
Wrangel  y mena  fa  femme  voir  la  Princefle  ; 
le  Prince  Adolphe  s’y  trouva  aufït , l’on  s’y  , 
réjoüit  fort , & tout  le  monde  ne  fe  prellà  pas 
de  retourner,  parce  que  l’on  croyoit  que  la 
Reine  ferait  du  moins  fept  ou  huit  jours  en  fon 
voyage  ; mais  elle  revint  quatre  jours  apres  à 
Upfal,  quoy  que  cette  Ville  fuft  efloignée  de 
Nicoping  de  cent  lieues  Françoifes,  ôc  qu’elle 
eut  demeuré  un  jour  entier  auprès  de  la  Reine 
fa  mere.  Ce  bruit  du  retour  de  la  Reine  eftant 
pafle  à Ekelfon , chacun  retourna  à Upfal , 8c 
il  n’y  eut  que  le  Prince  Adolphe  qui  y demeura 
huit  jours,  8c  de  la  paflà  à Vaftene  pour  fè 
rendre  en  Pille  d’OenJand  auprès  du  Prince  de  * 
Sùede  fon  frere , le  Marefchal  W rangel  eftant 
allé  au  Chafteau,  la  Reine  luy  demanda  de- 
vant toute  la  Cour  d’où  il  venoit  : Il  répondit 
à fa  Majefté  qu’il  venoit  de  vpirle  Comte  Ma- 
gnus  j la  Reine  luy  repartit  : Qu’y  eftiez-vous 
allé  faire?  Je  l’eftois  allé  viflter,  répondit  le 
Marefchal , comme  plufieurs  autres  perfomtes 
de  la  Cour , & entre  autresde  Prince  Adolphe. 

Ne  fçavez  vous  pas,  luy  répliqua  fa  Majeftc, 
Tome  IIL  N que 
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1*54  que  le  Comte  Magnus eft  mon  Ennemi  ? Pour 
ftv-  le  Prince  Adolphe  c’eft  un  jeune  homme,  qui 
cftoit  allé  manger  des  confitures  chez  fa  foeur  5 
mais  pour  vous  qui  avez  une  charge  conflde- 
rablc  dans  mon  Eftat,  vous  vous  en  deviez  ab- 
ftenir,  8c  n’y  pas  aller.  Je  vous  le  pardonne 
pour  cette  fois. 

Le  Comte  Magnus  eferivit  enfuite  une  let- 
tre fortfoumife  au  Chancelier-,  pour  le  prier 
de  lui  donner  confeil  en  l’eftat  prêtent  de  tes 
affaires , & où  il  le  faifoit  reflouvenir  de  la  priè- 
re que  feule  Conneftable  fon  pere  lui  avoit  fai- 
te en  mourant , de  vouloir  avoir  de  foin  de  fa 
famille,  8c  de  tenir  Heu  de  pere  à les  en  fans  , 8c 
de  les  afîifter  de  fes  bons  conteils,  quaqdils 
l’en  requereroient , mais  le  Chancelier  fe  fou- 
venant  que  le  Comte  Magnus  avoit  autrefois- 
dit  de  lui,  qu’il  radotoit , qu*il  eftoit  rentré  en 
enfance,  8c  qu’il  n’eftoit  plus  capable  de  don- 
ner aucun  conteil , te  tervit  adroitement  de  ee 
mefme  langage  dansfareponfèpours’éxcufcr 
de  lui  en  donner  ; il  lui  fit  neantmoins  enten- 
dre que  s’il  l’cuft  confùltc  avant  que  de  rien 
faire , il  lui  auroit  pû  donner  de  fàlutaires  avis, 
8c  qu’en  l’eftar  où  eftoient  les  chotes,  il  ne  pou- 
voit  que  plaindre  fon  malheur. 

Cependant  lé  Comte  Magnus  fut  à Stoc-/ 
kolm , où  il  rencontra  le  Sénateur  Benfchut , 
avec  lequel  il  eut  de  grandes  conférences,  quoy 
qu’aunaravant  ils  fuflènt  aflezmal  entemble , 
8c  ils  fe  promitent  l’un,  8c  l’autre  amitié.  Au 
efme  remp  s le  ficur  de  Schleppenbach  fit 
un  voyage  en  Oenlund  pour  voirie  Prince  par 

or- 
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ordre  de  la  Reine , duquel  il  futtres-bien  receu*  r*s*- 
mais  ce  Prince  eferivit  au  Comte  Magnus  fon  bevr- 
beau-frere , qu’il  nef  e de  voit  pas  battre  contre 
Schleppcnbach , ôc  que  s’il  le  fàifoit , qu’il  le 
m defavoueroit  pour  fon  parent  ; toutefois  la 
• Reine  perfi droit  à vouloir  qu’il  fe  batte,  ôc  di- 
foit , qu’il  n’y  avoit  d’autre  voye  pour  reparer 
fon  honneur , de  hazard  un  des  domeftiques 
de  ce  Comte  s'eftantence  temps-là  rencontré 
à la  Cour , la  Reine  lui  demanda  ce  que  fai- 
(oit  fon  Maiftre , il  lui  dit  qu’il  cftoit  fort  cha- 
grin , ôc  fort  trille  : Elle  lui  repartit  ï Ne 
veut-il  point  fe  battre  ? Je  ne  le  croy  pas  , 
Madame , lui  répondit-il.  Sa  Majefté  s’elcria, 
ha  le  lafehe!  ah  le  poltron*  Le  Comte  Ma- 
gnus, ladernierefois  qu’il  avoit  elle  àStoc- 
kolm  , demanda  à un  de  fes  amis  ce  que  l’on 
y difoit  de  là  dilgrace , il  lui  répondit , que 
l’on  n’en  parloit  quali  plus  : Et  qu’en  a-t’on 
dit  au  commencement  ? lui  demanda  t’il,  m’a- 
t-on  plaint  ï 11  lui  répondit  franchement  que 
non , ôc  que  fort  peu  de  perfonnes  l’avoient 
regretté. 

On  attendoir  avec  impatience  ce  que  dc- 
viendroit  la  convocation  que  l’on  avoit  laite 
du  Sénat  au  dernier  du  mois  pâlie  , ôc  cepen- 
dant le  Chancelier  failoit  ce  qu’il  pouvoit  au- 
près de  la  Reine , pour  la  détourner  de  la  rclo- 
îution  qu’elle  avoit  prife  derechef  de  quitter 
entièrement  le  Gouvernement  j mais  il  y avan- 
çoitpeu,  fa  Majefté tenoit ferme,  ôcparroif- 
loit  inflexible  cette  fécondé  fois.  L’Ambalîà- 
deur  de  Dannemark  cftant  un  jour  auprès  - 

N z d’elle. 
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d’elle,  elle  lui  parla  de  (on  defïèin , Ôc  lui  dit, 
qir’ayant  confiaeré  qu’apres  (à  demiftïon]  du 
Gouvernement  de  l’Eftat , & mefme  apres 
fa  fortie  de  Suede  , les  affaires  y pourraient 
changer  de  face,  elle  avoit  penfé  qu’il eftoit  « 
du  fervicc  du  Roy  de  Dannemark  fon  Mai- 
ftre, de  ne  pas  laiflèr  le  Grand  Maiftre  Ulfeld 
en  Suede  , mais  de  l’obliger  à fe  retirer  en 
quelque  lieu  non  fufpeft , ou  il  plairait  au  Roy 
(on  Maiftre,  (oit  à Vienne  , foit  à Venife, 
ou  à Paris-,  qu’elle  fepromettoitdele  porter 
à cette  refolution  , s’il  plaifoit  à là  Majefté 
Danoife  de  lui  rendre  libre  la  jouiflànce  de 
tous  fes  biens , & d’avoir  auprès  de  lui  ceux 
de  fes  enfaas  qu’il  voudrait , laiflànt  les  autres 
en  Dannemark,  Sc  meftne  s’il  eftoit  necef- 
faire , qu’il  lui  ferait  une  fôumiflion  par  eferit, 
telle  qu’il  lui  plairait , pourveu  que  ce  fuft 
fans  baflèflèj  qu’elle  le  prioit,  lui  Ambafla- 
deur  , de  faire  fçnvoir  à fi  Majefté  Danoife 
tout  ce  difeours , & qu’elle  fe  tiendrait  fort 
obligée  , s’il  lui  plaifoit  , d’accorder  au 
fîeur  Ulfeld  ce  qu’elle  lui  demandoit  en  fa  fa- 
veur. 

Le  Roy  de  Dannemark  eferivit  à fon  Am- 
bafladeur  une  grande  lettre  , pour  faire  Ra- 
voir à la  Reine  de  Suede  fa  réponfè  là-defiûs , 
& mefme  de  la  lui  montrer,  fi  elle  le  defiroit , 
il  tefrooignoit  avoir  une  inclination  tres-par- 
ticuliere  à obliger  (à  Majefté , & qu’il  avoit  un 
extrême  regret  de  ne  le  pouvoir  faire  au  fu  jet 
du  grand  Maiftre  Ulfeld  , dont  la  conduite 
avoit  efté  telle  depuis  qu’il  eftoit  parvenu  à la 
» Cou- 
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Couronne  ; que  s’il  plaifoit  à la  Reine  delà  tSs* 
bien  confidfrer,  il  efperoitqu’elle  le  jugeroit 
indigne  de  fa  recommandation , ôc  qu’elle  em- 
ployoit  Tes  offices  pour  un  fujet',  qui  ^voit  per- 
du tout  refpeft  pour  Ton  Prince , qui  eftoit  for- 
ti  de  Ton  Eftat  fans  fa  permiffion , qui  avoit 
fait  imprimer  en  toutes  fortes  de  Langues  des 
libelles  diffamatoires  contre  lui , ôc  contre  fon 
Eftat , qui  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour 
deferier  fon  Gouvernement , ôc  qui  ayant  efté 
cité  pour  rendre  compte  de  fon  adminifl^tion 
avoit  bien  eu  l’infolencc  de  faire  prefenter  au 
Sénat  un  libel  tres-injurieux  àlaMajefté  Ro- 
yale ; que  jufqu’  alors  il  lui  avoit  laiflé  la  jouïf- 
fancc  libre  de  fon  revenu, mais  que  cette  action 
infolente  l’avoit  obligé  à le  mettre  en  fequeftre, 
penfant  que  par  là  il  le  feroit  rentrer  en  luy 
mefme-,  ôc  qu’il  reconnoiftroit  fa  faute  ; mais 
au  contraire  il  en  avoit  paru  plus  animé , ôc 
infolent.  Qu’il  vouloit  bien  faire  fçavôirà-la 
Reine  une  lafeheté  qu’il  avoit  faite,  qui  eftojit 
fans  exemple  , Ôc  qui  meritoit  que  tous  les 
hommes  l’euftènt  en  horreur,  & en  exécra- 
tion ; Que  le  malheur  du  Roy  d’Angleterre 
l’ayant  touché , il  avoit  ordonné  au  fleur  (II-  • 
feld  , qui  eftoit  alors  Ambaftàdeur  en  Hollan- 
de , de  faire  tenir  à ce  Roy  vingt-quatre  mille 
rifchedales,  qu’à  fon  retour  de  Hollande  ils’e- 
ftoit  allouer  cette  fomme  dans  fes  comptes 
comme  l’ayant  payée,  ôc  produifît  la  quittance 
du  Marchand  qui  en  avoit , à ce  qu’il  difoît  fait 
la  remife  : Cependant  qu’ayant  voulu  Ra- 
voir de  l’AmbafTadeur  du  Roy  de  la  Grand 
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>*  14.  Bretagne  s’il  eftoit  vray , que  le  Roy  fon  Mai- 
Fèvr.  ftreeutreceu,  ôt  touché  cette  fomme,  parce 
qu’il  n’en  avoit  rien  fait  tefmoigner  au  Roy  de 
Dannemark  j cet  Ambaffadeur  en  avoit  eferit 
au  Roy*  fon  Maiftre,  qui  luy  manda  qu’il  ne 
Ravoir  ce  que  c’eftoit , qu’il  n’en  avoit  jamais 
oiii  parler,  & que  l’on  pouvoit  bien  croire  que 
s’il  avoit  receu  une  telle  afliftanceduRoy  de 
Dannemark , il  n’auroit  pas  manque  de  l’en 
faire  remercier  de  (a  part  : Que  cet  Ambafla» 
deu^n  partant  de  Coppenhagen  avoit  laifle 
cetteatteftation  par  eferit , qu’il  avoit  fignée 
de  fâ  main  pour  plus  grande  aflèurance  de  (oa 
dire,  en  attendant  que  le  Roy  fon Maiftre en 
eut  luy  mefme  eferit  au  Roy  de  Dannemark. 
Il  envoya  la  copie  de  cet  eferit  à (on  Ambaflà-* 
deur  à Stockolm  pour  la  faire  voir  à la  Reine, 
ne  pouvant  croire  qu’apres  une  a&ion  fi  noire, 
fit  li  deteftable  du  fleur  Ulfeld , fa  Majefté  Sue- 
fdoife  vouluft  l’honorer  plus  long-temps  de  fit 
proteftion , ni  employer  fes  bons  offices  , ni 
parler  pour  luy.  ^ 

L’Ambaflàdeur  de  Dannemark  fit  tout  ce 
difeours  à la  Reine  en  fe  promenant  avec  elle 
dans  fon  cabinet  > ôc  cette  Princeffe  fè  tournant 
brufquement  vers  luy , luy  dit,  d’un  ton  aigres 
Eft-ce  donc  que  le  Grand  Maiftre  Ulfeld  n’aura 
pas  fes  biens?  Cet Ambafïàdeur  luy  repartit 
doucement , Le! Roy  mon  Maiftre  en  fait  juge 
voftre  Majefté  , il  apres  un  telle  perfidie , il  efP 
digne  d’aucune  grâce.  La  Reine  luy  répondit, 
Ulfeld  eft  honnefte  homme , je  le  connois  tres- 
fcicn , il  n’eft  pas  capable  de  faire  une  lafeheté; 

* s’il 
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s’il  dit  qu’il  a paye  vingt-quatre  mille  rifeheda-  j6s4* 
les  au  Roy  d’Angleterre,  je  le  croy,  ôe  fi  le  f*vn 
Roy  d’Angleterre  dit  le  contraire  il  en  à-menti* 

& quand  douze  Roys  comme  le  Roy  d’Angle- 
terre le  foûtiendroient , je  dirais  qu’ils  en  au- 
raient tous  douze  menti.  O bien , puifque  le 
Roy  de  Dannemark  ne  veut  pas  efeouter  ma 
priere  en  faveur  Ulfeld  , ni  luy  rendre  les  biens, 
je  l’en  fatisferay  en  forte  d’ailleurs  , qu’il  aura 
tout  fujet  de  ne  les  point  regretter.  Je  ne  prie- 
ray  plus  le  Roy  de  Dannemark  de  quoy  que  ce 
loir.  L’Ambaflàdeur  de  Dannemark  ne  s’e- 
ftonna  point  de  cedifcours,  au  contraire,  il 
refpondit  à la  Reine  d’un  tort  afleuré , qii’eile 
pouvoit  donner  à Ulfeld  la  moitié  de  fon  Ro- 
yaume fi  elle  vouloit,  fans  que  fon  Maiftre  y 
trouvai!  à redire  , quoy  qu’il  tint  le  Grand 
Maiftre  Ulfeld  pour  le  plus  lafehe , & le  plus 
perfide  de  tous  leshomfnes. 

Apres  que  cet  Ambaflàdeur  fè  fùft  retird , 
la  Reine  de  Suede  fut  fort  en  peine  de  ce  que 
deviendrait  le  Grand  Maiftre  Ulfeld,  elle  fça- 
voit  que  le  Prince  de  Suede  ne  l’aimoit  point, 
ôc  qu’il  avoit  toufiours  blafmé , &.  blafmoit 
encore  hautement  toute  fa  conduite. 

Mais  la  nouvelle  cftant  venue  de  la  Paix  en- 
tre l’Angleterre,&la  Hollande,la  Reine  de  Suè- 
de fit  donner  auffi-toft.au  fieur  Vanbeuning  - 
en  Envoyé  de  Hollande,  l’eferit  qu’il  y avoit 
fi  long-temps  qu’il  demandoit  pour  la  feurctc 
l’entree,  & fortie  du  Port  de  Gottcmbourg , 
pour  les  Vaiflèaux  Hollandois  qui  y trafi- 
quoient , & que  l’on  avoit  toufiours  différé  de 
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jSs4-  lui  donner  pour  complaire  aux  Anglois  ; mais 
ïevr-  voyant  la  difficulté  que  cette  République  fai- 
foitde  comprendre  la  France  dans  ce  Traité  de 
Paix , elle  en  parla  au  fleur  Picques , qui  la  pria 
de  faire  connoiftre  à l’Ambafladeur  d’Angle- 
terre , qui  eftoit  en  fa  Cour , i’eftroite  union 
qui  eftoit  entre  les  deux  Couronnes , ôc  qu’ils 
ne  pouvoient  eftre  âmis  de  l’une , s’ils  ne  l’e- 
ftoient  de  l’autre  ; elle  receut  fort  bien  cette 
prière , ôc  lui  promift  au’elle  en  parleroit  au 
fieur  Vitclock  Ambaflàaeur  d’Angleterre , ôc 
qu’en  cette  rencontre  elle  rend  roi t à la  France 
tous  les  offices  poffiblcss  de  quoy  il  pouvoit 
aflèurerle  Roy. 

Environ  le  2 5 de  Février  la  Reine  ayant  fait 
afïèmbler le  Sénat,  elle  lui  déclara  larefolu- 
tion  qu’elle  avoit  prife  de  quitter  entièrement 
le  Gouvernement  de  l’Eftat,  ôc  pour  les  pré- 
venir, ôc  leur  ofter  toute  efptrance , ôc  penfee 
de  la  pouv  oir  détourner  de  ce  deflèin , elle  leur 
dit , qu’elle  ne  les  avoit  pas  fait  aflcmbler,  pour 
lui  demander  leurs  avis , mais  pour  leur  décla- 
rer fa  volonté , à laquelle  ils  dévoient  fe  con- 
* former.  Le  Chancelier  ne  laifïa  pas  pourtant 
de  lui  remontrer  lesinconveniensqui  cftoient 
à craindre  de  l’effet  d’une  femblablc  refolu- 
tion,  ôc  il  fit  un  difeours  fort  éloquent  pour 
l’efmouvoirj  mais  elle  fit  connoiftre  qu’elle" 
eftoit  inflexible,  ôc  que  fi  elle  s’eftoit  laifle 
vaincre  il  y avoit  deux  ans  à leurs  prière»,  ils 
ne  dévoient  pas  efperér  d’elle  alors  la  mefixie 
chofc,  que  c’eftoit  une  refolution  prife , dont 
elle  ne  Te  départiroit  point , , ôc  qu’ils  dévoient, 
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feulement  penfèr  aux  moyens  de  le  faire  re- 
üflîr:  Elle  leur  dit,  qu’elle  defiroit  fe  referver 
deux  cens  mille#rifchedales  de  revenu  fur  des 
fonds  aflèurez , 6c  inaliénables , pour  fa  fubfi- 
ftance,  & l’entretien  de  fa  perfonne.  On  par- 
tait du  Gouvernement  de  Gottembourg  qu’el- 
le a voit  déjà , de  ccluidePomeranie,  5c  des 
Iflcs  de  Oenland , ScGotland qui  cftoient 
au  Prince  de  Suède.  Le  Sénat  trouvoit  de  gran- 
des difficultez  à lui  accorder  Gottembourg , 
5c  difoit  que  cela  eftoit  contraire  aux  conftitu- 
tions  du  Royaume,  & qu’ils  nepouvoienty 
confèntir.  On  fàifoit  encore  plus  de  confidera- 
tion  fur  ce  que  la  Reine  s’eftant  retirée  du  Gou- 
vernement, il  lui  pourroit  prendre  envie  de  fc 
marier , ce  qui  cauferoit  de  grands  malheurs  à 
l’Eftat , 5c  ferait  une  fcmence  d’horribles  divi- 
sons dans  leRoyaumej  Qu’il  faloit  donc  qu’el- 
le fit  un  aéte  folennel , par  lequel  elle  renonçait 
pour  jamais  au  mariage,Se  qu’elle defehargeaft 
fes  Sujets  du  ferment  de  fidelité  , dont  ils  lui 
citaient  tenus , ôc  obligez  ; mais  on  ne  cro- 
yoit  pas  encore  que  cela  fut  allez  fort  pour  la 
détourner  du  mariage , fi  l’envie  luy  en  venoir* 

La  Reine  eferivit  au  Prince  de  Suede  d’aller 
à Nicoping , où  elle  fe  rendrait,  pour  s’abou- 
cher avec  lui , 5c  faciliter  les  voyes , ôc  trouver 
les  moyens d’executer  cette  grande  affaire,  a- 
pres  quoy  les  Eftats  Generaux  fc  dévoient  af- 
tcmbler , pour  y mettre  la  derniere  main , 6c 
approuver  , ôc  authorifer  tout  ce  qui  avoitefte 
fait , Ôc  arrefté. 

La  Reine  de  Sue#  ayant  voulu  feavoir  du 
• " ' N 5 Refi- 
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jts4-  Rcfident  de  France  quel  (intiment  avoit.  le 
F ivr.  Cardinal  Mazarini  far  l’cfloignement  du  Com- 
te Magnus  ; ce  Miniftre  cruf  ne  le  pouvoir 
mieux  faire  qu’en  îuy  lifant  les  propres  termes 
avec  lefquels  cette  Eminence  s’expliquoit  dans 
une  lettre  qu’elle  luy  en  avoit  eferite  s elle  eu 
entendit  la  icfture  avec  beaucoup  d’attention, 
& de  fatisfa&ion,  & elle  fat  fort  touchée  dii 
jugement  que  cette  Eminence  faifoit  de  la  let- 
tre qu’elle  avoit  eferite  à ce  Comte,ellc  le  char- 

fea  d’aflèurer  cette  Eminence  qu’elle  luy  eftoit 
ien  obligée  d’avoir  de  fi  favorables  fantimens 
de  ce  qu’elle  avoit  fait , qu’elle  eftimoit  fi  fort 
fon  jugement , qu’elle  y foumettroit  toufiours 
toutes  Ces  allions. 

Plufieurs  penfoient  qu’elle  nes’eftoit  portée- 
à traiter  le  Comte  Magnus  de  la  façon  qu’elle 
avoit  fait,  que  pour  complaire  au  Prince  de 
Suede  , qui  nonobftant  les  grandes  demon- 
ftrations  d’amkié  qu’il  luy  faifoit,  nel’aimoit 
point  du  tout , & que  ce  Prince  avoit  defiré  de 
la  Reine,  qu’elle  l’efloignaft  de  la  Cour,  8c 
des  affaires , en  forte  que  ce  faft  fans  efperance 
de  retour  quand  il  acceptcroit  le  Gouverne- 
ment, depeur  quelesprieres,  les  larmes,  & 
ta  confideration  de  fa  fœur , qui  eftoit  femme 
du  Comte  Magnus,  ne  l’empefehaflènt  de  luy 
faire  un  pareil  traitement , 8c  les  parens  , & les 
amis  de  ce  Comte  defefperoient  prefque  de  fon 
reftabliflèmeut,  quelque  changement  qui  ar- 
rivait: Ce  qui  les  confïrmoit  dans  cette  opi- 
nion eftoit  que  le  fieur  Schleppenbach  eftoit 
fort  earreffe  de  ce  P rinçai  & que  la  Reine  fa 
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fervoit  de  lui  auprès  du  Prince  dans  l’affaire  *^S4. 
prefente  de  fà  demiflïon  du  Gouvernement  en  *'vr' 
fa  faveur.  Le  Prince  n’approuva  point  le  vo- 
yage que  fon  ffere  le  Prince  Adolphe  avoit  fait 
auprès  du  Comte  Magnus  fans  la  permiflion  de 
la  Reine,  & il  luy  avoit  fait  connoiftre  qu’il 
n’en  devoit  pas  ufer  ainfi. 

La  rcfolution  que  la  Reine  de  Suede  avoit 
prife  de  fe  démettre  abfolumènt  du  Gouver- 
nement ayant  fait  bruit  par  toute  l’Europe , le 
fleur  Chanut , qui  eftoit  alors  Ambaflàdeur 
pour  le  Roy  en  Hollande , crut  apres  tous  les 
bons  traitemens  qu’il  avoit  receus  de  cette 
Princeflc,  eftre  obligé  de  luy  •eferire  pour  la 
dernierc  fois  fès  fetltimens.  Quand  le  fieur 
Picques  luy  rendit  cette  lettre  , elle  luy  dit, 
qu’elle  avoit  bien  de  l’obligation  à cet  Am- 
baflàdeur , de  luy  dire  fi  franchement  ce  qu’il 
penfoit  fur  la  rcfolution,  qu’elle  eftoit  bien  ai- 
lé qu’il  luy  donnât  occafion  de  luy  en  parler, 
de  luy  dire  les  raifons  qui  l’avoient  portée  à ce 
deflèin , afin  qu’il  put  la  juftifier  auprès  de 
plufieurs  perfonnesen  Hollande , qui  ne  man- 
queraient pas  fans  doute  de  la  blafmer  d’une 
telle  refolutioa  J’ay  crû  à propos  d’inferer  en 
ce  récit  la  lettre  aue  cet  Ambafladeur  eferivit  à 
cette  Princeflc,  afin  que  comme  elle  avoit  pro- 
mis d’y  faire  réponfc , l’on  pût  mieux  juger  de» 
fentimensderun,  & de  l’autre. 
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' Lettre 


DE  MONSIEUR  CHANUT 


A LA  REINE  DÉ  SUEDE. 


jyl-AV  *A ME, 

La  lettre  que  vojlre  Majejlé  s'ejl  donnée  la  pei- 
ne de  m'eferire  de  Feflros  m'a  fur  pris  d’une  telle 
admiration , que  de  long-temps  je  ne  [eray  ca- 
pable d'y  refpondre  avec  la  liberté , que  vojlre 
Majejlé  a toufipurs  permife  h [es  ferviteurs , tout 
y eft  grand , majejlueux , il  ny  a rien  en  par- 

ticulier , qui  ne  force  mon  efprit  a y donner  fort 
confentement  j mais  quand  je  me  trouvé  à la  fin 
tranfporté  fi  loin  de  la  route  ordinaire  des  fienti- 
mens  communs  , je  retournerois  volontiers  fur 
mes  pas  pour  reconnoijlre  fi  je  ne  me  fuis  point  dé- 
tourné : C'ejl  ma  foibleffe , Madame , que  vojlre 
Majejlé  n'a  pas  eu  feulement  la  bonté  de  difftmu- 
ler  en  cette  lettre  , dont  il  luy  a plù  de  m'honno- 
rer , mais  elle  m'a  voulu  rendre  complice  de  la 
hauteur  de  fes  penfées.  Je  parle  ainfî,  parce  que 
le  monde  tient  pour  des  deffaux  les  vertus  qu'il  ne 
tonnoijl  pas , comme  pour  des  offenfes  lesbien- 
faits  quil  ne  peut  connoijlre*.  le  ne  refit  fer  ois 
pas  d'ejlre  chargé  de  quelque  part  de  cette  illujlre 
accufation  en  la  plus  célébré  caufe  que  le  monde 
ait  jamais  examiné , s'il  efloitvray  que  je  me- 
ritajje  cette  gloire  $ mis  vojlre  Majejlé  fiait , 
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que  je  n’ay  ejlé  que  le  [peBateur  , elle  recon-  l6s*~ 
noift  que  fay  bien  o\è  devant  elle  [obtenir  le  par*  Fevr‘ 
ty  des  opinions  vulgaires  , CP*  que  je  luy  ay 
fouvent  avobi  , que  fa  prefcncc,  CP*  [es  dif-  # 
cours  me  fai  [oient  voir  la  vertu  d’un  air  que  je 
navois  jamais  connu  , mon  [eul  partage  dans 
le  grand  dejfein  devoftre  Majefté,  qui  exercera 
le  jugement  de  toutes  les  Nations  , puifqu'elle 
veut  bien  que  l'on  j }ache , qu’elle  a eu  labSktè 
de  me  le  communiquer  , efl  de  tefmoigner  par 
tout  ou  je [eray  oïiy , que  la  première , CP*  la  plut 
forte  considération , qui  a porté  voflre  Majefté 
h former  cette  penfée  acftele  bien  de  [es  Sujets  , 
cp*  la  [eureté  de  [on  Eftat , en  prévenant  les  con- 
fufions  , cp*  les  partialité ^ difficiles  a éviter , 
apres  le  deceds  des  Princes  Souverains , qui  [ont 
con[tdere\.comme  les  derniers  de  la  Maijon  Ro~- 
yale  ; c’efl  le  motif  qu’il  plbt  h voflre  Majefté 
de  me  de  [couvrir  il  y a pris  de  fix  ans  , ayant 
l’honneur  de  fervir  le  Roy  auprès  d’elle  , CP* 
de  cette  première  caufe  jont  venues  en  fui- 
te les  refolutions  que  voflre  Majefté  a fait 
prendre  a [es  Eflats  , pour  l'eflabliffement  de 
Monsieur  le  Prince  de  Suede  , dont  la  pruden- 
ce, CP*  la  valeur  eftoient  h voflre  Majefté  des 
cautions  du  bon-heur  à advenir  de  [on  Royaume , . 

CP*  fai [oient  voir  a tout  le  monde,  qu'un  choix 
fi judicieux  ne  pouvoit  partir  que  de  l'aÊour  de 
voflre  Majefté  pour  [on  peuple  ; de  forte  que 
s'il  arrive  qu’elle  veuille  maintenant  jottit 
elle  mefme  du  plaifir  d’avoir  effeÏÏivement 
donné  une  Couronne  a Monfieur  le  Prince , CP* 
un  digne  Roy  h [es  bons  Sujets  > cftabliffant  en 
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xfs4-  fa  perfonne  un  Throfne  qui  ne  Je  pouvait  mieux 

fevr-  affermir  que  par  fa  propre  main  j il  n'y  a per- 
fonne qui  ne  puijfe  appercevoir  la  fuite  de  tout  ce 
grand  projet,  cr  qui  ne  doive  admirer  que  vo-  - 

* fire  Majeflé  ait  voulu  que  le  bien  public  regnafl 
plu*  absolument  fur  elle  , qu'elle  n'a  defîré 
de  regner  fur  fes  Sujets  -,  ce  coup  néanmoins 
ejl  fi  hardy , qu'il  ejlonnera  tous  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas , que  la  retraite , que  Voftre  Majeflé  fe 
préparé  eft  plus  grande  que  tous  les  Royaumes 
de  la  terre  , ep1  qu'elle  h dans  fon  ame 
des  trefors  inefpuijables  de  bon  - heur  , O* 
de  joye  ; c'eft  ce  que  je  voudrais  leur  pouvoir 
expliquer  avec  cette  force , er*  cette  lumière , qui 
éclate  en  celle  de  Voftre  Majefté , puifque  je 
ne  la  puis  donner  b perfonne  par  communica- 
tion , parce  qu'elle  m'y  h traité  pim  honno - 
rablement  que  je  ne  mérité  en  vérité.  Mais  bien 
que  je  ne  me puijfe  pas  faire  entendre  avec  cette  ' 

• vigueur , V effet  n'en  fera  pas  moindre  : car  la 
connoiffance  de  ces  chofes  toutes  divines , eft  un 
feu  que  chacun  ne  prend  pas  félon  la  gran- 
deur du  flambeau  qui  l'embrafe,  mais  bme fine 
qu'il  eft  capable  luy-mefme  de  leconcevoir,  de  for- 
te qu'avec  cette  petite  éteincelle,que  Dieu  m'a  fait 
U grâce  de  mettre  dans  mons  ame',  que  Voftre 
Majeflé  b reveillée , je  puis  allumer  de  grandes 
flammés  dans  Us  efprits  de  ceux  qui  font  nays  b 
brufler  de  ce  beau  feu  , (P  pour  les  autres 
la  lettre  mefrne  de  Voftre  Majtfte,  qui  eft  tou- 
te divine , ne  les  échauffer  oit  pas-,  je  ne  prends 
pas  garde  en  examinant  cecy  , que  Voftre  Ma- 
jtflé  ne  defire  point  de  nom  ces  fervicet  , o* 

qu'elle 
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qu'elle  s'efl  mis  du  deffus  de  tout  nos  jugement  ; tfs+ 
t»dis  fi  elle  ne  les  aggrée  pas  pour  elle , je  la  fup - f «w. 
plie  tres-humblement  qu'elle  me  les  permette  pour 
nta  fatisfaâion  : car  je  me  condamnerons  com- 
me  ingrat , O1  je  me  timdroù  pour  un  malheu- 
reux s'il  fe  pajfoit  un  moment  de  ma  vie , où  je 
nefuffepas  difpofi  défaire  tout  ce  qui  fera  de  mort 
pouvoir  pour  ejlre  en  effet» 

madame,  d 

Oe  voftre  Majejte,  * 

Le (rcs- humble,  très* obeiflint, Sc 
tres-obligé  ferriteur, 

m 1 mm  , . „ c H A N V T. 

%AlaJJajt  U * Man  tff 4. 


On  regardoit  en  France  la  difgracedu  Com-  lSs+* 
te  Magnus , comme  une  chofc  confîderabre  à Maru 
FEftat,  & le  Cardinal  Mazarini  eferivit  au  fieur 
Picqucs  Refidcnt  du  Roy  à Stockolm,  de  pren- 
ds garde  a la  conduite  en  cette  affaire,  & ce 
Miniftre  îuy  eferivit  qu’il  s’eftimoit  bien-heu- 
reux  de  s’eftre  conforme'  par  avance  aux  fenti- 
mens  de  Ton  Eminence , qu’il  l’avoir  déjà  infor- 
mée de  s y eftoit  pafle,  & qu’il  y adjoiîftoie 
feulement,  que  le  Prince  Adolphe  Pédant  allé 
voir  quelques  jours  apres  le  malheur  de  ce 
Comte  la  Reine  s’imaginant  que  c’eftoit  à 
deflein  dé  le  prier  de  déguifer  la  vérité  des  ch<5- 
fes  dans  le  rapport  qu’il  en  ferait  en  France , & 
d eferire  de  fon  beaufrere  le  plus  favorablement 
qu  il  pourtbitj  (à  Majefîé  luy  en  parla  en  ces 
ténues  , & luy  demanda  s’il  n’eftoit  pas  ainfî  ~ 

Mais 
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Mais  il  l’aflèura  que  le  Prince  Adolphe  ne  luy 
avoit  point  parlé  de  cette  affaire , ni  luy  non 
plus  à luy , ne  jugeant  pas  fe  devoir  mefler  des 
affaires  de  fa  Cour,  qu’autarttquefàMajefté  - 
le  trouverait  bon,  & que  quand  mefme  ce 
Prince  aurait  defiré  de  luy  cet  office,  Se  luy 
aurait  fait  la  priere  qu’elle  foupconnoit  , il 
n’aurait  pas  laifle  de  rapporter  fi  fidellement 
au  Roy  tout  ce  qu’elle  avoit  eu  la  bonté  de 
luy  dire  , au  fujet  de  la  difgrace  du  Comte 
Magnus  Que  le  Roy  ne  le  tenoit  auprès 
d’elle  que  pour  la  fervir  , & qu’il  le  feroit 
toufiours  fidellement , tant  qu’il  aurait  l’hon- . 
neur  d’eftre  en  (à  Cour.  Cc'difcours  plût 
à la  Reine , Ôc  elle  euft  mefme  la  bonté  de 
l’en  remercier. 

La  Reine  ayant  receu  là  lettre  que  le  fieur 
Chanut  luy  efcrivit  fur  fa  refolution  de  quitter 
•le  Gouvernement,  elle  envoya  au  Refident 
de  France  une  lettre  par  un  de  fes  Valets  de 
chambre , en  refponfè  de  celle  qu’elle  avoit 
receue,  où  elle  luy  defcouvroit  les  motifs  qui 
la  poitoient  à mettre  à execution  une  refolu- 
tion  dont  elle  luy  avoit  fait  part  il  y avoit  fi 
long-temps , on  voit  par  cette  lettre  les  fenti- 
mens  au  riaturel  > & à découvert  de  cette  gran- 
de Princefle , 8e  les  raifons  qui  la  portoicnt  à 
une  fi  haute  refolution,  En  voicy  la  copie. 
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LETTRE. 

DE  LA  REINE  DE  SUEDE 
A MONSIEUR  CHANUT.  , 


Çf  E vous  ay  rendu  compte  autresfois  des  raî- 
J forts , qui  m'ont  obligée  de  perfeverer  dans 
^ ledeffein  de  mon  abdication , vous  fçave^ 
que  cette  fantaifie  m'a  duré  long-temps , cr  que 
ce  ne(l  qu' apres  y avoir  penfé  huit  ans  » que  je 
me  fuis  nfoluë  de  t'exécuter,  il  y en  a pour  le 
moins  cinq  que  je  vous  ay  communiqué  cette  rt- 
folutioni  c>*  je  voyais  alors  que  c'ejloitvojîre 
affeBion , & linterejl  feul  que  vous  preniez  pour 
ma  fortune  y qui  vous  obligeaient  a me  rejtjler , 
malgré  les  raifons  que  vous  ne  pouviez  condam- 
ner , quelque  peine  que  vous  prifjte\  à m'en  dif- 
fuader , pavois  plaijîr  de  voir  que  vous  ne  trou- 
viez rien  en  cette  penfée , qui  fujl  indigne  demoy, 
vous  ffave\  ce  que  je  vous  ay  dit  fur  ce  fujet  la 
derniere  fois , quepay  eu  la  JatisfaBion  de  vous 
entretenir  dans  l'efpace  £ un  jt  long-temps , tous 
les  incidens  ne  m'ont  jamais  fait  changer , pay 
réglé  toutes  mes  aBions  h ce  but , O'  je  les  ay 
conduites  a la  fin  fans  balancer , a cette  heure 
que  je  fuis  prefte  d'achever  mon  rollet pour  me  re- 
tirer derrière  le  Theatre, je  ne  m'inquiété  point  du 
Plaudit c,je  fray  que  la  Scene  quepay  repref entée 
n'a  pas  ejlé  compofée félonies  Loix  communes  du 
Theatre , il.eft  malaift  que  ce  qu'il  y a de  fort , de 
majle,  e?*  de  vigoureux  puijfe plaire,  jepermets  à 
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’rjvt'  chicm/'n  filon  Jon  G me,  je  ne  Uni 
‘ pms  ofttr  cette  liberté,  &■  je  ne  le  vendrait  f>« 
me  [me  quand  il  fer  oit  en  mon  pouvoir , je  fay 
qu’il  y en  aura 'peu  qui  en  jugeront  favoraUe- 
* "***  > & jf  maffeure  que  vous  eftes  de  ce  nom- 
bre, le  refie  des  hommes  ignorent  mes  raifons , 
f moH  humeur , puifque  je  ne  me  fuis  jamais 
declaree  a pcrfomtc  qu’à  vous  , cp*  à un  autre 
amy  qui  a l’ame  ajfa  grande , belle  pour  en 

juger  de  me  fine  que  vous , Sufficit  unus , fiiffi- 
cit  nullus.  Je  me  fort fè  le  refie,  e>-  je ferois  hon- 
neur a celuy  de  la  troupe,  que  fefiimcrois  affi * 
ridicule  pour  m’en  divertir,  je  ne  prendnqy  ja- 
mais  la  peine  de  leur  faire  mon  apologie , c* 
dans  le  grand  foifir que  je  me  préparé,  je  ne  fe- 
ray  jamais  affe^oyfrve  pour  me  fouvenir  d’eux „ 
je  femployeray  à examiner  maviepajjle , &• 
corriger  mes  erreurs  fans  m’en  repentir,  ni  m’en 
eflonner.  Que  fauray  de  plaiftr  à me  fouvenir 
d avoir  fait  du  bien  aux  hommes  avec  joye  J d’a- 
voir puny  fans  pitié  ceux  qui  le  merit  oient , fau- 
ray la  c onfolatiou  de  n’avoir  rendu  per  fonne  cri- 
minel qui  ne  lefufi.  G*  d’avoir  mefne  efpargnl 
feux  qui  l’efioient , j’qy  préféré  la  confervation 
de  fEjlatàtoute  autre  confédération , j’ay  tout 
ftcrifié  avec  joye  à fes  interefis , &•  je  n’ay  rien 
à me  reprocher  dans  fou  adminifiration,j’ay  pof- 
fedé fans fafie , je  quitte  avec  facilité , apres  cela 
Me  cr aigne^pas  pour  moy , je  fuis  en  feureté , C* 
mon  bien  ne  fi  pas  au  pouvoir  de  la fortune , je 
fuis  heureufequoy  qu’il puijfe  arriver 

Sum  fœlix  tamen  o,fuperi,nullique  poteftas 
Hoc  ofFerrc  Dco, 

Oliy 
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toujours  , je  n appréhende  point  cette  Trovidence  Fw, 
dont  vous  me  parler  , Omnia  funt  propitia  , 
foit  qu’elle  veuille  prendre  la  peine  de  relier  mes 
affaires , je  me  foùmets  avec  le  refpeft,  e>>  U 
refignation  que  je  dois  h fes  volontés , foit  qu'el- 
le me  laijfe  la  conduite  de  moy-mefme  , j'y  em- 
ployer ay  ce  qu'elle  m'a  donné  de  facultés  dans 
famé  , cr  dans  l'entendement  pour  me  rendre 
heureufe , cr  je  le  feray  tant  que  je  feray  perfua - 
dée , que  je  ne  dois  rien  craindre  n'y  des  hom- 
mes , ni  de  Dieu  , femployeray  ce  qui  me 
reft.e  de  vie  à me  familiariser  ces  penfées  , 
m me  fortifier  l'ame  , o*  h regarder  du  port 
les  tourmens  de  ceux  qui  font  agites  dans  la 
vie,  parles  orages  que  l'on  y gouffre  à faute 
f avoir  appliqué  l'efprit  h ces  penfées,  ne  fuis* 
je  pas  digne  d'envie  ï Dans  l'ejlat  ou  je  fuis, 
faurois  fans  doute  trop  d'envieux  fi  mon  bon- 
heur e floit  connu  , vous  m'aymes  pourtant afje-ç 
pour  ne  me  l'envyer  pas , cr  je  le  mérité  , ptàf~ 
que  j'ay  l'ingénuité  de  conf effet  que  je  tiens  une 
partie  de  ces  fentimens  de  vous  , je  les  ay  ap- 
pris dans  vos  entretiens , O1  fefpere  de  les  cul- 
tiver un  jour  avec  vous  dans  monloifir  , jt 
m'affeure  que  vous  ne  pouves  manquer  de  parole  , 

O*  que  vous  ne  ce jfer es  pas  dans  ce  changement 
d'eftre  mon  amy  y puis  que  je  ne  quitte  rien  de  et 
qui  efl  digne  de  voftre  eflime , je  vous  conferve- 
ray  en  quelque  eftat  que  je  fois  mon  amitié , a?* 
vous  verres  qu'aucun  changement  ne  peut  fur - 
venir  , qui  puifje  altérer  les  fentimens  dont  je 
fais  gloire  , vous  fcave\  tout  cela  , vous 
, croyei 
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*6s+-  croye\  fans  doute  que  la  plus  grande  a ffeurance 
qHt  je  vous  puiffe  donner  de  moy  efl  celle  de  vous 
dire  que  je  ferqy  toujours. 

CHRISTINE, 


Mais  nonobftant  l’embarras  où  eftoit  alors 
la  Reine  de  Suede  , elle  ne  laiflà  pas  de  de- 
-mander  au  Refident  de  France , dans  une  au- 
-diance  qu’elle  luy  donna,  en  quel  eftar  eftoient 
•les  affaires  de  France  à Londres , il  luy  dit , que 
le  fieûr  de  Bourdeaux  Ambaflàdeur  du  Roy  en 
Angleterre  eferivoit , que  les  Anglois  ne  vou- 
loient  point  comprendre  la  France  dans  leur 
Traité  avec  les  Hollandois.  Sa  Majefté  en 
•parut  furprife,  & luy  dit,  qu’elle  s’en  eftoit 
.entretenue  avec  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre, 
ainfi  qu’elle  le  luy  avoit  promis  , qu’il  l’avoit 
aflcurce  du  contraire  , & que  le  Protetteur 
defiroit  fort  la  Paix  principalement,  avec  la 
•France  : mais  qu’il  ne  tefmoignoit  pas  tant 
•d’inclination  pour  le  Dannemark , & que  cet 
Ambaflàdeur  doutoit  qu’elle  fe  fift  avec  ce 
•Royaume-là , alors  ce  Refident  dit  à la  Reine 
que  l’ Ambaflàdeur  d’Angleterre  l’avoit  vifité, 
& qu’il  luy  avoit  dit  les  mefmeschofes  qu’à  fa 
Majefté,  qu’il  fupplioit  fà  Majefté  de  confide- 
rer,  que  ce  qui  fe  fàifoit  en  Angleterre  eftoit 
fort  différend  de  ce  que  ect  Ambaflàdeur  difoit 
à Stockolm,  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’elle  n’en 
•fuft  tres-bien  informée.  Et  cette  Princeflè  luy 
avoua  , qu’elle  s’appercevoit  , que  l’Am- 

baflà- 
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baffadeur  d’Angleterre  ne  procedoit  pas  avec  16 s ^ 
toute  la  candeur  qu’il  ferait  a defirer , 5c  qu’il  ***rs' 
affe&oit  une  certaine  franchifè , qui  le  rendoit 
plus  fufped  , mais  qu’il  pouvoit  a{Teurer  le 
Roy  qu’on  ne  s’y  laiflèroit  point  furprendre 
5c  que  comme  elle  leluy  avoit  défia  fait  con- 
noiftre  que  la  Suede  fc  tiendrait  toujours  très- 
uni  e à la  France , ôc  que  les  interefts  des  deux 
Couronnes  eftoient  infcparables , elle  conti- 
nuerait aux  occafions. 

Les  Marchands  de  Stockolm  interefîez  aux 
Vaifleaux  qui  avoient  pery  pour  avoir  efté  ar- 
reftez  en  Angleterre,  &relafchez,  5c  en  un. 
très-mauvais  temps  en  ayant  fait  plaintes  au 
Comte  Eric  Prefident  de  la  Chambre  du  Com- 
merce , ce  Çpjnte  parla  à l’Ambaflàdeur  d’An-» 
gleterre  pour  le  defdommagement  des  Mar- 
chands , mais  il  s’exeufà  de  traiter  en  Suede  de 
cette  affaire,  5c  dit,  qu’il  n’en  avoit  ni  ordre» 
niinftru&ion,  qu’il  n’entendoit  point  du  tout 
les  affaires  de  Négoce,  qu’il  prioit  que  l’on 
renvoyaft  celle-là  à Londres  au  Commifîaire 
de  Suede  qui  y eftoit , donnant  fa  parole 
qu’il  y recevrait  toute  forte  de  fàtisfa&ion  $ 
mais  on  ne  fut  à Stockolm  gueres  content  de 
cette:  refponce , 5c  on  luy  fit  connoiftre  que. 
ce  n’eftoit  pas  là  ce  que  l’on  avoit  promis 
au  fieur  I^agersfeld,  lors  qu’il  partit  de  Ixm- 
dres  j car  s’eftant  plaint  au  Confeil  d’Eftat  des 
pertes  que  les  Marchands  Suédois  avoient  fouf-,  . 
(cites  par  l’arreft  de  leurs  Vaifleaux , Ôcpar 
leur  naufrage  arrive  en  fuite , on  luy  avoit  dit 
que  le  fleur  Vitclock  iroit  en  Suede  chargé 

d’or- 
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tfs*  d'ordres , 3c  d’inftru&ion  fuffifantcs  pountrai- 
Man.  tcr  cette  affaire.  Cependant  on  voyoit  tout  le 
contraire,  cet  Ambafladeur  dit  qu'il  en  eferi- 
roit  à Monficur  le  Protcôeur  , ôc  que  l’on 
pouvoit  s’afleurer  qu’un  chacun  feroit  content. 

Enfin  Pimcntel  Envoyé  d’Efpagne  fut  rap- 
pdlé  quand  il  y fongeou  le  moins , ôc  la  Reine 
refblut  de  renvoyer  le  fieur  Pâlpiski  enEfpa- 
ene  , pour  remercier  f à Majefté  Catholique 
d’avoir  tenu  le  fieur  Pimcnrel  fi  long-temps  en1 
fa  Cour , luy  tefmoigner  la  fatisfa&ion  qu’elic 
avoit  de  fa  bonne  conduite , Ôc  luy  procurer 
quelque  employ  honnorable  a fon  retour  en1 
Efpagne  : mais  de  crainte  que  la  Fiance  ne 
(bubçonnaft1  cet  Envoy , la  Reine  dit  au  fieur 
Picques  que  le  fieur  Pâlpiski  avbit  ordre  de 

Î>aflèr  à Paris , ôc  dé  faîuer  leurs  M âjeftez  pour 
eur  donner  part  delà  refolutiort  qu’elle  avoit 

{>rife  de  quitter  le  Gouvernement,  en  cas  que 
e fieur  Spaar  nePeuft  pas  encore  fait. 

En  ce  temps-là  la  Reine  de  Suede  alla  à 
Veftros  où  elle  trouva  le  Prince  Adolphe 
qu’elle  receut  aflèz  bien , ce  Prince  fit  de  gran- 
des carrefles  au  Comte  Tôt,  ôefeprotefterent 
amitié  l’un  ôc  l’autre,  le  Prince  de  Suede  fit 
suffi  de  grandes  carreflèsà  ce  Comte , ôc  luy 
confirma  tout  ce  qu’il  luv  avoit  eferit,  qu’il- 
faifoit  un  fi  grand  eftât  de  fon  amitié,  Ôcde 
fa  perfonne , qu’il  n’avoit  point  voulu  adjoûter 
fbyàplufieurs  difeours,  que  fes  Ennemis  luy 
a voient  fait  à fon  defavantage,  pour  le  mettre 
en  deffiance  de  fon  peu  d’amitié , ôc  qu’il  luy 
rendoit  de  mauvais  offices  auprès  de  la  Reine 
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la  Maiftrcfle , qu’il  eftoit  perfuadc  du  contrai-  * ' 

re,  & qu’il  en  voyoit  des  marques  effc&ivcs 
par  les  grâces  dont  là  Majefté  le  combloit , de 
quoy  il  ne  ferait  jamais  mefconçoiflànt  en  fon 
endroit,,  &.  qu’il  luy  en  donnerait  des  preuves 
dans  toutes  les  occafions  qu’il  aurait  de  l’o- 
bliger. 

Mais  au  retour  de  Veftros  la  Reine  fut  avec 
le  Prince  de  Suede  une  partie  du  Vendredy 
&duSamedy,  elle  ne  fùtneantmoins,  avec 
luy  en  conférence  particulière  qu’enviton  une 
heure , ôc  demie , ou  ils  demeurèrent  d’accord 
de  toutes  chofes,  le  refte  du  temps  le  paflà 
dans  des  entretiens  generaux  ôc  publics } la 
Majefté  demeura  lî  fatisfàitc  du  procédé  du. 
Prince  de  Suede , qu’elle  loüoit  fans  celle , ôc 
eftimoit  Ion  profond  reipcd , ôc  fon  entière 
loumilïion  en  tout  ce  qu’elle  avoit  déliré  de 
luy:  en  làliiant  la  Reine  à fon  arrivée,  il  luy 
dit  qu’il  eftoit  venu  lùr  fon  commandement 
pour  recevoir  Tes  ordres,  aufquels  il.obeïroit 
touliours  tres-fidellement  comme  fon  fujet,  & 
il  luy  renouvella  les  proteftations  de  là  tres- 
humble  obeïflance:  Ce  dilcours  pleuft  extrê- 
mement à la  Reine,  & elle  l’en  loua  publi- 
quement, & en  le  quittant  elle  luy  dit.  Adieu 
mon  Coufin , je  ne  vous  verray  plus  que  pour 
vous  làluér  Roy.  Onattendoità  Srockolmlc 
Prince  Adolphe,  ôc  la  Reine  dit  à quelques-uns 
parlant  de  luy,  qu’elle  le confideroit comme 
un  mauvais  enfànt , ôc  le  trairait  de  mefme 
cju’il  eftoit  indigne  de  fa  colcre. 

Xx  Prince  ae  Suède  voulut  alors  retourner 
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z6s4  eû  Ocnland  en  attendant  l’Aflemblée  des 

Man.  Eftats  Generaux  : mais  la  Reine  luy  envoya 
le  fieur  Flemin  grand  Prefident  de  la  Cham-, 
bre  des  Comptes , pour  le  prier  de  ne  pas  tant 
s’efloigner , mais  de  demeurer  en  une  de  Tes 
Maifons  aux  environs  de  Stockolm,  & luy  fit 
dire  enfuite  que  le  Comte  Magnus  eftoit  in- 
digne qu’il  eût  aucune  affe&ion  pour  luy  , ni 
aucune  compafiîon  de  fa  dilgrace , veu  les  def- 
fervices  qu’il  luy  avoit  rendus  tant  qu’il  avoit 
cfté  auprès  d’elle.  Qu’elle  vouloit  qu’il  fceut, 
que  fi  elle  ne  l’avoit  pas  efpoufé  il  en  eftoit  la 
caufe,  qu’elle  s’eftoit  trouvée  quelquefois  en 
des  difpofitions  telles , que  s’il  les  eut  voulu 
mefnager,  comme  il  le  pouvoit  bien  aifément, 

& s’en  prévaloir  en  fa  faveur  j elle  ne  doutoit 
point  qu’elle  n’euft  confenty  au  mariage , mais 
que  le  Comte  l’en  avoit  toufiours  deffournée , 

& fi  fort  qu’il  Idy  en  avoit  donné  mefme  l’ad- 
verfion , & pour  fa  perfonne  en  particulier  j 
Qu  ’il  s’eftoit  encore  paffé  d’autres  chofes  où  le 
Comte  auroit  pu  l’obligbr-,  cependant  qu’il 
n’en  avoit  tenu  compte  : Qu’elle  luyendiroit 
de  telles  circonftances,  qu’il  n’en  pourrOit  plus 
douter  j Qu’apres  cela  elle  ne  pouvoit  croire 
qu’il  eût  de  l’amitié  pour  une  perfonne,  qui 
avoit  toujours  cfté  fi  contraire  à fes  interefts , 

& qui  s’eftoit  fi  fort  oppofé  à fon  bien  , & à 
fon  contentement. 

Le  Comte  Magnus  tefinoignoit  publique- 
ment fa  joye  de  la  refolution  que  la  Reine 
avoit  prife  ae  quitter  le  Gouvernement , elpe- 
rant  que  le  Prince  eftant  mont#  fur  le  throfne 

le 
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le  rappellerait  à la  Cour  : Mais  le  Prince  de  r*s*- 
Suede,  dit  hautement , qu’il  aurait  toûfiours 
pour  la  Reine  fa  bienfaitrice  tant  de  recon- 
noiflànce , ôc  de  différence  à Tes  volontcz , qu’il 
n^fouffriroit  jamais  auprès  de  luy  aucune  pcr- 
fonne  qui  luy  fuft  fufpet  e,  ôc  qui  ne  fuft  pas  es 
lès  bonnes  grâces , ôc  qu’encore  que  le  Comte 
Magnus  fuft  (on  beaufrere , qu’il  devoit  néant- 
moins  tout  à fa  Ma  jefté,  que  le  Comte  ne  de- 
voit pas  efperer  de  venir  en  fa  Cour  tant  qu’il 
ne  ferait  pas  bien  auprès  d’elle  ; T outesfois  le 
Comte  Magnus,  ôc  fa  femme  ne  pouvoient 
pas  fe  contenir , ôc  faifbient  paroïftrc  publi- 
quement leur  reffèntiment,  & ce  Comte  fit  font 
Apologie  en  forme  de  refponcc  à la  lettre  de 
la  Reine,  où  il  parloit  d’elle  avec  peu  de  ref- 
pet,  ôc  pretendoit  fe  juftifierde  tout  ce  dont 
die  l’accufoitî  Sa  Ma  jefté  l’ayant  appris  s’en 
plaignit  à quelques  Sénateurs  qui  n’eftoient 
pas  des  amis  du  Comte , ôc  mefrne  elle  donna 
ordre  au  fieur  Flcmin  de  s’en  plaindre  de  fa  . 
part  au  Prince  deSuede. 

Mais  la  Reine  de  Suede , confiderant  que  le 
Prince  fon  Coufin  n’eftoit  point  marié , St  ap- 

Îwehendant  mefme . qurquand  il  leferoif  il  he 
aiffàft  point  de  lignée  apres  luy , ôc  qu’ainfi  le 
Royaume  retombait  dans  le  malheur , dont 
elle  avoitpenfé  legarentir , en  le  fàifant  pro- 
clamer Roy  en  fa  place , ôc  luy  refignant  tout 
l’authorité , fa  Ma  jefté  voulut  pourvoit  aux 
malheurs  que  caufent  ordinairement  les  Ele- 
vions, ôc  jugea  ne  le  pouvoir  mieux  faire, 
qu’en  donnant  un  fucceffeur au Ç rince,  pour 
Tom.  LU.  O allai- 
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*6s4-  aflèuret  la  Couronne,  en  cas  qu’il  vint  à mou- 

■Mdrs-  rir  fans  enfans  légitimés , elle  le  propofa  au 
Sénat  qui  la  remercia  du  foin  qu’elle  avoit 
pour  afleurer  le  repos  du  Royaume , ôc  pria  la 
Reine  de  ne  pas  trouver  mauvais  s’ils  n’y  coa- 
fentoient  pas.  Que  puifqu’elle  eftoit  refolue  de 
les  quitter,  àquoya  la  vérité  ils  ne  pouvoient 
pas  s’oppofer , mais  aufïî  n’y  donneroient  ja- 
mais un  confentement  volontaire,  ne  voulant 
pas  que  la  pofterité  leur  pût  reprocher  une  telle 
a&ion , ils  fc  tenoient  heureux  du  choix  qu’il 
luy  avoit  pieu  faire  du  Prince  ion  Coufinpour 
fon  fuccefièur , le  reconnoiflànt  pour  tel , ôc 
pour  leur  Roy  légitimé , à qui  ils  rendraient 
toute  obeïflance , ôc  fidelité  dés  le  moment 
qu’elle  les  auroit  defehargez  du  ferment , qu’ils 
luy  aveient  prefté , & cfont  ils  luy  eftoient  te- 
nus. Qu’ils  efperaient  que  Dieu  bénirait  fon 
Mariage  qu’il  devoit  hafter,  & luy  donnerait 
des  enïh ns , ôc  qu’ainfî  il  n’efirait  pas  befoi n de 
penetrer-fi  avant  dans  l’avenir,  ni  de  mettre  à 
prefent  en  doute  une  grâce  qu’ils  attendoient 
au  Ciel  avec  le  temps.  Outre  qu’ils  la  fup- 
plioiçnt  de  confiderer  que  fe  de'poüillant  en- 
tièrement de  la  Royauté  pour  en  reveftir  le 
Prince,  elle  s’en  devrait  remettre  à luy , ôc  luy 
laifier  cette  difpofition  entière  , & la  faris- 
fadionde  fe  choifirunfuccefleur , en  cas  que 
Dieu  ne  luy  donnaft  point  d’enfans,  ôc  non  pas 
le  contraindre  à recevoir,  ôc  reconnoiftre  un 
Coadjuteur  à l’Empire , dont  il  ne  pouvoit  ar- 
river que  de  très  grands  defordres  à l’Eftat , ôc 
qu’ainfi  penfant  prévenir  unmal  certain , dont 
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' ils  efperoient  pnr  la  bonté  de  Dieu  d’eftre  prc- 

fervez,  ils  tomberaient  deflors  dans  de  trcs-v/Wd"* 
grands  mal-heurs , fi  l’on  donnoit  au  Prince 
un heretier  neceflaire ; Déplus,  ilsavoientà 
la  fuppüer  tres-humblement  de  confidcrer  que 
puis  qu’elle  ne  vouloit  plus  eftre  leur  lWine  ; le 
bien  de  leurs  Eftats , pour  lequel  elle  avoit  tou- 
fiours  eu  tant  d’affeétion , vouloit  qu’elle  re- 
nonçai; pour  jamais  à la  Couronne  pour  elle, 

6c  pour  Tes  defcendans,  en  cas  qu’il  luy  prift 
un  jour  envie  de  le  marier  ; car  ils  vouloient 
que  fa  Majefté  renonçai:  aufii  pour  jamais 
aux  prétention  d’y  rentrer  , encore  que  le 
Prince  de  Sucde  vint  à mourir  fans  enfansa- 
vantelle. 

La  Reine  dans  cette  fuccefiion  avoit  jette 
les  yeux  fur  le  Comte  de  Tôt , 6c  pour  le  ren- 
dre plus  habile  à la  fuccefiion  du  Prince , elle 
luy  vouloit  faire  l’honneur  de  le  reconnoiftre 
de  fon  Sang , 6c  luy  faire  porter  le  nom  , 6c  . 
les  Armes  cte  la  Maifon  de  Vafa.  Il  eft  vray 
qu’il  en  defeendoit , maisc’eftoit  de  fort  loin, 

&c  du  cofté  des  femmes  , 6c  elle  s’eftoit  portée 
à cette  déclaration  , parce  qu’elle  n’aymoit 
point  le  Pfince  Adolphe,  6c  la  haïfloit  peut- 
eftre , plus  que  le  Comte  Magnus , & n’en  par- 
loir jamais  qu’avec  beaucoup  demefprisdefa 
perfonne. 

Le  Comte  de  Montecuculi  eftoit  alors  en  la 
CourdeSuede,  ôcpreft  de  retourner  auprès 
de  l’Empereur , la  Reine  avant  fon  départ  le 
voulut  honnorer  de  l’ordre  de  la  Chevalerie 
d’Amaranthe  ; 6c  pour  cet  effet  elle  invita  > 
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*634.  toute  la  Cour  en  un  Bal , & en  (à  prcfence luy 

ulUrt.  conféra  cet  Ordre , & l’y  attacha  clle-raefmc 
à Ion  pourpoint , enfuite  dequoy  elle  luy  mift 
au  col  une  grande  efeharpe  couleur  de  feu , 
bordée  d’une  dentelle  d’or  , 8c  d’argent , & 
Pimenttl  comme  le  plus  ancien  Chevalier  de 
l’Ordre,  luy  bailla  un  papier,  oùeftoientles 
Conftitutions  de  l’Ordre,  & le  ferment  qu’il 
devoit  faire , qu’il  leut  à haute  voix , & ensuite 
prefta  le  ferment  entre  les  mains  de  fa  Majefté, 
lcavoirque  les  Chevaliers  d’Amaranthe  qui  ne 
font  point  mariez  quand  ils  reçoivent  l’Ordre 
demeureroient  toufiours  garçpns  , & que 
ceux  qui  ont  des  femmes  venant  à eftreveuf- 
ves,  n’en  prendront  point  d’autres,  enfuite 
de  quoy  la  Reine  luy  donna  une  boëte  cou- 
verte de  Diamants  dans  laquelle  eftoit  fon 
portrait. 

Cependant  l’Ambaflàdeur  de  Dannemark 
eftoit  au  liét  malade  depuis  quelques  femai- 
nes , la  Reine  de  Suede  l’ayant  appris  luy 
envoya  le  Chancelier  de  la  Cour,  pour  luy 
tcfmoigner  la  douleur  qu’elle  avoit  de  fon 
mal  , 8c  les  fouhaits  qu’elle  faifoit  pour  (a  , 
fanté , & puis  luy  fit  dire  qu’ayant  Tait  refle- 
xion fur  tout  ce  qu’il  luy  avoit  rapporté  du  ' 
Grand  Maiftre  Ulfeld  , 8c  ayant  bien  confideré 
toute  fa  conduite  depuis  qu’il  eftoit  en  fa  Cour, 
elle  avoit  reconnu  qu’il  eftoit  en  effet  tel  qu’il 
luy  avoit  dépeint , que  c’eftoit  un  homme  dou- 
ble , Sc  de  mauvaife  fby , indigne  de  (a  pro- 
tection , n’y  qu’elle  s’employait  davantage 
pour  luy,  8c  qu’ayant toufiouts recherché  les 
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occafions  d’obliger  le  Roy  de  Dannemark, 

5e  de  luy  donner  des  marques  de  Ton  amitié , M 
elle  le  prioit  luy  Ambafladeur  de  luy  faire  voit 
la  lettre,  qu’il  luy  avoit  dit  que  le  Roy  Ton 
Maiftre  luy  avoit  eferite  luy-mefine,  au  fujeé 
du  Grand  Maiftre  Ulfeld , afin  de  feavoir  ce 
que  fa  Majefté  Danoife  defiroit  d’elle  en  cette 
rencontre , pour  s’y  conformer , fuivre  fes  in- 
tentions , Ôc  luy  donner  toute  fatisfaftion  \ 
Cet  Ambafladeur  fut  fort  furpris  de  ce  difc 
cours  , 5c  ne  put  s’empefeher  de  le  tefmoi- 
gner  au  Chancelier  de  la  Cour  , 5c  de  luy  de- 
mander s’il  luy  parloit  ferieufement , & tout 
de  bon  de  la  part  de  la  Reine  , parce  qu’il 
luy  tenoit  un  langage  fi  différend  de  ce  qu’elle 
luy  avoit  dit  la  oerniere  fois  qu’il  avoit  eu 
l’honneur  de  la  voir,  qu’il  avoit  peine  à croi- 
re qu’il  eut  ordre  de  fa  Majefté  de  luy  parler 
de  la  façon.  I.e  Chancelier  de  la  Cour  VaA 
feura  que  la  Reine  luy  avoit  donné  cette 
Charge,  qu’il  ne  devoit  point  en  douter,  5c 
pouvoit  eftre  certatn  qu’il  n’y  avoit  point  de 
difïimulation  de  la  part  de  fa  Majefté  , qui 
eftoit  entièrement  difpofée  à donner  fàtisfà- 
£ion  au  Roy  de  Dannemark  en  cette  rencon- 
tre, de  telle  forte  qu’il  l’a  defireroit,  ôc  que 
pour  eela  elle  luy  demandoit  à voir  la  lettre 
dir  Roy  fon  Maiftre , l’Ambaflàdeur  la  luy  don- 
na, 5c  on  crut  que  la  Reine  voulant  perdre 
entièrement  le  Comte  Magnus  fur  ce  qu’elle 
avoit  appris  qu’il  dreftoit  une  Apologie  en 
forme  de  refponfè  à la  lettre  qu’elle  luy  avoit 
çferite,  vouloit  voir  celle  du  Roy  deDanne- 

O 3 mark. 


f 


Digitized  by  Google 


3' il  Négociations 

*fS4‘  mark,  pour  Ravoir cle  quelle  façon  fa  Ma- 

Man.  Danoife  procedoit  à Rencontre  du  Grand 
Maiftre  lllfèld.  _ 

. AlojsleMarefchal  Wrangel  voyant  que  le 
Comte  Jean  Oxenftiern  n’avoit  point  d’en- 
fàns,  8c  qu’il  eftoit  horsd’efperance  d’en  avoir, 
follicita  auprès  de  la  Pleine  le  don  apres  fa  moit 
du  bien  qu’il  poffedoit  en  Pomeranie , là  Ma- 
jefté  qui  eftoit  fafchée  de  la  vifite,  qu’il  avoit 
laite  au  Comte  Magnus-,  advertftj  le  Comte 
Jean  Oxenftiern,  que  le  Marefchal  frange! 
luy  demandoit  ce  bien  , mais  qu’elle  ne  le  luy 
donneroit point,  & qu’il  en  pouvoir  difpofcr 
en  faveur  de  qui  il  luy  plairoit , 8t  en  faire  drçf- 
éct  les  lettres  qu’elle  lignerait  : la  Reine  en* 
fuite  parlant  des  Dames  qu’elle  pretendoitde 
retenir  auprésd’elîe  , ayant  nomme  la  foeur  du 
Marefchal  W rangel , il  tefmoigna  la  vouloit 
retirer  de  la  Cour , cela  defpleut  à la  Reine , 8c 
elle  le  fit  connoiftre  à ce  Marefchal*  qui  fur 
cela,  fe  retira  en  une  de  fes  Maifbns  , qui  eftoit 
à deux,  lieues  de  Stockolm# 

On  apprift  enfuite  que  la  Reine  avoit  affe- 
cté la  conduite  qu’elle  aroit  tenue  depuis  quel- 
que temps , pouf  obliger  fes  fumets  à ne  pas 
sjoppofer  à fa  refolution  & que  comme 
elle  ne  doutait  pas  qu’ils  ne  fùffènt  bien  aifes  do 
ne  l’avoir  plus  pour  Reine,  elle  pouvoit  auftl* 
les  affairer  qu’elle  n’en  avoit  pas  moins  de 
joye , 8c  qu’elle  eftoit  fi  laffe  du  Gouverne-* 
ment , 5c  des  affaires  que  les  heures  luy  du- 
raient des  années , & qu’elle  aurait  de  l’impa- 
tience jufques  a ce  que  le  jour  arriyaft  , auquel 
k -J  elle 
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die  fc  pourrait  defch^fger  de  tout,  5c  eftrc 
une  fois  libre. 

I#  Comte  Brahé  Droft  , le  Chancelier 
Oxcnfticm,  5c  toute  la  Maifon , quieftoit 
alors  fort  puiflànte , ôc  qui  eftoient  les  feuls 
dans  le  Sénat , qui  ne  defiroient  point  ce  chan- 
gement , ne  voyant  pas  qu’il  leur  pût  cftre 
plus  favorable,  qûe  leur  eftoitle  Régné  de  U 
Reine , dirent  en  plein  Sénat , qu’il  ne  falloit 
pas  confontir  à fbn  abdication,  mais  convenir 
que  le  premier  des  Sénateurs  qui  le  forait , & 
reconnoiftroit  le  Prince  pour  Roy  feroit  dé- 
paré fthelinc,  qui  veut  dire  en  leur  langue  , 
coquin,  la  Reine  ayant  appris  cette  intrigue 
en  fit  raillerie , 5c  leur  dit , que  quoy  qu’ils 
#flérit  tant  les  braves , elle  vouloir  bien  gagét 
qu’ils  foraient  donc  les  premiers  fchelmes , ÔC 
tju’dle  êftoit  attirée  qu’ils  ne  fo  làiflèroient 
pas  çfcyàncer  par  les  autres  , pour  déférer 
a fos  vblôntez,  5c  rendre  kur  foumiffion  au 
Prince. 

La  nouvelle  eftant  venue  en  Suede  qite  la 
France  , 8c  l’Angleterre  eftoient  en  cftnt  dé 
s’accommoder  enfembïe  , le  Comre  Brahé 
Droft’  tefmoigna  au-  fîeur  Picqueséa  joye  qtr’ïï 
en  avoir , luy  drt^qu’ii  avoir  appréhendé  qué 
les  Anglois  ayant  reftifé  aux  Hoüandois  de 
comprendre  lia  Fraise  dans  leur  Traité  de 
Paix , 5c  armant  puHîàmment  fur  Mer  n’eufi- 
font  defletn  de  luÿ  faire  la  guerre , 5c  fe  joindre 
contre  elle  avec  l’Efpagne , 5c  qu’il  fbuhaittoit 
que  la  Frarfcç  s’accornmodaft  avec  l'Angleter- 
re, 5c  que  comme  iîattendoitFÀmbaflàdeut 
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**S4.  d’Angleterre  qui  le  d^voit  vifiter*,  ill’aflêura 

^ari-  que  s’il  trouvoit  Poccafion  d’en  parler  avec 
luy , il  luy  feroit  connoiftre  l’étroite  uni0i  des 
Couronnes,&  combien  la  Suede  defiroit  qu’ils 
le  miflènt  bien  avec  la  France  : mais  qu’il  eftoit 
entièrement  touché  de  la  refolution  que  la  Rei- 
ne fa  Maiftreflè  avoit  prife  de  fe  demettre  du 
Gouvernement , qu’il  avoir  demandé  à fa  Ma- 
jefté,  qu’il  luy  pleuft  leur  dire  les  raifons  qui 
laportoient  pour  la  fécondé  fois  à les  vouloir 
quitter , fi  elle  eftoit  mefeontente  d’eux , qu’il 
t la  fupplioit  tres-humblement  de  le  leur  vouloir 
faire  connoiftre , qu’ils  eftoient  tous  prefts  de 
luy  donner  pleine  , & entière  fatisfa&ion , 
mais  qu’il  n’avoit  pu  tirer  autre  chofe  d’ellc,fi- 
non  quetellc  étoit  fa  volonté, à laquelle  il  faloit 
qu’il  fe  conformaflènt , & qu’elle  ne  les  avoit 
pas  fait  aflcmbler  pour  les  confulter  , mais 
feulement  pour  leur  faire  fçavoir  fon  deflein  , 
afin  qu’ils  fc  diibpfaflcnt  à recevoir  fa  demifa 
fion  en  faveur  din* rince  , qu’elle  leur  donnote 
pour  Roy  en  fa  place , qu’il  advoüoit  que  le 
Prince  eftoit  un  grand  homme , & digne  d’une 
telle  fortune,  qu’il  avoit  toutes  les  parties  ne- 
ceffaires  p^pr  gouverner  un  grand  Eftat , mais 
qu’il  eftoit  fafeheux  de  quitter  un  Maiftre , que 
Pon  a accouftumé  , qui  eft  dans  la  force  de  Pa- 
ge , & qui  a régné  fi  heweufement , ayant  fait 
la  Paix  avec  fès  Voifins,  avec  tant  de  gloire  & 
«davantage  pour  la  Suede , ayant  feeu  entrete- 
nir toufiours  le  calme  , & le  repos  dans  le 
cœur  de  l’Eftat  $ qu’enfin  il  ne  pouvoit  pen- 
fer  à ce  changement  qu’avec  douleur  , qui 

eftoit 
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çftoit  d’autant  plus  grande  , qu’il  n’y  voyoit 
point  de  remeae,  mais  qu’il  eftoit  certain 
que  le  Sénat  n’y  ccrtifentiroit  jamais,  & que 
l’on  verroit  ce  que  feraient  les  Eftats  Ge- 
neraux. 

La  Reine  cependant  prefloii^brt,  & comme 
elle  avoit  fait  prier  le  Prince  de  demeurer  en  fa 
Maifbn , qui  eftoit  à douze  lieues  de  Stockolm, 

. afin  qu’il  pût  fe  rendre  aifément  à l’Aflèmblèe 
des  Eftats  , dont  l’ouverture  fe  devoit  faire 
au  douzième  du  mois  de  May,  & qui  n’eftoient 
convoquez  qu’à  ce  fujet  , il  ne  devoit  point 
arriver  de  changement  dans  les  chofes , mais 
feulement  dans  les  perionnes , tout  devoit  de- 
meurer au  mefme  eftat  qu’il  eftoit , la  Reine 
fe  defpoüillant  de  toute  l’authoritè  entre  les 
mains  du  Prince  elle  cfpoufoit  fa  condition. 
Et  il  y avoit  de  l’apparence  que  ce  grand  chan-^ 
gement  arriverait  bien-toft  , à caufe  de  la: 
grande  impatience  que  la  R«ine  tefmoignoit; 
pour  fa  demiftîon  : Deux  ebofes  inquiettoient 
alors  le  fieur  Picques , fçavoir  que  fà  créance 
finiffoit  avec  le  Gouvernement  de  la  Reine, 
& qu’il  eftoit  hors  d’eftat défaire  les  defpenfes 
qu’il  conviendrait  pour  fè  trouver  à cette  ce- 
remonie. ..  'r. 

Le  Roy  Tres-Chreftien  lavant  fait  part  à la 
Reine  de  Suede  par  fon  Rendent  , qu’il  te- 
noit  auprès  d’elle , de  la  refôlution  qu’il  avoit 
prifè  de  renouveller  les  anciennes  Alliances, 
& mefme  d’en  contracter  de  plus  eftroircs 
avec  l’Angleterre , fi  ïe  Protecteur  le  délirait, 
fa  Majcftç  eut  grand  plaifir  d’entendre  cette 
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t6s4 • nouvelle,  & que  le  Roy  eût  fi  fort  confideré 
Mars.  fcs  fentimens  fur  cette  importante  affaire , & 
elle  chargea  ce  Refldent  d’afieurer  fà  Majefté 
de  fa  part , qu’elle  luy  eftoit  infiniment  obligée 
de  ce  qu  elle  agréoit , qu’elle  fe  mefiaft  de  fes 
affaires  dont  elle  le  prioit  de  croire , qu’elle  en 
procureroit  toujours  les  avantages  de  tout  fon. 
poffible  quand  elle  en  auroit  les  occafions,  elle 
fouhaitta  plufieurs  fois  que  cet  accommode- 
ment fe  fift  entre  la  France,  & l’Angleterre  j 
mais  elle  dit  qu’elle  doutoit  que  le  Protedeur 
y vouluft  entendre  fincerçment , & elle  avoua 
a ce  Miniftre  que  la  diffimulation  avec  laquelle 


il  avoit  agy  depuis  qu’il  eftoit  entré  dans  le 
Gouvernement  luy  donnoit  ces  foubcons , ôc 
que  la  derniere  a&ion  qu’il  venoit  ae  faire  en 
caftant  le  Parlement  fans  en  eftablir  un  autre , 
& en  fe  fàififïànt  de  toute  l’authorité  Souve-  . 
raine  fous  le  nom  deProtedeur,  diminuoit 
beaucoup  de  l’eftime  qu’cHe  avoit  conceuë  de 
luy,  ôc  qu’il  faifoit  connoiftre  qu’il  n’avoit 
pas  toute  la  prudence  dont  elle  le  croyoic 
capable  , ne.  luy  fémblant  pas  une  adion  de; 
jugement  s’il  afpiroit  à la  Royauté , qu’il  fc 
deuft  déclarer  fi  toft  pour  elle  apres  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  la  rendre  fi  odieufe  aux  An- 
glôis:  mais  patienter  quelques  années,  & pren- 
dre mieux  fon  temps  car  elle  le  tenoic  très- 
mal  eftably , à quoy  contribuoit  fort  la  nou- 
velle qui  arriva  en  Suede , que  l’on  avoit  def- 
couvert  une  confpiration  contre  fà  vie , 8c  de, 
là  elle  jugeoit  qu’il  auroit  bien  de  la  peine  à 
fe  maintenir  dans  ce  haut  degré  de  puifiànce 
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ou  Ton  ambition  i’avoit  eflcvé , clles’îmagi- 
noit  à voir  Tes  differentes  a&ions  ,,  qu’il  ne 
Ravoir  pas  bien  ce  qu’il  vou’oit , ni  fi  la  Paix 
avec  fes  V oifins  luy  cftoit  plus  neccffaire , que 
là  guerre  : Elle  prevoyoit  de  grandes  difficul- 
tez  en  l’execution  du  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  les  Hoîlandois  , 8c  ne  pouvoir  croire 
qu’il  fubfiftaft  } Ainfi  il  cftoit  à juger  qu’elle 
ne  faifoit  pas  grand  eftat  du  Gouvernement 
prefent  d’Angleterre  } C’eft  pourquoy  elle 
differoit  dejourà  autre  de  s’expliquer  à l’Am- 
bâfiàdeur  qui  eftoità  Stockoltn , fur  les  pro- 
pofitions  qu’il  4uy  avoit  faites  delà  part  de  ce 
Prote&eur,  8c  elle  vouloit.  auparavant  voir 
plus  clair  dans  fa  conduite  , 8c  ce  que  l’on  s’en 
pouvoit  promettre  de  certain  r Le  fieurPic- 
qües  pour  s’efclairdrde  ce  que  l’Ambaïïàdeur 
Vitelock  avoit  propofé,'  prift  occafion  delà 
remercier  au  nom  au  Roy  de  ce  qu’elle  l’avoit 
averty  il  y avSit  quelque  temps ,,  qu’elle  foub- 
çonnoit  qu’il  fe  mefnageaft  quelque  Traité 
particulier  entre  les  Efpagnols , 8c  la  perfbnne 
du  General  Cromwel , 8c  luy  avoit  promis 
de  l’avertir  de  ce  qu’il  defeouvriroit  , elle 
acheva  fort  bien  ce  compliment , Ôc  luy  dit*, 
qu’elle  ne  penfoit  pas  qu’il  y eut  encore  aucu- 
ne liaifon  entre-eux  : Mais  comme  cette  reC 
ponce  ne  fâtisfaifoit  pas  ceMiniftre , ôc  qu’il5 
defiroit  d’en  Ravoir  davantage  s’il  fe  pouvo^’ 
il  luy  dit,  que  le  fleur  Vitelock  tefmoigni® 
de  l’impatience  pour  s’en  retourner  eu  An? 
gletérre , fe  plaignoit  de  ce  qu’on  ne  luy  don- 
noit  pas  de  refponfc  à fos  propôfitfons , l® 
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f Reine  luy  repartit  auflï-toft,  je  lecroybien. 

Man]  Je  ne  fuis  pas  pcrfonnc  à faire  des  Traitez  pré- 
judiciables à mes  Alliez  , vous  connoilTez 
maintenant  la  fauflete  du  bruit  cjue  Ton  a fait 
couvrir  d’une  ligue  entre  la  Suede  , l’Angleter- 
re, & l’Efpagne,  & dont  en  France  on  a eu 
quelque  (oupçon  -,  Alors  ce  Refident  luy  re- 
bondit, je  puis  affeurer  voftre  Majefté  , que 
malgré  tous  les  bruits  qui  enont  couru , le  Roy 
mon  Maiftre  a toufiours  efté  fi  perfuadé  de  là 
conftance de Tamîtié d*e  voftre  Majefté,  qu’il 
n’y  a jamais  voulu  ad  joufter  foy  ; Sa  Majefté 
lui  repartit,  que  le  Roy  luv  faifoit  juftice , 2c 
que  'la  Suède  cfto*t  auftî  fi  pevfuadée , qu’il 
cftoit  de  fon  intereft  de  demeurer  unie  avec  la 
Ti-ance,  qu’elle  ne  s’en  départirait  jamais;  mais 
auflt  que  le  Roy  nedevoit  pas  trouver  mau- 
vais, que  la  Suede  eut  amitié  avec  l’Efpagne. 
Ce  Refident  lui  repartit,  que  le  Roy  ne  le  trou- 


Ce  Rendent  lui  repartit,  que  le  Roy  ne  le  trou- 
voit  pas  mauvais,  & qu’il  eftoit  p#Tuadé  qu’el- 
le ferait  reflexion  fur  l’ambition  defieglée  de 
cette  Nation , ôc  lur  le  mariage  que  l’on  tenoit 

Îjour  conclud  , du  Roy  des  Romains , avec 
Infante  d’Efpagne.  Ce  n’eft  pas  encore  une 
chofi: faite , refpondit  cette  Princeflè,  & quand  , 
elle  le  ferait , les  Couronnes  font  en  eftat  d’em- 
pcfchçr  la  Maifon  d’Auftriche  de  rien  entre- 
prendre à leur  préjudice , quand  elle  en  aurait 
la  volonté. 

fjjlu  fortir  d’auprésde  la  Rçine  il  vifita  quel- 
es  Sénateurs , qui  effpient  affectionnez  à la 
France,  de  qui  ilappriftquelefieurVitclock 
ayoit  tafebé  de  leur  perfuader  que  la  Suède  ne 
1 a o‘  " "Poü- 
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•ouroit  avoir  alors  de  plus  aflèurcz , Se  meil-  t*s4» 
leurs  amis  que  les  Anglois,  & les  Efpagnols, 
dont  ils  n’avoient  pas.vouîudemeurer  d’accord 
àj’efgard  des  Efpagnols,  8c  luy  avoient  dit, 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  entrer  en  alliance  avec 
eux  , tandis  qu’ils  (croient  en  guerre  avec 
la  France}  de-là  ce  Refident  conjectura  deux 
chofes  } l’une  qu’il  faloit  que  le  Proreûeur  eut 
propofé  quelque  chofe  à la  Reine  à l’avantage 
ae  l’Efpagne,  ôc  que  la  Reine  n’y  vouloit  point 
entendre  , bien  que  Pimentel  eut  tout  pou- 
voir fur  Ton  efprit , Ôc  qu’elle  n’en  a voit  pas 
voulu  uprler  au  Sénat , parce  qu’eHe  con- 
noifloit  qu’il  n’y  confentiroit  pas,  ôc  l’autre, 
que  toutes  les  aflèurances  que  le  fieur  Vite- 
lock  avoit  donné  à ce  Refident , de  l’inclina- 
tion du  Protecteur  envers  la  France , n’eftoient 
pas  véritable , ôc  que  ce  n’eftoit  qu’un  amufe- 
ment. 

Apres  que  la  Reine  de  Suede  eut  fonde  ifj+1 
quelques-uns  des  Sénateurs , pour  eflever  à la  ^ivnL 
(ucceflîon  de  la  Couronne  le  Comte  de  Tôt, en 
cas  que  le  Prince  vint  à mourir  fans  enfans , 8c 
voyant  qu’ils  n’y  vouloient  pas  confentir , elle 
ne  le  voulut  pas  propofer  au  Sénat  , mais’ 
tous  les  Grands,  qui  fe  doutèrent  deiarefb- 
lution , en  conceurent  une  fi  grande  indigna* 
tion  contre  ce  Comte  , qu’iîs  ne  pouvoient 
s’empefeher  de  lui  reprocher  (on  ambition , ou 
plûtoft  (à  témérité  , d’avoir  voulu  porter  la 
Reine  à en  faire  la  propofition.  La  Reine  ce- 
pendant, qui  vouloit  , luy  donner  des  marques 
effectives  de  (on  eftimc,ôc  de  fabien-veiUance, 
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J.S54.  avant  que  de  fè  dépouiller  de  fon  authorité , 
kAvt.  voulut  le  faire*Duc,&  luft  donner  un  rang  qui 
Feflevaft  au-deflûs  de  tous  fes  Compatriotes^ 
mais  comme  il  n’y  atoit  jamais  eu  en  ce  Ro» 

* yaume-là  que  les  fils  du  Roy  qui  euflènt porté 
ce  filtre , elle  ne  trouva  pas  moins  de  refinance 
auprès  des  Grands,  qu’elle  en  avoir  trouve  à 
vouloir  le  donner  pour  fiiccefîèur  au  Prince;  * 
elle  crut  que  propofant  de  donner  le  mefme 
honneur  au  Wachmefire  Droft,&  au  Chance- 
lier, elle  en  viendroit  about  plus  facilement. 
Elle  les  fit  venir , & leur  dit , au’avant  que  de 
le  retirer  du  Gouvernement  elle  vouioit  leur 
Taiflcr  .des  tefmoignages  de  la  fatisfa&ion , 

' qu’elle  avoit  de  leur  fàge  conduite , 5c  recon-. 
noiftre  par  des  marques  effectives  les  grands 
ferviccs  qu’ils  avoient  rendu  à l’Eftât  , dont 
elle  vouioit  que  leur  pofterité  mefme  s’en  refi- 
fentift.  Pour  cet  effet,  qu’elle  avoit  penfé  de 
leur  donner  la  qualité  de  Duc , pour  1<^  eflever 
en  un  rang  plus  confiderabîe  que  ce! uy  qu’ils 
avoient  tenu  jufques  alors.  Mais  le  Chancelier 
luy  dit , ce  que  le  W achmeftre  approuva  aufiï , 

3u’il  remerciok  tres-humblement  fa  Majcfté 
e tant  de  bonté  qu’elle  luy  tefmoignoit.,  & 
de  l’honneur  qu’elle  luy  vouioit  faire , 5c  3 
toute  fa  Maifon.  Qu’à  la  vérité  le  titre  qu’elle 
îuypropofoit  eftoit  fpecieux  ,*5c  grand  j mais 
qu’il  la  fupplioit  de  trouver  bon  qu’il  luy  dit , 
que  tous  ces  titres-là  eftoient  fi  fort  à charge  à 
PEftat , qu’il  croyoit  ne  pouvoir  doijper  un' 
meilleur  confeil  que  celuy  de  les  fupprimer 
tous  x c’eft  à dire  ,,  5c  ceux  de  Comtes,  5c  ceux 
’ # de 
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de  Barons,  & de  rétablir  l’ordre  ancien  de  la 
Noblcflè,  comme  il  eftoit  du  temps  que  le  %y*vr’ 
Royaume  eftoit  eje&if , Ôc  qu’il  n’y  avoit  que 
la  feule  vertu , ôc  le  feul  mérité  des  perfonnes,. 
qui  mift  de  la  différence  entre  eux  , ôc  non  par- 
les tkres  dont  alors  on  n’avoit  nulle  connoiR 
fance*  n’eftant  tous  que  îimples  Gentilshom- 
mes , ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  encore  alors  en 
Jutland,  & en  Dannemark,  qu’il  eftoit  mefme 
tout  preft  de  rendre  à la  Couronne  fà  Comté  „ 

& fa  Baronnie , s’il  plaiioit  à fa  Majefté  de  les 
reprendre  , croyant  que  les  fèrvices  qu’il  ta- 
fènoit  de  rendre  à l’Eftat  luy  acquercroient 
aflèz  d’honneur  , ôc  que  fes  enfans  eftoierft  * 
aufïî  aflèz  portez  d’çyx-mefmcs  à les  conti- 
nuer autant  qu’il  leur  feroit  poflîblc  , fans 
qu’il  fùft  befoin  d’y  eftre  invitez  par  d’autres 
recompenfes , que  par  la  gloire  dveftre  utiles  & 
leur  Patrie. 

Il  fe  dit  mefme  en  ce  tcmpsdà,  que  le  Chan- 
celier faifoit  deflèin  d’en  faire  la  propofitioa 
aux  Eftats  qui  fe  dévoient  tenir , & de  1 upplier 
le  nouveau  Roy  de  fupprimer  tous  les  titres 
de  Comtes  , & de  Barons  , qui  cftoient  les 
fèulsque  la  Noblefle  Suedoifè  poffedoit,  ôc 
de  la  réduire,  ôc  remettre  à l’ordre  ancien^ 
Nonobftant  ce  refus  du  Chancelier  , ôc  du 
Vf'achmeftre  la  Reine  perfîftoit  à vouloir  faire 
Duc  le  Comte  Tôt,  Ôc  lé  voulolt rendre  un* 
des  plus  confiderables , ôc  des  plus  puiflàns  du* 
Royaume.  . 

Apres  toutes  ces  tentatives  inutiles  de  la  Rei-, 
ne  >.  elle  fut  deux  ou  trois  jours  fort  melanco-, 

liquc,. 
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iôs+.  lique,  6c  fort  chagrine,  en  forte qu’cftant a 
*Avr.  la  promenade  en  Carrofïè  avec  Pimentel , qui 
eftoit  affis  auprès  d’elle , voyant  qu’elle  ne  par- 
loit  pas  à fon  ordinaire,  8c  qu’elle  eftoit  toute 

Seniive  : il  luy  en  demanda  le  fujet  -,  elle  luy 
it,  qu’il  le  fçavoit  J>ien , 6c  qu’elle  eftoit  la 
plus  malheureufe  perfonne  qui  fuft  au  monde, 
de  voir  qu’apres  avoir  donné  à fon  Maiftrc , 
8c  à luy  mille  marques  de  fon  eftime  , 6c  de 
fon  affeétion  ni  lui  ni  fon  Maiftrc  n’en  avoient 
pour  elle , qu’elle  n’en  avoit  qu#trop  de  preu- 
ves. Pimentel  demeura  fort  furpris  à ce  dis- 
cours, ôc  eut  de  la  peine  à luy  répondre  pendant 
* quelques  momens , apres  quoy  il  luy  difcd’un 

ton  qui  tenloignoit  fà  fm;prife  : je  ne  fçay  pas 
pourtjuoy , Madame , voftre  Ma  jefté  me  fait  ici 
eereprorche,  puifque  le  Roy  mon  Maiftre  ni 
jnoy  n’avons  jamais  eu  d’autres  penfées  que  de 
Vous  donner  fatisfaétion,  6c  je  ne  croy  pas.  Ma- 
dame , que  voftre  Majefté  ait  fujet  d’en  douter, 
mon  Maiftre  a pour  elle  tout  le  refpeél  pofïi- 
ble , ôc  il  ne  tiendra  qu’à  voftre  Majefté  d’en 
faire  naiftre  les  occafîons  pour  le  luy  témoi- 
gner j ' mais  la  Reine  en  branlant  la  tefte  luy 
«ht  je  n’en  croy  rien , ôc  je  fuis  petTuadée  du 
contraire,  6c  je  fcay  que  vous  ne  m’aimez  ni 
l’un  ni  l’autre  dans  le  cœur , ôc  que  vous  pen- 
fèz  tout  autrement  que  vous  ne  dites  , quoy- 
que  j’aye  fait  pour  voftre  Maiftre,ôc  pour  vous, 
afin  de  vous-témoigner  mon  amitié , jufques  à 
damer  des  foupçons  à mes  meilleurs  amis.  On 
crut  que  la  mélancolie  de  la  Reine  venoit  de 
ce  que  Pimentel  partoit  fans  avoir  rien  conclu 

avec 
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avec  la  Suède , & qu’il  prefloit  fon  Audience  16 s 4. 
de  congé  j mais  enfin  il  luy  accorda  de  demcu-  'Avr* 
rcrjufquesapresles  Feftes,  à condition  qu’il 
partirait  deux  ou  trois  jours  apres  j Mais  il  y 
avoit  peu  d’apnarance  , parce  que  la  Reine 
pârloit  de  danler  un  Balet  où  elle  vouloit  qu’il 
afïïftât,  dont  les  airs , ni  les  pas  n’eftoient  pas 
encore  faits. 

Sur  cela  lrPrîhce  Adolphe , qui  devoir  eftre 
de  ce  Balet  demanda  permiflïon  à la  Reine  de 
voyager,  & mefine  luy  remift  (à  Chaîne  de 
Chambellan,  fa  Majcfté  luy  fit.  beaucoup  de 
carrelles,  ôc  luy  donna; dé  grandesafîeuran- 
ces  defoneftime,  luy. dit,  qu’il prift patience 
jufques  apres  le*  Feftes , qu’elle  aurait  auflï  en- 
vie de  voyager , & qu’elle  ferait  bien  aifè  qu?il 
•fuft  de  la  partie.  Il  luy  en  fit  de  grands  remer- 
demens,  & luy  tefmoigna  qu’ifavoit  fort  dé- 
liré cet  honneur.  Il  ne  voulut  pas  ncantmoins 
s’engager  5 la  Reine  ne  l’en  preflà  pas  auflï 
fort.  Il  fàifbît  eftat  de  fe  mettre  en  chemin 
aufiï-toft  qu’il  aurait  mis  ordre  à tes  affaire* 
domeftiques,  fçaehant  tres-bien  quefà  Majefté 
ne  le  fouhaittoit  pas  en  là  compagnie , & lut 
eftant  bien  aife  de  voyager jfeul , & en  libertéy 
il  ne  vouloit  pas  affifter  au  Couronnement 
du  Prince  fon  frère,  pou*n’avoir  point  enco- 
re de  rang  réglé , Ôc  pour  efpargner  auflï  les 
grandes  clefpenfcs  qu’il  lui  auroit  falu  faire, 
dont  il  aimoit  mieux  employer  l’argent  à vo- 
yager. 

Mais  PAmbafîàdeur  d’Angleterre  voyant 
que  depuis  quelque  temps  la  Reine  de  Suède , 

dan* 
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dans  les  Audiences  qu’elle  luy  donnoit,  évl- 
•Avr-  toit  de  luy  parler  d’afFaires , ôc  de  repondre 
aux  proportions  qu’il  luy  avoir  faitesae  bou- 
che , car  il  ne  luy  en  avoif  donné  aucune  par 
eferit , quoy  que  ce  fuft  la  façon  de  traiter  des 
Anglois,  fit  demander  plufieurs  fois  (on  Au- 
dience de  congé  pour  s’en  aller  incontinent 
apres  les  Feftes,  il  fe  plaignoit  à tout  le  mon» 
Mc  iti’on  ne  luy  parloir  dans  fès  Audiences  que 
de  Priilofophie , de  divertiffémehs , ôc  de  Ba~ 
lets  fans  luy  dire  ni  oiiy , ni  non  ; fur  ce  qu’ri 
avoit  pmpofé  à faMajeôé , qu’on  le  prioit  d’a- 
voir patience  jufques*  apres  Pafques,  5c  pour 
le  mieux  perfuader  fur  ce  qu’on  luy  difoit , on 
luy  remontroit  que  quand  alors  on  luy  don. 
neroit  fon  Audience  dé  congé ,.  il  luy  feroit  irrv 
poffible  de  partir  de  trois  fè marnes  /■  la  Met 
«’eftant  pas  encore  ouverte  , ôc  les  chemins 
eftant  trop  rompus^  puis  qu’il  vouloir  retour- 
ner par  terre  parlé  Dannemarîc , 6c  envoyer 
fon  train  par  mer  à Lubcffk.  Ces  remontrai*, 
ces  l’àppaiferent  un:  peu  , mais  le  Comte  Eric 
Oxenftiern  Prefîdent  de  la  Chambre  du  Corcv- 
merce  ayant  prise»  main  le  fait , àcaufe  des 
Marchands  Suédois  , qui  faifoientvoir,  ôc  ju- 
ftifiorent  pair  leurs  comptes , qu’ils  avôient  per- 
du par  l’arreft  de  Feues  Vaiffëaux  en  Angleterre 
plus  de  quatre  cens  mille  efeus , le  fîeuc  Virc- 
îoek,  fur  la  remontrance  qu’il  lui  en  fit,  lui 
donna  de  bonnes  paroles , ôc  lui  dît  qu’otvles 
fatisferoit , mais  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de 
traiter  cette  affaire , & qu’iïluy  avoiioit  qu’il 
ne  Tentendoit  pas.  La- Reine  d’autre  cofté  l’eft 
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folîicltoit  fort  , parce  qu’on  luy  avoit  fait  con- 
noiftre , que  fi  alqrs  on  ne  prefloit  les  Anglois 
de  rendre  cette  fomme  , tandis  qu’ils  eftoient 
en  guerre  avec  leurs  voifins , il  eftoit  à craindre 
qu’qpfcsla.Paix,  ils  ne  s’en  miflent  gueres  ei> 
peine.  En  ce  temps-là  cet  Ambaflàdeur  voyoit 
rarement  l’Envoyé  d’Efpagne  , ôc  il  tefinoi- 
gnoit  grande  inclination  pour  la  France,  ôc 
mefme  a fleura  Rcfident  qu’il  n’y  avoit  aucune 
liaifon  entre  les  Anglois,  & les  Efpagnols,qu’au 
contraire  ils  avoient  de  grands  fujets  de  plain- 
• tes,  6c  de  deffiances  contre  eux,puifque  jufqnes 
alors  ils  s’etoient  mis  fi  peu  en  peitie  de  leur  fai- 
re ration,  & juftice  de  l’aflàflinat  commis  en  la 
perfonne  de  leurMiniftre  enE/pagne,oùiJs  n’en 
envoyeroient  Jamais  d’autres , fi  on  n’en  foifoir 
auparavant  rechercher,  6c  punir  les  autheurs. 

Alors  le  Refident  de  France  luy  parla  du  défi 
fein  queles-Efpagnols  avoient  cu.dè  toustemps 
fur  leurs  Iflcs  t Cet  Ambaflàdeur  luy  rdpondit, 
qu’ils  n’en  eftoient  que  trop  bien  informez , & 
qu’i's  n’oublîcroient  jamais  leur  armement  de 
mer  del’année  x 588,nicclui  de  1636,8c  qu’en- 
firi  iL  ne  tiendi-oir  pas  à eux , qu’il  n’y  eut  une 
bonne  amitié , ôc  alliance  entre  la  France , ôfc 
le  Prôteifteur.  Le  tiître  d’Ambaflàdeur  que 
Ton  adonné  à Monfîeur  Bordeaux , luy  rCpatî- 
tït  ce  Refident , ôc  tous  les  pouvoirs , ôc  les  iti>- 
ftrudions  necefîàires  pour  cela,  vous  doivent 
foire  connoiftre  que  la  France  n’y  eft  pas 
moins  bien  difpofée  que  l’Angleterre , Ôc  que 
celaeftant,  on  devoit  efperer  une  prompte  * 
ôcbonnçifluëdeceTrautc..  ' - 
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Cependant  les  affaires  de  Pologne  alloient 
yivr.  tres.mai  f & ia  Reine  en  parloit  avec  compaG 
fîon  de  voir  cet  Eftat  attaqué  par  tantd’Enne- 
mis  à la  fois  : car  les  Mofcovites  avoient  pris  les 
«Cofaqucs  fous  leur  protection , & eftoient  en- 
trez en  Pologne  avec  les  Tartares  : Il  eft  vray 
- qu’en  la  derniere  Di  ette  on  avoit  propofé  d’en- 
voyer des  Ambaflàdeurs  vers  les  Princes  voifins 
pour  demander  du  fècours  i & comme  le  P.e- 
lidcnt  de  France  parla  à la  Reine  de  Suède  de 
eette  affaire , elle  luy  rcfpondit  : S’ils  envoyent 
ici  pour  cela  il  n’y  a rien  qui  ne  fc  puiflè  faire , * 
quoy  qu’ils  rit  m’en  ayent  pas  donné  fujet  : car 
je  fçay  qu’il  y a un  T raitc  d’alliance  fur  le  tapis, 
entre  les  Poïonnois,  & les  Hoflandois,  Scquc 
ceux-ci  leur  doivent  fournir  vingt  V aiflèaux  de 
guerre  dans  la  Mer  Baltique } or  le  Roy  de  Po- 
logne n’y  en  peut  avoir  à faire , fi  ce  n’eft  con- 
tre moy.  Ce  Refidentluy  protefta  qu’il  ne  fça- 
.voitriende  cette  Négociation , mais  bien  que 
le  Roy  de  Pologne  paroifloit  toufiours  fort 
porté,  & fort  difpofé  à bien  vivre  avec  elle, 
5c  à convertir  la  Trcve  en  une  bonne  Paix, 
quand  l’occqfion  s’en  prefenteroit.  La  Reine 
luy  rcfpondit , qu’elle  eftoit  bien  aflèurée  de 
ce  qu’elle  difoit,  & qu’elle  avoit  mcfme  le  pro- 
jet de  ce  Traitéjc’eft  pourquoy  on  fît  comman- 
dement à tous  les  Marchands  de  Stockolm  dc 
ne  faire  fortir  en  mer  aucun  Vaiflcau  fans  un 
nouvel  ordre  del’Admirauté.  Comme  l’En- 
voyé de  Hollande  ne  fçavoit  rien  de  ce  Traité , 
il  n’en  avoit  point  parlé  à la  Reine,ni  clic  à luy; 
mais  le  Comte  Eric  Oxeaftiera  luy  en  ayant 
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touché  quelque  chofe  dans  une  vifite  qu’il  Juy 
rendit , il  le  pria  de  croire  que  ce  projet  n’au-  '^vr> 
roit  aucun  effet , qu’il  iuy  en  donnoit  fa  paro- 
le, 6c  que  les  Polonnois  leur  avoient  déjà  fait 
plufieurs  fois  ces  propofitions , qu’ils  n’avoient . 
pas  pû  refufer  d’efeouter , Ôc  que  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  de  bien  à Mcflieurs  IcsEftats  fai- 
foient  courir  ces  mefmes  bruits  de  la  Suede,  de 
quoy  pourtant  ils  n’avoient  pris  aucun  ombra- 
ge , fe  tenant  aflèurez  del'amitié  de  la  Suède. 

Le  Roy  de  Dannemark  eferivit  en  ce  temps- 
là  une  lettre  de  recommandation  à la  Reine  de 
Suede  en  faveur  duDucd’Holftein,  quide- 
mandoit  fa  prefceance  alternative  dans  le  Col- 
lege des  Princes  de  l’Empire.  La  Reine  luv  fil 
une  rcfponfc  fort  obligeante , ôc  luy  nranda 

Îpi’elle  accorderait  tres-volonticrs  cette  pre- 
ceance  au  Duc  d’Holftein , à qui  elle  fouhait- 
toit  toutes  fortes  de  profperitez , 6c  d’avanta- 
ges, puifqu’il  avoit  l’honneur  d’appartenir  de 
lang  à fa  Majefté  Danoifo , pour  qui  elle  avoit 
eu  toute  fa  vie  beaucoup  d’eftime,  ôc  d’amitié. 

Cependant  la  Reine  licentia  une  grande  par- 
tie des  Officiers  de  (à  Maifon  $ ôc  toutes  les 
Dames,  à la  reforve  de  trois,  que  fa  Majefté 
rctenoit  auprès  d’elle  , Ôc  elles  eftoient  déjà 
toutes  retournées  chez  leurs  parens.  Et  le  Prin- 
ce de  Suède  envoya  l’eftatdes  Officiers  qu’il 
vouloit  avoir  en  là  Cour.  On  difoit  que  la  ♦ 
Reine  devoit  fe  retirer  à Jacobfdales , ôc  y de- 
meurer jufqucs  à l’ouverture  de  l’Aflèrablée 
des  Eftats,afin  qu’en  attendant  on  put  préparer 
le  Chafteau  pour  le  recevoir, Ôt  dreflèr  tout  foi» 

train. 
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**S4'  train  , ôc  on  difoit  que  quand  les  Eftats  ïe* 

'/*vr'  raient  aflcmblcz , là  Ma  jefté  viendrait  à Stoc- 
kolm  pour  fe  demettre  du  Gouvernement  en- 
tre les  mains  du  Prince  Ton  Coufin , apres  quoy 
.elle  en  fortiroit  aufti-toft.  Le  brait  courait 
qu’elle  avoit  deflein  d’aller  à Spa , boire  des 
eaux  * mais  comme  elle  apprehendoit , que  le 
paiïàgc  de  Stockolm  en  Allemagne  par  mer,  ne 
fe  rencontrai!  pas  favorable , ôc  qu’il  ne  lui  fà- 
îuft  perdre  trop  de  temps , elle  longeoit  de  faire 
le  voyage  par  terre , 6c  de  paflèr  par  le  Danne- 
mark.  On  difoit  autfi  qu’elle  reprenoit  Plfle 
d’Oenfel  fur  le  Comte  Magnus,  qui  valoit tren- 
te mille  rifchedales  au  moins  de  revenu  , & 
qu’elle  reprenoit  aulïî  tout  ce  qui  eftoit  du  Do- 
maine des  Ducs  en  Pomeranie,  avec  les  Mes 
d’Oenland,  6c  Gotland,  6c  quelques  Terres 
que  le  Prince  luidonnoit  dans  le  pais,  6c  on 
faifoir  eftat  que  cette  Princeflè  aurait  deux  cens 
cinquante  mille  rilchedales  de  rentes. 

Enfin  l’.hnvoyé  cPEfpagne  eut  fon  Audien- 
ce de  congé  avec  les  mefines  ceremonies  que 
s’il  eut  efté  logé  dansla  Ville,  lTntrodu&eur 
des  Ambaflàdeurs  l’alla  prendre  avec  les  car- 
Toflès  de  la  Reine  attelez  de  fix  chevaux  dans 
la  Cour  du  Chafteau , à fon  appartement , qui 
eftoit  juftement  au  défions  de  celui  de  fa  Maje- 
fté , 6c  monta  du  pied  de  fon  degré  dans  le  car- 
rofl'e  du  corps , pour  aller  au  grand  efcalier , 
qui  n’en  étoit  qu’à  fix  pas , ôc  u près , que  les 
chevaux  de  volée  y eftoient , que  le  carroflé  e- 
ftoit  encore  à la  porte  de  (on  appartement.  On 
avoit  cru,  que  puifqg’il  affe&oit  d’avoir  les  car- 
relles 
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rodes  du  corps , & à fix  chevaux , qu’il  defcen- 
droit  dans  la  Ville  à la  maifon  où  logeoicnt  fcs 
domeftiques , & où  il  alloit  entendre  la  Mcflè  } 
l’Introdu&eur  meïme  lui  en  parla , mais  il  lui 
rcfpondit , que  puifqu’il  logeoit  au  Chafteau 
il  l’y  faloit  venir  prenare , n’cn  voulant  point 
fortir  que  pour  s’en  aller  tout  à fait* 

Mais  la  ReinedeSuede  ayant  envoyé  versle 
Prfhce  pour  le  faire  demeurer  aux  environs 
d’ITpfal,  il  fit  prier  fa  Majefté  de  trouver  bon 
qu’il  put  faire  un  tour  en  Oenland , pour  met- 
tre ordre  à plufieurs  chofes , qui  requeroient 
fa  prcfence,  8c  qu’il  n’y  feroit  que  peu  de  jours} 
mais  pn  ne  parloit  plus  que  la  Reine  voulût  fai- 
re fa  refidence  en  cette  Ifle , ôc  on  difoir , qu’a- 
pres  le  voyage  qu’elle  vouloit  faire  à Spa , elle 
fcretirerbit  en  la  ville  de  Wolgaft  en  Poméra- 
nie , où  elle  nuroit  en  fond  de  terre  une  grande 
partie  de  fon  revenu , le  Prince  lui  ayant  con- 
seillé de  reprendre  plufieurs  biens  qu’elle  a\K>it 
* donnez  à des  particuliers. 

Quoy  que  l’Ambafîàdeur  d’Efpagne  eut  eu 
fon  audience  de  congé  il  ne  partoit  pas , ôcil 
eftoit  toufiours  logé  au  Chafteau } on  difoit 
que  ce  qui  le  retendit  eftoit,  que  la  Reine  lui 
vouloit  donner  le  divertiflèment  d’un  Balet, 
qu’elle  devoit  danfèr  dans  deux  jours,  qui  eftoit 
intitulé  le  Balet  des  Çadaifes , ôc  quelques  uns 
faifant  une  allufion  à ce  filtre,  difofent,  que  des 
Fadaifes  retenoient  en  Suede  l’Envoyé  d’hfpa- 
gne,  & qu’il  ne  partirbit  point  que  deux  ou 
trois  jours  apres,  8c  que  la  Reine  en  ce  temps 
là  devant  aller  à Nicoping , il  l’y  accompagne- 

roit 
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** s 4 voit,  5c  le  Prince  de  Sucde  s’y dcvoit rendre 
pour  s’aboucher  encore  une  fois  ayec  elle  au- 
paravant l’Alfemblée  des  Eftats. 

Le  bruit  courut  que  les  Comtes  Jean  Oxen- 
ftiern , Magnus  de  la  Garde , W ran^el , 5”  Li-. 
lie , fur  qui  la  Reine^ouloit  reprendre  les  ter- 
res qu’elle  leur  avoit  données  en  Poméranie 
avoient  peine  à y confenter , ils  difoient  qu’ils 
avoient  lait  de  grands  frais  pour  remettre  ces 
biens  eu  eftat , ôc  les  faire  valoir  5c  on  croyoit 
que  là  Majefté  alloit  conférer  avec  le  Prince, 
pour  trouver  les  moyens  de  les  recompenfer 
d’ailleurs , 5c  que  deux  Sénateurs  du  Royau- 
me dévoient  partir  auiïï-roft  apres , pour  aller 
fur  les  lieux  faire  l’eftimation  des  dépenfès,  afin 
de  les  en  dédommager  fur  le  champ , s’il  (c 
pouvoit,  ou  leur  donner  des  aflèurances  du 
rembourfement  quand  la  Couronne  en  aurait 
le  moyen , ôc  mettre  le  Senatçur  Fleming  en 
pofleifion  de  toutes  ces  terres , que  fà  Majefté 
tirait  de  la  Chambre  des  Comptes  pour  luy  en  • 
donner  l’adminiftration  i ôc  cependant  il  alla 
aBrabourgvers  le  Prince  de  Suede,  pour  le 
prier  de  la  part  de  la  Reine  de  ne  point  retour- 
ner en  Oenland , & de  l’aller  trouver  à Nico- 
ping,  où  elle  l’attendrait. 

Le  «o  du  mois  d’ Avril  le  bruit  s’eftant  ref- 
pandu  par  toute  la  Cour  , qu’il  y avoit  un 
Traité  entre  la  Reine  de  Suede , ôc  les  Anglois, 
5c unautredes Angloisavecl’Efpagne , ôc  du, 
dellèin  de  leur  Flotte  fur  le  Dannemark , 5c 
laNorwegue;  le  Refident  de  France,  pour 
s’en  cfclaircir , demanda  l’Audience , où  eftant 

la 
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4a  Reine  luy  demanda  quelles  nouvelles  il  /*/*. 
avoit  de  là  Cour  de  France , ôc  fi  la  prife  de  'Avr' 
poflèffion  de  F Archevefché  de  Paris  au  nom  du 
Cardinal  de  Retz , ne  pourroit  point  avoir  des 
fuites  fafeheufes , 5cceRefident  luy  ayant  fait 
cormoiftre  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre , elle 
pafîà  aux  nouvelles  d’Angleterre , ôc  ne  luy 
aiffimula  point,  qu’elle  apprehendoitque  cette 
puiflante  Flotte  ne fondiit  fur  le  Dannemark, 
ou  la  Norwegue  , qu’elle  en  avoit  parlé  à 
l’Ambafladcur  d’Angleterre  , qui  venoit  de 
lbrtir  d’auprès  d’elle,  mais  qu’elle  n’en  avoit 
pu  rien  découvrir,  que  cela  ncantmoins  l’in- 
quietoit,  parce  qu’encore  qu’elle  fuft  amie  des 
uns,  & des  autres , elle  ne  pourroit  pas  fouffrir, 
que  les  Anglois  fè  rendiflènt  Maiftres  d’aucune 
partie  du  Dannemark , ou  de  Norwegue , 5c 
que  fi  cela  arrivoit  elle  ne  delibereroit  point  de 
fè  déclarer  contre  eux  en  faveur  du  Roy  de 
Dannemark , qu’elle  aimoit  mieux  avoir  pour 
voifin,  que  les  Anglois , quoy  qu’elle  eut  arrê- 
té, Ük  conclu  avec  eux  un  traité,pour  la  feureté 
du  commerce  de  fes  Sujets , qu’elle  n’avoit  pas 
pu  différer  plus  long-temps  de  faire  avec  eux, 
puifqu’ils  s’eftoient  portez  à fatisfaire  fes  Mar- 
chands , 5c  promis  de  les  dédommager  en  ar- 
gent , des  pertes  qu’ils  leur  avoient  fait  fouffrir, 
par  l’arreft , 5c  enfuite  par  le  naufrage  de  leurs. 
Vaiflèaux,  depuis  quatre  ans.  Que  ce  T raité  ne 
concernoitque  la  Navigation , ôc  le  Commer- 
ce : Qu’il  eftoit  vray  que  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre avoit  propofé,5c  auroit  bien  voulu  fai- 
re une  alliacé  plusétroite,naais  qu’elle  n’y  avoit 
Tome  III.  P ras 
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ifs+-  pas  voulu  entendre  , ne  voulant  rien  faire, 

%Avf-  qui  pût  porter  préjudice  à fès  anciens  amis, 
&c  alliez. 

Alors  ce  Rendent  luy  demanda  comment 
elle  eftoit  convenue  avec  eux  pour  le  Pavillon, 
les  Anglois  prétendant  que  la  Souveraineté  de 
la  Mer  leur  appartenoit  : Elle  refpondit , que 
ce  point-là  n’avoit  point  efté  agité , parce  que 
l’on  n’ eftoit  pas  alors  en  eftat  de  leur  difputer 
l’Empire  de  la  Mer , & que  fis  Vaillèaux,  pour 
cfViter  toute  conteftation  * & inconvénient 
n’en  porteroient  dans  le  Canal:  Elleblafmoit 
fort  le  procède  des  Hollandois , & leur  peu  de 
reconnoiflànce  , de  ce  que  le  Dannemark 
avoit  fait  pour  eux  , de  s’eftre  contentez  j 
apres  que  leur  Envoyé  les  avoit  avertis  que  les 
Anglois  avoient  quelque  defléin  fur  le  Danne- 
mark , ou  fur  la  Norwegue  j d’en  donner  feu- 
lement avis  au  Roy , fans  luy  envoyer  en  mefà 
me  temps  une  Flotte,  pour  le  mettre  à cou- 
vert de  l’orage , dont  il  eftoit  menacé , & qu’ils 
procedoient  avec  tant  de  lenteur  dans  leur  ar- 
mement de  Mer , & eftoient  fi  fort  fur  l’efpar- 
gne,  qu’elle  apprehendoit  qu’ils n’affiftaftènt 
pas  les  Danois,  dans  le  temps  qu’il  faudrait, 
en  cas  qu’ils  fufîènt  attaquez  ; en  quoy  elle  les 
eftimoit  très-mauvais  politiques  , puifqu’in- 
fàilliblement  le  contre-coup  en  ra  jailliroit  fur 
eux , & qu’enfuite  leur  perte  feroit  inefvitable. 
Le  Refident  de  France  pjïft  occafion  de  re- 
montrer à la  Reine  de  quelle  importance  il 
eftoit  aux  Couronnes , que  les  Eftats  Generaux 
fullcnt  confervez  * EUd'avoua,  mais  elle  dit, 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  agi  jiifoues  alors  avec  fi  peu  de  1 
refpëct,  & de  franchifè  envers  les  Couronnes,  ~Avr' 
qu’ils  ne  leur  a voient  pas  donné  grand  fujetde 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  leurs  affaires. 

Ce  Miniftre  en  demeura  d’accord , mais  il  luy 
dit  , qu’il  eftoit  pourtant  fl  fort  de  l’intereft: 
commun  que  leur  puiflance  ne  fùft  point  en- 
tièrement abbatue , ni  ruinée  ; que  fi  le  mal- 
heur vouloit  qu’ils  fe  trouvaflent  en  ce  danger, 
la  raifon  d’Eftat  vouloit  aulïi , que  fans  confi-, 
dererle  peu  qu’ils  avoient  mérité  des  Couron- 
nes, elles  fe  portafient  àlesaflifter,  & protêt 
ger , dont  elle  nefe  trouva  pas  fort  efloignéc  ; 

5c  comme  alors  c’eftoit  le  fujetde  toute  l’ap- 
prehenfion  de  la  France,  cette  Princeflè  dit  à 
ce  Refident,qu’en  cette  extrémité  cela  fe  pour- 
rait faire.  Cependant  elle  continuoit  toufiours 
d’avoir  mauvaife  opinion  de  Pifîiië  du  Traite 
des  Hollandois  avec  l’Angleterre , principale- 
ment apres  qu’elle  eut  appris  que  le  Secrétaire 
de  PAmbafladeur  d’Angleterre  , qu’elle  tenoit 
fort  du  parti  tfpagnol,  non  pas  pour  avoir 
jamais  parlé  à luy,  mais  par  le  rapport  qu’on 
luy  avoit  fait , qu’il  avoir  dit , qu’il  avoit 
des  lettres , par  lefquelles  on  luy  mandoit , que 
JDom  Alonzo  de  Cardenas  avoit  conclu  fon 
Traité  avec  le  Protecteur , & que  la  France  ne 
ferait  rien  avec  luy,  quelques  belles  paroles,  5c 
affèurances  qu’il  donnait  au  fieur  de  Bour- 
deaux  dit  contraire , & elle  ajoufta  qu’elle  en 
avoit  parlé  à PAmbafladeur,  ôc  qu’elle  n’avoit 
pû  rien  tirer  de  luy , parce  que  c’eftoit  un  hom- 
me fort  ÇQUYert , & fort  diflîmulé , 5c  qu’elle 

P 2 appre- 
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apprenoit  que  Ton  différait  de  jour  en  jour  à 
donner  Audience  au  fieur  de  Bordeaux,  elle  lui 
dit  enfuite  qu’elle  tenoit  le  fieur  Vitelock  pour 
grand  Efpagnol,&  pour  eftre  peu  affectionné  à 
Ja  France,  quelque  bonne  mine  qu’il  fit , non 
pas  qu’il  lui  en  enit  jamais  rien  tefmoigné  fort 
ouvertement , mais  comme  elle  le  pratiquoif 
fbrtfouvent,  elle  avoit  eu  le  loifir  de  remar- 
quer (on  attachement  a l’Efpagne , dont  elle 
croyoit  mefme  qu’il  tirait  penfion  j que  cet 
Ambaflàdcur  lui  avoit  dit , qu’apres  la  fatisfa- 
étion  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  donnée  à la 
Republique , par  la  punition  exemplaire , qu’il 
avoit  fait  faire  des  meurtriers  duMiniftre  qu’elle 
avoit  envoyé  vers  lui  il  y avoit  quelques  an- 
nées, le  Protecteur  avoitrefoluauforrirde  la 
Suede  de  l’envoyer  Ambafiadeur  enEfpagne. 

Ce  Refident  ne  laifià  pas  efehaper  ce  dit- 
cours,  il  dit  à fa  Majcfté  , qu’il  avoit  appris 
que  cet  Ambafiadeur  s’efforçoit  de  perfuader 
aux  Principaux  de  la  Cour , que  la  Suede  ne 
pouvoit  avoir  de  meilleurs  amis,  que  les  An- 
glois  , & les  Efpagnols.  Vous  voyez  donc 
bien , lui  repartît  cette  Princefiè , que  je  ne  me 
trompe  pas  , la  France  toutes-fois  doit  eftre 
en  repos  de  cecofté-là , la  Suede  ne  fera  jamais 
rien  qui  lui  puiflè  eftre  prejudiciable , & quand 
les  Anglois  ne  voudraient  pas  traiter  avec  la 
France , il  me  femble  qu’eljc  ne  les  doit  pas 
beaucoup  appréhender , quand  ils  voudraient 
Itâ  faire  la  guerre  : car  il  faudrait  qu’ils  allaftent 
chercher  les  François  jufques  chez  eux,  la  Fran- 
ce n’ayant  point  de  Flotte  en  mer  ; & c’eft  une 
' affaire 
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affaire  qui  n’eft  passai  fée , quand  il  eft  queftion  1 6s+- 
de  faire  des  defcerites  en  terre  ferme,  tous  fes  ^ 
Forts  font  bien  gardez , & je  gagerois  que  s’ils 
faifoient  une  fois  cette  tentative , qu’ils  y fé- 
roient  fi  bien  receus,  qu’il  né  leur  prendrait 
pas  envie  d’y  retourner  une  féconde  fbis;neant- 
moins  j’aymerois  mieux  qu’elle  fuft  en  paix 
avec  eux , & quand  j’en  parle  à leur  Ambafïà- 
deur  , il  me  dit , qu’ils  ne  demandent  pas 
mieux  ; & cependant  je  m’apperçois  de  tout 
le  contraire. 

Enfin  l’Envoyé  d’Efpagne  partit  pour  te- 
tourner  en  ion  pais , & la  Reine  de  Suede  pour 
aller  à Nicopine  voir  la  Reine  fa  mere , où  le 
Prince  de  Suedela  devoit  aller  trouver  5 Avant 
fon  départ  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre  la  prefi 
fànt  fur  fon  expédition , elle  le  remift  apres  fan 
retour , & lui  dit  qu’elle  ne  féroit  que  douze 
jours  dehors  : On  jugeoit  qu’il  n’avoit  encore 
traité  en  Suede,  fur  ce  que  l’Automne  dernier 
la  Reine  avoit  fait  deffence  par  tout  le  Royau- 
me de  laiflérfordr  aucun  canon,  ni  boulet  de 
fèr,  8c  l’on  voyoitquc  Van  Beuningcn  Envoyé 
d’Hollande,  avoit  depuis  peu  obtenu  permit 
fion  de  tranfporter  cent  cinquante  pièces  de  ca- 
tion de  fer,  ôc  il  Iefaifoit  cmbarquer,à  la  referve 
die  trente,  que  i’Admirauté  vouloit  retenir  pour 
deux  Vaifleaux  de  guerre  qui  en  manquoient. 
Cependant  l’on  travailloitfortlentcmentàl’é- 
quipage  de  la  Flotte  qui  eftoit  au  Port  de  Stok- 
olm,  quoy  que  l’on  fift  courir  le  bruit  dans  les 
pais  eftrangers,que  l’on  armoit  puifïàmment  en 
' «Suede  par  mer , 8t  par  terre , jufques  à donner 
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**S4-  delà  jaloufie  aux  voifîns,  quoy  qu’il  ne  parnft 

uivnl.  rjen  à Stockolm  de  tout  cela  r II  eftoit  vray  que 
l’on  avoit  fait  reveue  de  toute  la  milice  du  païsj 
mais  cela  n’eftoit  pas  nouveau , 6c  il  eftoit  or- 
dinaire de  la  faire  tous  les  ans  en  ce  temps-là, 
ôc  on  n’avoit  point  levé  denoüvelles  Troupes} 
outre  que  quand  on  auroit  voulu  mettre  la 
Flotte  en  mer  on  ne  Pauroit  pû  faire  avant  la  fin 
de  l’Efté,  6c  la  Suede  n’eftoi  t pas  en  eftat  d’en- 
treprendre une  guerre  cette  année  là,  il  n’y 
avoit  point  d’argent , 6c  la  Chambre  des 
Comptes  eftoit  fort  émpefchée  à trouver  un 
fond  pour  le  voyage  de  la  Reine , 6c  le  couron*. 
nement  du  Prince. 

Quelques  jours  apres  la  Reine  de  Suede  en- 
voya demander  à l’Ambafïadeur  de  Danne- 
marck  copie  de  l’Efcrit , que  l’Ambaflàdcur 
du  Roy  d’Angleterre  avoit  laifié  au  Roy  fon 
Maiftre  en  partant  de  fa  Cour , dans  lequel  il 
Paflèuroit  que  fà  Majcfté  Angloifc  n’avoit 
point  touché  les  vingt-quatre  mille  rifeheda- 
les,  que  le  Roy  de  Dannemark  avoit  donné 
ordre  au  fieur  Ulfèld  de  lui  faire  payer , lorf. 
qu’il  eftoit  en  Hollande,  quoy  qu’il  eut  tiré 
<n  dépenfè  cette  fomme  fur  fes  comptes , com- 
•me  l’ayant  payée.  Le  jqpr  precedent  que  la 
Reine  envoya  chez  ce  Refident , il  avoit  receu 
la  copie  d’une  lettre  du  Roy  d’Angleterre  du 
treiziéme  Mars , de  Paris,  au  Roy  de  Danne- 
mark, par  laquelle  il  l’afïeuroit,  qu’il  n’avoft 
point  receu  ni  aucun  des  fiens  cette  fomme  de 
vingt-quatre- mille  rifchedalcs.  L’Ambaflâdeur 
ne  voulut  point  parler  de  cette  lettre  à celuy 

. qui 


Digitized  by  Google 


D E S U E D E.  343 

qui  luy  vint  demander  l’Efcrit  de  la  part  de  la 
Reine , ôc  pour  Ravoir  quand  elle  le  pourroit  'Avtm- 
voif , parce  qu’il  avoit  efte'  fix  femaines  au  lit , 

& ne  commençoit  qu’à  fe  promener  dans  (a 
chambre , il  fe  contenta  de  luy  donner  l’Efcrit 
en  queftion , 8c  luy  dit , que  fi  fa  Majefté  vou- 
loit } il  auroit  le  lendemain  l’honneur  d’aller 
auprès  d’elle  j ce  qu’il  fît. 

Quand  il  fuft  en  prefence  de  la  Reine , cette 
Princeflè  luy  dit , qu’eftant  fur  le  point  de 
quitter  le  Gouvernement  de  Ton  Eftat  , elle 
vouloit  auparavant  donner  cette  fatisfa&ion 
au  Roy  de  Danncmark  de  retirer  fa  protection 
du  fieur  Ulfeld,  comme  indigne  d’en  jouir, 

& qu’elle  vouloit  qu’il  en  fufl  luy-mefme  tef- 
moin  : Cet  Ambafladeur  la  remercia  au  nom 
du  Roy  fon  Maiftre  des  marques  qu’elle  luy  - 
vouloit  donner  de  fon  affeét ion  en  cette  occa- 
fion  ; pour  la  fortifier  dans  ce  deffein  il  luy  $ 
fit  voir  la  copie  de  la  lettre  du  Roy  d’Angle- 
terre , par  laquelle  ihconnrmoit  l’Efcrit  de  fon 
Ambafladeur  : Elle  la  leut  toute  entière , 8c  - 
puis  luy  dit,  qu’elle  n’avoitpas  alors  le  loifir 
de  l’entretenir  plus  long-temps  5 mais  qu’elle 
le  prioit  de  vouloir  revenir  le  lendemain,  que 
le  Grand  Maiftre  ÏJlfeld  s’y  trouveroit  , 5c 
qu’en  fa  prefence  elle  luv  ngnifieroit  la  refo- 
lution  qu’elle  avoit  prife  de  ne  le  plus  protéger 
l’en  ayant  trouvé  indigne,  Ôc  qu’il  ne  devoit 
plus  efperer  d’azile  dans  fesEftats.  La  Reine 
offrit  fofi  carrofîe  à cet  Ambafladeur  pour  l’a- 
mener au  Chafteau  , mais  il  l’en  remercia  , ôc 
luy  dit , qu’i,î  avoit  le  fien^  ôc  qu’il  ne  manque- 
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jto'S4.  roit  pas  de  fe  rendre  auprès  d’elle,  quand  il  plai- 
lAvnl.  roit  à fa  Majefté  de  hiy  faire  fçavoir  fa  commo- 
dité, mais  qu’il  la  fupplioit,  puifqu’clle  voûloit 
donner  cette  fatisfaéfcion  au  Roy  de  Danne- 
mark  fon  Maiftre,  de  déclarer  enlaprefence 
de  fon  Ambafî’adeur  à Ulfeld  la  refolution 
qu’elle  avoit  prifc  à fon  efgard,qu’il  ne  fut  point 
parle'  d’autre  chofe , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fe  trouver  ou  feroit  Ulfeld  que  pour  oüir  une 
telle  déclaration  : La  Reine  luy  promift , mais 
à peine  eftoit  il  forti  de  chez  la  Reine , qu’Ul- 
ftldycntra,  ôc  fa  Majefté  lui  fit  des  carrelles 
extraordinaires , 8c  mefme  le  mena  dans  fon 
carroflè  promener  par  la  Ville , de  quoy  cet 
Ambaflàdeur  eftant  adverti , foupçonna  que 
la  Reine  le  vouloit  furprendre  , & donner 
lieu  à U lfcld  de  fe  juftifier  en  fa  prefence , c’eft 
pourquoy  dés  le  lendemain  matin,  il  envo- 
£ ya  prier  l’Introduûeur  des  Ambaflàdeurs  de 
le  venir  trouver , à qui  il  dit  franchement  fon 
foupcon , & le  chargea  de  le  faire  Ravoir  à fa 
* Majefté , ôc  de  lui  dire  qu’il  fouhaitoit  de  fa 
bonté  qu’il  lui  plût  faire  informer  le  Chance- 
lier , & le  Comte  Eric  fon  fils  de  fon  intention , 
afin  qu’il  put  voir  là-defïùs  l’un , ou  l’autre , 8c 
ne  point  fe  trouver  devant  elle  en  prefence  de 

CJlfeld,  parce  qu’il  connoifloit  fon  efprit,  8c 

qu’il  eftoit  aflèuré  qu’il  ne  fe  pourroit  jamais 
tenir  de  parler , 8c  que  s’il  difoit  quelque  cho- 
fe contre  l’honneur,  8c  le  refpeft  qu’il  devoit 
au  Roy  fon  Maiftre,  il  ne  le  fbuffriroit  pas  ; 
ce  qu’il  feroit  bien  aifè  d’éviter  en  prefence  de 
la  Reine , pour  garder  le  rcfpeét  qu’il  lui  de- 
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Voit.  Sa  Majefté  eftant  advertie  de  cesfoup-  i6s+* 
çons  lui  fit  dire  par  ce  mefme Introducteur,  * Avril. 

Qu’elle  lui  confirmoit  la  parole  qu’elle  lui  avoit 
onnée  le  jour  precedent , queleficurUlfeld 
ne  feroit  appelle  que  pour  recevoir  fa  condam- 
nation de  la  propre  bouche , qu’il  n’eftoit  pas 
befoin  qu’il  vit  le  Chancelier  Oxenftiern , ni 
le  Comte  Eric  Ton  fils  là-deflùs , qu’il  devoit 
eftre  aftèuré  qu’il  nefepaflèroitricn,  qu’à  la 
fatisfa&ion  du  Roy  fon  Maiftre  , & qu’il 
pouvoit  aller  en  toute  afîèurance  auprès  d’elle. 

Il  fc  rendit  aulfi  toft  au  Chafteau , où  il  trou- 
va que  le  Sénat  eftoit  dans  la  Chambre  d’Au- 
dience , qui  venoit  de  fortir  du  Cabinet  de  la 
Reine , où  il  fut  introduit , fort  furpris  de  cet- 
te rencontre  : Il  dit  à fà Majefté,  qu’il  eftoit 
venu  fur  fa  parole , & que  le  boft  accdeil , & 
les  carveflès  qu’il  fçavoit  qu’elle  avoit  faites 
le  jour  precedent  à U lfcld  avoient  donné  lieu 
à fon  foupçon^qui  s’augmentoit  par  la  rencon- 
tre de  tous  Meilleurs  les  Sénateurs , qui  eftoient 
dans  la  Chambre  d’ Audience  ; qii’il  eftoit 
obligé  pour  l’honneur  de  fon  Maiftre,de  lui  dé- 
clarer encore  qu’il  ne  demeureroit  pas  un  mo- 
ment auprès  d’elle , fi  elle  fouffroit  que  UÏlfeld 
dit  quoy  que  ce  foit;  qui  puft  blefïcr  le  rclped 
qu’il  devoit  à fon  Roy , &.  fi  elle  le  faifoit  venir 
pour  autre  chofe,  que  pour  recevoir  façon- 
damnation  en  fa  prefence , ainfi  qu’elle  lui  en 
avoit  fait  donner  desaiïèurances  par  fon  Chan- 
celier delà  Cour,  & pa  rce  qu’il  lui  avoit  plu  1 ui  - 
en  dire  elle-mefme  de  fa  propre  bouche.  Alors* 
la  Reine  lui  dit  qu’il  ne  devoit  rien  craindre,* 
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fiduslllfeld,  parlez  avec  rcfpeft  du  R.oy  vo- 
it re  Maiftre , & de  fes  Minières , & puis  il  fè 
retira  à une  feneflre  qu’il  ouvrit  pour  regarder 
dehors.  Ulfeld  prefenta  plufieurs  papiers  à la 
Reine , qui  les  receut , ôc  les  bailla  au  Chan- 
celier pour  les  lite  : Il  commença  par  une  def. 
charge  que  le  feu  Roy  de  Dannemark  avoit 
donnée  au  fleur  fJlfeld  de  toute  fon  adminiftra- 
tion , dont  il  ne  pourrait  eftre  recherché  pour 
quelque  caufe , Ôc  raifon  que  ce  put  eftre.  La 
Reine  s’approcha  de  cet  AmbafTadeur , ôc  lui 
demanda  ce  qu’il  lui  enfêmbloit , ôc  ce  qu’il, 
avoit  à répliquer  à cela.  L’Ambafladeur  lui  dit, 
qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  que  l’on  lifoit , qu’il  fbn- 
geoit  à autre  cnofe,  & principalement  à fou 
procédé , qu’il  n’euft  jamais  cru , qu’elle  fe  fuft 
fi  peu  fouciée  de  garder  fa  parole,  & qu’il  ne 
s’y  fierait  jamais  ; qu’il  la  prioit  de  lui  permet- 
' tre  de  lui  dire , que  ce  n’eftoit  pas  de  la  forte 
qu’il  fàloit  procéder  entre  Rois,  ôc  fur  tout  a- 
pres  tant  d’affèurances  qu’elle  lui  avoit  don- 
nées , & fait  donner , de  fon  eftime , & de  fon 
amitié  pour  le  Roy  fonMaiftrejce  qu’il  dit  d’un 
ton  haut , ôc  hardi  , ôc^puis  fut  à la  porte  » 
quelques  Sénateurs  fe  voulurent  encore  mettre 
au  devant , il  l’ouvrit  fort  brufquement , ôc  la 
referma  de  niefme , il  pafïà  au  travers  de  la 
Chambre  d’ Audience,  ou  toute  la  Cour  eftoit  y 
attendant  l’ifiùë  de  cette  grande  affaire,  fans 
regarder , ni  faluer  perfonne,  de  quoy  plufieurs 
dirent,  le  Danois  fait  le  fier , il  faut  qu’il  ne  foit 
pas  content  j l’introdufteur  des  Ambaflàdeurs  „ 
qui  eftoit  demeuré  dans  la  Chambre  d’Audian- 
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s 6 ?4.  ce,  le  conduifit  jufques  en  Ton  carroSïè , à qui  il 
vivr.  raconta  ce  qui  s’eftoit  paSTé^ôc  luy  dit  qu’il 
pouvolt  dire  à la  Reine,  quîapres  ce  manque- 
ment de  parole  , qu’il  venoit  d’éprouver  de  fa 
part , il  ne  s’y  fieroit  jamais , & n’iroit  plus 
auprès  d’elle , fi  elle  ne  luy  faillit  donner  d’au- 
tres afïèurances,  que  celles  qu’elle  avoit  voulu, 
qu’il  receuft  de  fa  part , puifqu’elle  s’en  eftoit 
fi  peufouciéc,  ayant  mieux  aimé  obliger  un 
' ’ fugitif,  que  le  Roy  fon  Maiftre.  Tous  Tes  Sé- 
nateurs Surent  fort  Surpris  de  la  Sortie  de  cet 
^Ambaflàdeur  : car  la  Reine  ne  leur  en  avoit 
point  parlé,  & ilscroyoient  que  l’Ambaftàdeur 
avoit  confenti  à cette  entreveue  avec  Ulfeld  en 
preSènce  de  fà  Majefté  $ Us  demeurèrent  en- 
core une  demie  heure  aSîèmblez , & continuè- 
rent d’entendre  la  juftification  prétendue  du 
grand  Maiftre  Ulfeld  , qui  produisît  & fit  voir 
plufieurs  quittances  du  General  Montroze  qui 
avoit  efté  tué  en  EfcoSïè , par  lcfquelles  ledit 
General  reconnoiSïoit  d’avoir  receu  de  luy  en 
diverfes  fois  pour  trente  fix  mille  rifchedaîes 
d’armes , & autres  munitions  de  guerre , quoy 
qu’il  n’euft  ordre  dg  luy  en  fournir  que  pour 
vingt-quatre  mille , qu’ninfi  le  Roy  de  Danne- 
mark  luy  eftoit  encore  redevable  de  douze 
mille  rifchedaîes  dont  il  ne  luy  avoit  jamais 
voulu  parler,,  fçaehant  qu’il  n’eftoit  pas  en  eftat 
de  le  pouvoir  fatisSaire.  La  Reine  alors  dit  au 
Sénat,  qu’ayant  donné  Sa  prote&ion à Ulfeld, 
&:  eftant  fur  le  point  de  quitter  fa  Couronne, 
elle  avoit  penfé  devoir  auparavant  faire  con- 
aoiftre  au  public  , les  raifbns  qu’elle  ayoit  eues 
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de  le  protéger  dans  fa  difgracc  * c’eft  pour-  /<*/-*•' 
quoy  elle  les  avoit  fait  appeller  auprès  d’elle,  'Avr~ 
pour  eftre  tefmoins  de  fon  innocence.  L’Am- 
baflàdeur  de  Dannemark  fut  l’aprefHifhée  chez 
le  Chancelier  pour  fe  plaindre  du  procédé  de  la 
Reine  en  fon  endroit:  Le  Chancelier  luy  avoua 
qu’ils  ne  fcavoient  rien  de  cette  affaire  aupara- 
vant que  fa  Majefté  les  eut  fait  entrer  dans  fon 
Cabinet , qu’il  loüoit  fort  fon  a&ion , qu’il  en 
avoit  ufé  en  fage , ôc  ^enereux  Miniftre , ôc 
qu’il  devoit  eftre  aflèure , que  cela  n’altereroit 
point  la  bonne  amitié  , & eorrcfpondance  qui 
eftoit  entre  les  deux  Royaumes , & qu’il  fou- 
haittoit  que  l’on  fît  une  alliance  entre  les  deux 
Royaumes , encore  plus  eftroire  que  celle,  qui 
eftoit  entr’eux , pour  le  bien  commun  des  deux 
Nations , ôc  qu’il  auroit  joye  que  cela  (è  put 
foire  pendant  qu’il  eftoit  en  Suede , parce  que 
fa  perfbnne  eftoit  bien  agréable  aux  Suédois, 
ôc  qu’en  fon  particulier  il  auroit  une  merveil- 
leufe  fatisfadion  de  traiter  avec  luy,  qu’il  fa- 
loit  avoir  un  peu  de  patience , que  la  Suede  au- 
roit bien-toft  un  Roy  ; Que  ce  n’eftoit  pas  qu’il 
. n’euft  fouhaitté  que  la  Pleine  fut  demeurée 
- dans  le  Gouvernement , que  Dieu  luy  eftoit 
tefmoin  s’il  n’avoitpas  fait  fbn  pofïïble  pour  la 
détourner  de  fa  refolution  ; mais  qu’il  l’avoit 
trouvée  inflexible , fur  quoy  il  n’avoit  point 
, feint  de  luy’  dire,  qu’elle  s’en  repentirait,  ôc 
qu’il  eftoit  afïèuré,  qu’il  ne  fc  pafleroit  pas  trois 
mois  que  cela  n’arrivaft  , mais  qu’il  fie  fe- 
roit  plus  temps , qu’il  avoit  cette  confolation 
de  luy  avoi  r parlé  franchement  , ôc  que  la 
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pofterité  n’auroit  rien  à liiy  reprocher  en  cela; 
Il  ne  puft  mefme  s’empefcher  deluytefinoi- 
gner  que  la  lettre  que  la  Reine  avoitefcrite  au 
Leur  Chanut  le  touchoitfort,  fur  tout,  l’en- 
droit où  elle  difoit , que  hors  luy , ôc  un  autre 
amy  , elle  mefprifoitle  refte.  Le  terme  luy 
cftoit  fort  fenfible , & à tous  les  autres  Gra  nds, 
qui  ne  s’en  pouvoient  taire  > fi  ce  n’eftoit  de- 
vant le  Refident  de  France. 

Auparavant  que  l’Ambadadeur  de  Dannc- 
mark  eut  efté  chez  la  Reine,  le  Sénat  luy  avoit 

{>arlé  du  reftabliflement  du  Comte  Magnus,  & 
e Chancelier  luy  avoit  remontré,  qu’il  cftoit 
grand  Officier  du  Royaume , & que  n’ayant 

Î joint  fait  connoiftre  de  raifons  fuffifàntes  pour 
e bannir  du  Sénat,  &de  la  Cour,  il  cftoit  de 
fa  Grandeur  de  luy  pardonner  les  fautes  où  il 
pouvoit  eftre  tombé,  & de  le  reftablir  aupa- 
ravant fon  abdication  , de  quoy  ils  la  fup- 
plioient  tres-inftamment , fàMajcfté  leur  dit,, 
que  c’eftoit  une  affaire  faite , qu’elle  eftoit  fur 
le  point  de  quitter,  qu’elle  avoit  d’autres  cho- 
fes  en  la  refte , que  quand  elle  feroit  dehors , le 
Prince  feroit  ce  qu’il  luy  plairoit , & qu’elle  les 
prioit  de  ne  luy  en  plus  parler,  onnedoutoit 
point  que  le  Sénat  n’euft  confulté  le  Prince 
avant  que  d’en  parler  à la  Reine , & les  parens 
du  Comte  Magnus  efperoient  qu’il  reviendroit 
à la  Cour , quand  fon  beau-frere  feroit  déclaré 
Roy , & Couronné. 

Oirn’attendoit  plus  que  le  jour  auquel  fè  de- 
voit  faire  l’ouverture  des  Eftats,  qui  devoir 
eftre  le  fixiéme  de  May  à leur  ftyle , pour  faire 
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fà  déclaration  publiquement , fur  quoy  l’on  di-  16 s 4. 
foit  que  les  Eftats  députeraient  vers  le  Prince  ^ivr. 
de  Suede , pour  le  prier  de  vouloir  accepter  le  . 
Gouvernement  de  l’Eftat , & d’aller  à Upfaly 
recevoir  la  demiffion  de  la  Reine , qui  auffi- 
toft  apres  fe  devoit  retirer , ôc  u’attend^e  pas  la 
fin  de  la  Diette,  ny  le  Couronnement  du  Prin- 
ce. Et  on  difoitauffiqu’aupararant  qu’il  fuft 
Couronné , il  Te  traiterait  beaucoup  de  chofes 
dans  l’Ailèmblée  pour  le  reftabliflèment  de  cel- 
les qui  avaient  foufFert  beaucoup  de  diminu- 
tion pendant  le  Régné  delà  Reine , on  croyoit 
que  les  Payfàns  qui  a voient  efté  de  tous  temps 
à la  Couronne,  & que  la  Reine  avoit  aliénez, 

& donnez  à plufïeurs  particuliers , voudraient 
retourner  en  leur  premier  eftat  ; mais  comme 
kl  plufpart  eftoient  entre  les  mains  des  plus 
confide  râbles  du  Royaume,  l’on  craignoit  que 
la  Nobleflè  n’y  fift  quelque  refîftance , & que 
cette  affaire  n’euft  fes  difficultez  comme  plu- 
fieurs  autres. 

Cependant  il  falloit  pourvoir  à l’entretien 
de  la  Maifon  du  Roy  , car  la  Reine  ne  luy 
laifloiC  rien  que  les  Douanes , & quelques  au- 
tres contributions , qui  n’y  pouvoient  fuffire , 

& il  ne  fè  trouvoit  point  de  moyen  plus 
prompt,  ni  plus  afîèuré , que  de  reprendre  tout 
le  Domaine  aliéné , mais  cela  ne  fe  pouvoit 
faire , qu’avec  beaucoup  de  difficulté  : car  c’e- 
ftoit  choquer  tout  le  Corps  de  la  Nobleflc,  il  effc 
vray  que  celuy  .des  Payfins  eftoit  aiïèz  confî- 
derable  , & le  Roy  les  appuyant , il  eftoit  à 
prefumer  qu’il  s’en  fçauroit  bien  prévaloir 
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16  s 4 pour  obtenir  des  autres , ce  qu'il  en  dcfireroii> 
& la  diviiiondc  ces  Corps  ne  luy  pouvoit  eftrC 
qu’avantageufe.  Ce  Prince  eftoit  générale- 
ment aimé  de  tous  les  Suédois,  SclesPayfanS 
entre  autres  tefmoignoient  beaucoup  de  joye 
de  la  refolution  que  la  Reine  avoit  prife  de 
• luy  remettre  Ton  Royaume  , & fa  Couronne, 
8c  plufieurs  ne  pouvoient  s’empeicher  d’en 
donner  des  demonftrations  publiques,  battant 
des  mains,  ôcleseflevant  au  Ciel,  ôcdilànt 
Dieu  mercy  nous  avons  un  Roy. 

Lorfque  l’on  danfa  le  Balet  des  Fadaifes, 
Pimentel  eftoit  derrière  le  Théâtre  où  s’habil- 
loit  la  Reine,  qui  apres  fon  entrée  de  l’Egyp- 
^ tienne  , voulant  changer  d’habit , 8c  prendre 
celuy  d’une  Cocquette,  qui  eftoit  fa  féconde 
entrée  , Sa  Majefté  faifant  l’embarraflee  du 
diamant  avec  lequel  elle  tenoit  fon  maique , 
parce  qu’au  perfonnage  de  Cocquette  elle  en 
devoit  prendre  un  de  velours  noir,  quis’atta- 
choit  avec  des  rubans , elle  dit  à Pimentel , 
Moniteur , je  pourrois  bien  perdre  cette  bague, 
je  vous  prie  de  la  garder,  8c  comme  la  Reine 
eut  danfé  fa  fécondé  Entrée , 8c  fut  retournée 
derrière  le  Theatre,  Pimentel  voulut  luy  ren- 
dre Ton  diamant,  fa  Majefté  luy  dit,  ne  vous 
ay- je  pas  prié , Moniteur  de  le  garder  , fouve- 
nez-vous  de  l’Egyptienne , c’eltoit  une  feule 
pierre  qui  couftoit  à la  Reine  à ce  que  l’on  di- 
foit  quinze  mil  eicus,  le  jour  qu’il  partit  il  avoit 
efté  toute  la  nuit,  8c  juiques  à l’heure  de  fon 
départ,  qui  fut  fur  les  cinq  heures  du  matin,  en 
conférence  avec  la  Reine  : Plufieurs  croyolent 
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qu’il  ne  retournerait  pasenEfpagne,  ôc  qu’il  ttj4* 
attendrait  la  Reine  à Hambourg  pour  l’ac-  •M*/, 
compa^ncr  à Spa , Ôc  demeurer  auprès  d’elle  : 

On  difoit  qu’il  avoit  perfuadé  fa  Majefté  de 
paflèiTHy  ver  ^Bruxelles,  ôc  de  porter  k Prin- 
ce Adolphe  d’aller  enFlandres  cette  campagne* 
la  Majeftë  luy  en  parla , ôc  pour  le  mieux  per- 
fuader,  luy  ait  qu’elle  n’en  ferait  pas  loin,  ôc  . « 
qu’apres  avoir  pris  des  Laux  elle  irait  à Bruxel- 
les, où  l’on  fe  divertirait  Fort. 

Elle  luy  fit  la  chofe  fi  avantageufe , Ôc  fi  glo- 
ricufe  qu’elle  tira  parole  de  luy  qu’il  irait  fervir 
cette  campagne  en  Flandres,  ôc  qu’il  prcfèn- 
tcroit  à l’Archiduc  le  Régiment  des  Gardes  de 
Dona , qu’elle  avoit  promis  au  Roy  d’Efpagnc 
pour  y fervir,  le  Roy  de  Suede  ayant  appris 
cette  menée  en  fut  fort  fafché , parce  qu’il  ne 
fçavoit  comment  prévenir  ce  coup , pourl’cm- 
pefcher  il  fit  exaggerer  de  telle  maniéré  au 
Prince  Adolphe  l’indignité  de  cet  Employ, 

3u’il  retira  fa  parole  avec  grand  reflèntimenc 
e la  Reine,  qui  fc  voyant defcheue  de  faire 
prefènter  ce  Régiment  qui  eftoit  de  près  de 
deux  -mille  hommes  de  bonne  Infanterie  par 
ce  Prince,  vendit  ce  Régiment  argent  comp- 
tant au  Roy  de  Suede , ôc  dit  qu’elle  s’accorde- 
rait bien  avec  l’Archiduc , Ôc  elle  en  receut 
l’argent , le  Roy  donna  ce  Régiment  à Schlep- 
penbach  auparavant  que  Dona  en  eut  nouvel- 
les ; Depuis  cette  rupture  on  voulut  faire  évites 
au  Prince  la  rencontre  de  la  Reine  à Ham- 
bourg, pour  cet  effet  on  le  fit  marcher  len- 
tement, afin  de  laiflèr  paffer  la  Reine  devant, 

ôc  n’e- 
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i*S4-  & n’eftre  point  preiïé  de  l’execution  defàpa- 
vole  touchant  le  voyage  de  Flandres , la  Reine 
cependant  ne  Te  prefioit  pas  de  partir  de  Suede, 
Ôc  fit  exprès  la  malade  à Lyncoping , parce  que 
Pimentel  de  qui  elle  recevoit  d<^  lettres  tous  les 
ordinaires , ne  pouvoit  pas  fi  toft  revenir  d’Efi* 
pagne,  & mefme  dit  publiquement  qu’il  eftoit 
trop  tard  pour  aller  cette  année  aux  Eaux  de 
Spa,  6c  qu’elle  iroit  à d’autres  en  ces  quartiers- 
là,  ôc  qu’ainfi  eftant  ridicule  d’aller  derechef 
en  Suede  pour  retourner  au  Printemps  à Spa , 
elle  eftoit  refolue  de  paffer  fon  Hyver  en  quel- 
que belle  Ville  de  ces  quartiers  là  , comme 
Bruxelles,  Anvers,  Ôc  autres,  6c  le  mal-heur 
Voulut  que  la  Reine  fe  rencontra  à Hambourg 
en  mefme-temps  que  le  Prince,  fille  luy  fit 
cent  fois  plus  de  carreftès  qu’elle  n’avoit  accou- 
tumé, le  preflà  , luy  offrit  de  l'argent  à Brux- 
elles , ôc  une  Comme confiderable  , maison 
apporta  tant  de  raifons  au  Prince , fi  folides , 
& fi  preïïàntes,  qu’enfin  on  le  reduifit.  Le 
nommé  Texera  Portugais  , furnommé  le 
Riche-Iuif  chez  qui  la  Reine  logea  depuis , ap- 
porta audit  Prince  des  lettres  de  Pimentel  pour 
fa  promeftè  du  voyage  de  Flandres,  ôc  un  paflè- 
port  de  l’Archiduc  accompagné  d’offre  d’ar- 
gent , ôc  armes  pour  faire  fon  équipage , mais 
tout  cela  n’euft  nul  effet,  ce  ne  fut  pas  néant- 
moins  fans  bien  combattre:  car  les  carreffes  ex- 
traordinaires de  la  Reine , l’argent  que  l’on 
offroit , à Anvers  , efbranloient  fort  le  Prince , 
la  Reine  mefme  dit  à une  perfonne  qui  avoit 
grand  afeendant  fur  le  Prince  qu’on  luy  vou- 

loit 
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loit  faire  un  prefent  fi  en  cette  occafion  il  vou-  ' 
loit  fèrvir;  mais  qu’on  n’avoit  rien  à Ham-^H/* 
bourg,  & qu’on  le  pourrait  mieux  à Spa , 6c 
en  Flandres,  où  Ton  avoit  de  l’argeftt , larai- 
fon  la  plus  perfuafive  pour  le  Prince  fut  la  vo- 
lonté du  Roy  qui  vouloit  qu’il  vift  les  armées 
pour  s’inftruire , ôc  que  ne  prenant  point  de 
party  il  put  aller  par  tout  fans  offenfer  perfbn- 
ne,  la  Reine  ne  pouvant  rien  obtenir  s’en  fe- 
para  fans  luy  dire  adieu , dont  la  Cour  de  Suè- 
de fut  ravie , ôc  on  cftablit  fi  bien  en  Ton  cœur 
l’affe&ion  pour  la  France , 6c  l’adverfion  pour 
toute  la  Maifond’Auftriche,  que  s’il  eut  ozé 
fans  ofFenfef  la  Reine , il  fuft  allé  droit  à Par- 
méè  Royale  de  France  dés  cette  année-là,mais 
pour  l’adoucir,6c  ne  la  pas  aigrir  apres  la  gran- 
de obligation  toute  recente  qu’il  luy  avoit  il 
refolut  d’aller  par  l’Allemagne  en  Italie , Ôc  fur 
la  fin  de  l’Hyver  à la  Cour  de  France,pour  fai- 
re la  campagne  enfuite  dans  l’armée  de  France. 

Quoy  que  le  Prince  ait  toute  l’inclination  * 
Françoife,  le  mefpris  que  la  Reine  faifoit  de  luy 
l’auroit  bien  deftourné  de  fe  trouver  où  elle  fc- 
roit,  ainfi  il  y avoit  a efperer  que  fi  la  Reine 
pafioit  l’Hyver  à Bruxelles  ; où  elle  pretendoit 
mener  le  General  Linde  Sénateur  au  Royaux 
me , ôc  Pun  des  plus  braves  6c  des  plus  galands 
hommes  d’Allemagne  ,.  le  Prince  Adolphe 
pourroit  bien  le  palier  à Paris,  ôc  la  France  a- 
voit  en  cette  rencontre  tout  fujet  de  fe  confoler 
de  ce  que  la  Reine  Chriftine  feroit  à Bruxelles, 
puis  qu’elle  auroit  le  frere  unique  du  Roy 
de  Suede.  Je  dis  la  Reine  Chriftine , parce 

que 
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que  plufieurs  n’appelloient  plus  la  Reine’ que 
Ma-y'  de  ce  nom  , & difbient  outrez  du  mefpris 
qu’elle  faifbit  de  leur  Nation , que  puis  qu’elle 
voul  oit  quitter  la  Couronne,  & y renoncer, 
elle  devoit  auflï  renoncer  au  nom , & aux  Ar- 
mes de  Suède. 

Auflî-toft  que  la  Reine  de  Suede  fut  à Nico- 
ping , elle  envoya  vers  le  Prince  de  Suede  qui 
eftoit  en  fa  Maifon  de  Brabourg  pour  la  venir 
trouver , il  fe  rendit  auffi-toft  prés  de  fà  Ma- 
jefté  avec  laquelle  il  eut  plufieurs  conférences, 

& particulièrement  une  qui  fut  tres-Ionguc 
le  foir  précédent  de  fon  départ,  fit  Majeftédit 
à la  Reine  fa  mere  en  prelence  dû  Prince , Ôc 
de  toute  la  Cour  , que  le  temps  eftoit  venu 
delà  quitter  , & de  prendre  congé  d’elle, 
qa’elle  luy  demandoit  pardon  fi  elle  ne  luy 
avoit  pas  rendu  tous  les'  refpefts , & tous  les 
foins  qu’elle  luy  devoir.  Qu’elle  la  fupplioit 
de  croire  que  ce  n’avoit  pas  efté  manque  de 
bonne  volonté  ; mais  que  certaines  occurren- 
ces de  temps  ne  luy  avoient  pas  permisde  faire 
autrement.  Qu’elle  feroit  déformais  encore 
moins  en  eftat  de  luy  pouvoir  rendre  aucune 
affiftance,  qu’elle  alloit  fe  demettre  du  Go- 
vernement , mais  qu’elle  devoit  fe  confoler  , 

& que  fi  elle  perdoit  une  fille , elle  recouvrait 
un  fils,  qui  feroit  bientoft  Roy,  & qui  au- 
rait pour  elle  tout  le  refpeft , & tous  les  foins 
qu’elle  pourrait  defirer , & en  mefmetemps  • 
la  Reine  appella  le  Prince  , qui  s’eftoit  un 
peu  retiré , le  prefenta  à fit  mere , & répéta 
ce  qu’elle  yenoit  de  dire  de  luy.  Le  Prince  le 

ratifia 
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ratifia  à la  Reine  merfc  avec  des  paroles  fort  r*s4- 
refpe&ueufes , ôc  foumifes , ôc  enfin  la  Reine 
dit  adieu  à la  Reine  là  mere  avec  allez  d’alfeu- 
rance  , 5c  fans  pleurer  , il  n’en  fut  pas  de 
mefme de  la  Reine  mere:  car  elle  fonaoit  en 
larmes,  ce  dernier  adieu  toucha  toute  la  Cour, 

& comme  la  Reine  ne  fit  que  pleurer  toute  la 
nuit , on  en  advertit  la  Reine  la  fille  qui  fe  leva 
aulfi-toft  & fut  au  lift  de  fa  mere  pour  tafcher 
de  la  confole  r , Ôc  far  les  cinq  heures  elle  for- 
tit  pour  aller  à Stockolm , & le  lendemain  elle 
retourna  à IJpfal. 

Cependant  les  Députez  desEftats  pourl’Af- 
fcmblée  commençoient  de  fe  rendre  à IJpfal, 
mais  allez  lentement  , ce  qui  fàifoit  douter 
que  l’ouverture  s’en  fift  fi-toft.  On  difoit 
qu’ils  prieroient  la  Reine  de  ne  point  fortir  du 
Royaume,  5c  luy remonftreroientlesincon- 
veniens  qui  en  eftoient  à craindre  f mais  il  n’y 
avoit  gueres  d’apparence  qu’elle  y defferaft  s 
car  elle  avoit  déjà  fait  envoyer  plufieurs  relais 
de  carrofTcs  fur  la  route  de  Dannemark , ayant 
refolu  de  faire  le  voyage  jufques  au  Zund  par 
terre  en  cinq  jours  , quoy  qu’îl  eut  prés  de 
deux  cent  lieues  de  France. 

. Pendant  le  temps  que  la  Reine  fejourna  à 
fcïicoping , elle  eut  quelques  différends  avec  la 
Reine  fa  mere  pour  la  Religion,  la  Reine  mere 
eftoit  une  Princclïè  fort  pieufe , ôc  fort  dévo- 
te , qui  ne  pût  s’empefeher  de  dire  à la  Reine 
fa  fille  qu’elle  avoit  une  eftrange  créance , ôc  à 
■fon' imitation  la  plufpart  de  ceux  delà  Cour, 
C^u’elle  eftoit  bien  afîeurce  que  fi  le  Roy 

Guftave 
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Guftave  Ton  pcrc  vivoit  encores , que  les  choies 
ne  fe  palier  , ient  pas  ainfi , 6c  qu’elle  fçavoit 
de  b<  nnc  part  que  plulieurs  regrettôient  Ton 
régné , ces  dernieres  paroles  touchèrent  fort  la 
Reine  qui  en.tefmoigna  quelque  chofe  à fa  me- 
re  , 6c  comme  ce  iur  pendant  lefoupper,  elle 
fe  leva  de  table , 5c  fe  retira  dans  fon  apparte- 
ment quo)  que  l’on  n’euft  encore  lèryy  que  le 
premier. 

Quoy  que  le  temps  de  l’ouverture  des  Eftats 
fuft  arrivé , on  en  différa  l’ouverture , parce 
que  tous  les  Députez  ne  s’y  efteient  pas  encore 
rendus , ôc  que  la  Reine  vouloit  conférer  enco- 
re une  fois  avec  le  Prince  de  Suede  ; C’eft  pour- 
quoy  elle  envoya  vers  luy  à Griphsholm  pour 
le  prier  de  fe  rendre  à Upfàl  le  pluftoft  qu’il 
pourtoit  : ce  qu’elle  demandoitpourfafubfi* 
fiance  n’eftoit  pas  encore  bien  réglé , Ôc  il  s’y 
trouvoit  beaucoup  de  difficultez , elle  vouloit 
tenir  le  Chafteau  de  Wolgaft , 6c  les  autres  ter- 
res , qu’elle  demandoit  en  Pomeranie,  en  Sou- 
veraineté , ce  que  la  Couronne  faifoit  difficul- 
té de  luy  accorder  On  avoit  foubçon  que  c’e- 
ftoit  Pimentel  qui  luy  avoit  donné  ce  Confeil , 
pour  puis  apres  traiter  de  cesTerres  avec  l’Em- 
pereur ; ou  le  Roy  d’Efpagne  , à quoy  les 
Grands  ne  vouloient  pas  confentir,  ôc  vou- 
loient  l’obliger  à fe  contenter  d’une  penfion  en 
argent , que  la  Couronne  luy  payeroit  tous  les 
ans,  avec  la  jouyflànce  des  Terres  qu’elle  de- 
yoit  avoir  en  Suède. 

Mais  elle  eftoit  bien  en  peine  de  ce  que  tous 
les  Grands  defapprouvoient  fort  le  defïèin 

qu’elle 
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qu'elle  avoit  de  voyager , 5c  que  les  Eftats  tef-  ifs4. 
moignoient  s’y  vouloir  opposer  , 5c  mefmc 
luV  empelcher  la  fortie  du  ko vaume,  pour  élu- 
der cette  refoluùun  elle  difoit  qu’elle  n’iroit 
qu’à  Spa,  où  fa  fanté  l’obligeoit  d’aller , Sc 
qu’auin  tort  qu’elle  auroir  beu  des  eaux  , elle 
retourneroit  en  Suede,  5c  qu’elle  ne  feroit  que 
deux  mois  en  Ton  voyage,  5c  le  Refîdcnt  de 
France  s’cftant  rencontré  auprésd’elîe,  5c  luy 

{>arlant  de  Ton  voyage  de  Spa,  elle  luy  dit,qu’ef- 
e n’iroit  point  en  France,  qu’il  iàlloit  trop  d’ar- 
gent pour  cela , 5c  que  fes  revenus  n’y  pour- 
roient  pas  fuffire , mais  que  ce  qui  la  confoloit 
cftoit qu’elle  efperoit  de  rencontrera  Spaplu- 
fieurs  perfonnes  de  France.  Je  ne  doute  pas. 
Madame  , luy  refpondit  ce  Refident  , que 
quand  on  y Icaura  l’arrivée  de  voftre  Majeftc 
plufieurs  perfonnes  de  France  s’y  rendront, 
mais  il  évita  de  luy  rien  dire  fur  le  voyage  de 
France. 

En  ce  temps-là  la  Reine  tefmôigna  qu’elle 
feroit  bien  aile  de  voir  Madame  laPrincefle, 
femme  du  Comte  Magnus , auparavant  que  de 
pafler  en  Allemagne , elle  alla  à ïTpfal , 5c  le 
lendemain  au  matin  elle  fut  chez  la  Reine , ou 
elle  ne  demeura  qu’un  moment,  ôc  des  l’aprefc 
dinée  elle  partit  d’Upfal,  tefmoignant  beau- 
coup d’impatience  d’aller  trouver  le  Corntp 
Magnus  Ton  mary , qui  cftoit  en  fa  Comté  en 
W eftro  Gothie , duquel  fa  Majefté  ne  luy  par- 
la point  du  tout,  ôc  cette  vifîte  ne  fut  que  de 
compliment , 5c  de  ceremonie. 

La  Reine  croyant  qu’il  feroit  de  la  bienfean- 

ce 
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'j6s+-  ce  qu’elle  fut  avec  elle  pendant  fes  voyagfs 
*îa.y-  une  Gouvernante , elle  envoya  quérir  une  Da- 
me, qui  eftoitdefes  filles  auparavant  qu’elle 
les  euft  congédiées:  mais  elle  s’en  exeufa , ôc 
dit , que  fi  (a  Majefté  vouloit  voyager  elle  luy 
fc  roit  inutile , ne  (cachant  point  d’autres  lan* 
gués  que  la  Suedoi(e , .la  Reine  luy  demanda 
qui  luy  avoit  dit  qu’elle  vouloit  voyager , elle 
luy  refpondit  qu’elle  l’avoit  oüy  dire , fà  Ma- 
jefté luy  ayant  reparty  qu’elle  vouloit  (Ravoir 
de  qui  elle  l’avoit  appris,  elle  luy  dit , qu’elle 
ne  s’en  fouvenoit  pas , les  bruits  qui  couroient 
de  (es  voyages  l’inquietoient  fort , & elle  ne  fe 
fouvenoit  pas  que  c’eftoit  clle-mefine  qui  les 
avoit  fait  naiftre  , ayant  parlé  tout  de  fois, 
& fi  publiquement  des  plaifirs  qu’elle  auroit 
dans  fes  voyages , & elle  auroit  fouhaitté  que 
perlonne  n’en  eût  parlé , voyant  que  cela  défi, 
plaifoit  aux  Suédois , 5c  qu’ils  s’y  voûloient 
oppofer  j Quelques  jours  apres  fon  Médecin 
eftant  auprès  d’elle , elle  luy  demanda  ce  que 
l’on  difoit  par  la  Ville , il  luy  dit  que  c’eftoit 
le  bruit  commun  que  quand  elle  auroit  pris 
deseauxàSpa,  elle  vouloit  aller  au  Royau- 
me, ôc  n’acheva  pas  le  difeours,  la  Reine 
rougit,  6c  luy  demanda  de  qui  il  lelçavoit, 
je  l’ayoüi  dire  par  la  Ville  , luy  refpondit  il, 
^aais  fa  Majefté  le  preffant  , 6c  luy  difant , 
qu’abfolument  elle  vouloit  qu’il  luy  nommait 
celuy  de  qui  il  le  tetioit,  je  ferois  fort  empefehé 
de  vous  fatisfàire Madame , luy  dit  il , puis 
que  c’eft  un  bruit  public. 

Ce  qui  la  touchoit  le  plus  parmy  tous  ces 

• bruits. 
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bruits  , eftoit  que  l’on  difoit  , qu’elle  avoit 
delfein  de  fc  rendre  Catholique,  elle  appre- 
hendoit  que  les  Suédois  fur  cette  créance  ne  la 
vouluflènt  arrcftcr , ou  luy  faifir  tous  les  reve- 
nus qu’elle  s’eftoit  refervez , & cela-eftant , ne 

Eouvant  rien  tirer  de  la  Suede , elle  feroit  em- 
arraffée  dans  les  Pais  Eftrangcrs. 

Le  Rcfident  de  France  ïe  rencontrantde 
hazard  avec  un  Sénateur , ils  parlèrent  de  la 
refolution  de  la  Reine  à fe  démettre  du  Gou- 
vernement, & ce  Refident  luy  dilànt  que  de- 
puis quelques  jours  fa  Majefté  luy  paroifioit 
fort  inquiété , il  luy  refpondit , qu’il  ne  dou- 
toit  point  qu’elle  ne  commençait:  de  s’apper- 
cevoir  de  la  profondeur  du  predpice  lur  le 
bord  duquel  elle  marchoit,  mais  que  de  l’hu- 
meur dont  elle  eftoit,  8c  veu  la  conduite 
qu’elle  avoit  tenue  depuis  quelques  années, 
il  eftoit  bien  à craindre  qu’elle  ne  s’en  retirait 
pas , 8c  qu’enfin  elle  ne  fe  trouvait  accablée  de 
beaucoup  de  mefpris , & de  dilgraces , dont  ils 
avoientune  extrême  douleur,  ayant  toujours 
eu  pour  là  perlbn ne  beaucoup  de  refpeétôe 
d’affeétion,  mais  que  ne  les  ayant  jamais  voulu 
croire  , & ayant  mefprifé  hautement  leurs 
Confeils , tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  alors 
eftoit  de  la  plaindre. 

Nous  a\  ons  parlé  cy  deflus  du  différend  que 
les  Reines  eurent  enlèmble  citant  à table  à Ni- 
coping  ; mais  nous  n’en  avons  pas  dit  les  véri- 
tables motifs } On  vint  à parler  de  la  mort  de 
la  femme  du  General  Major  Flivot  Anglois,quî 
•eftoit  Luthérienne , <Sc  lui  Calviqiftc , pendant 
Tome  III,  C>.  * fa 
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fa  vie , elle  avoit  eflcvc  fes  filles  dans  fa  Reli- 
gion, 8c  apres  fà  mort  le  pere  vouloit  qu’elles  fc 
nflcnt  Calviniftes , la  Reine  de  Suède  dit  que 
c’eftoit  grand  dommage.  Ce  que  ces  pauvres 
cnfàns  feroient  damnez,  la  Reine  meredit 
qu’elle  n’en  avoitpas  une  fi  matrvaife  opinion, 
& que  vivant  bien  dans  la  Religion  Calviniftc, 
elle  croyoit  qu’on  cftoit  fauve.  La  Reine  luy 
refpondit , vous  n’eftes  Madameana  mereguc- 
res  bonne  Luthérienne;  car  nous  fommesobli- 
gcz  de  croire  que  les  CalviniftcsTon  damnez ; 
mais  je  'ne  m’eftonne  pasque  vousfoyczdrcc 
fontiment , voftre  Pere  eftok  Calviniftc , & 
vous  avez  toufiours  eu  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  eux.  La  Reine  more  touchlce  deee 
reproche , luy  repartit  qu’elle  eftoit  bonne  Lu- 
thérienne , oc  que  fileuft  à Dieu  qu’elle  le  foft 
commc  cllc.,  ou  au  moins  qu’elle  n’euftpolnt 
de  pire  opinion  de  la  Religion  Chrcfticrmc 
que  les  Calviniftes;  mais  depuis  quelquctemps 
vous  avancez  des  propofitions  fi  peu  confor- 
mes à la  Religion  Luthérienne,  que  fi  le 'Roy 
voftre  pere  vivoit  encore , je  fois  aflèurée  que 
les  chofcs  n’irôtcnt  pas  de  la  forte.  Je  fuis  fà-- 
fchcc  qu’il  foit  mort,  dit  la  Reine , & je  fuis 
certaine  que  je  l’aurois  convaincu  fur  ce  que 
je  dis:  Que  diriez-vous  donc&je  vousdifbis, 
comme  tant  de  gens  lecroycnt,  que  tout  le 
monde  fera  fauve  , le  Paycn  aufïi  bien  que 
le  Chrcfticn.  La  Reine  mere  fortcfmeue  de 
ce  difeours , dit  ; Quoy  ma  fille , vous  par- 
lez de  la  forte  de  la  Religion  , & de  voftre 
Pere  , qui  a tant  fait  pour  vous  , qui  s’eft 

donné 
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donné  tant  de  peine  , 5e  qui  enfin  n’a  pas  s-r» 

épargné  Ton  fang , ni  fa  vie  pour  vous  rendre  Mtxy' 
fi  confidcrable , ôc  vous  faire  régner  fi  glo- 
rieufement  , 5c  fi  paifiblemcnt.  Alors  la 
Reine  pria  fa  mere  de  changer  de  difeours, 

5e  de  le  laiflèr  à fies  Preftres  , 5c  en  mefme 
temps  fc  leva  de  table  * la  Reine  mere  en  fit  de 
mefme,  ôcs’eftant  retirée  auprès  d’une  feneftre, 
la  Reine  l’y  fut  trouver,  5c  fe  feparerent  afîez 
mal  ; la  Reine  mere  en  fut  fenfiblement  tou- 
chée , & ne  fit  que  pleurer  pendant  toute  la 
nuit  j la  Reine  en  eftant  avertie , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit , fe  leva  fur  la  minuit , ôc 
alla  en  fa  chambre  pour  l’appaifcr,  ôefemift 
à genoux  devant  elle , ôc  luy  demanda  pai^* 
don,  puis  enfuite  clic  fc  retira. 

Mais  le  lendemain  dcccdemefiédelaReî- 
ne  avec  fa  mere , le  Sénat  s’eftant  allèmblé, 
ôc  la  Reine  prefente,  le  Chancelier  luy  dit, 
qu’il  eftoit  à craindre  que  le  procédé  que 
l’on  avoit  tenu  depuis  quelque  temps  avec 
l’AmbafTàdeur  de  Dannemark  ne  produifift  • 
quelque  mes -intelligences  ‘entre  les  deux 
Royaumes,  ôc  que  cela  ne  donnait  lieu  au 
Roy  de  Dannemark  de  traiter  de  mefme  en 
fa  Cour  les  Mmiftrcsdc  Suède.  Que  les  Prin- 
ces dévoient  principalement  prendre  garde 
à bien  traiter  les  Miniftres  de  leurs  Voifîns , 
ôc  mefme  avec  plus  de  circonfpection  , que 
ceux  des  Princes  quieftoientefloignez , qu’il 
eftoit  obligé  de  loiier  la  conduite  de  l’Am- 
baflàdeur  de  Dannemark  qu’il  avoit  fait  pru- 
demment 5c  genereufement  d’eftre  forty  du 
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ConleiP , puifqu’il  n’avoit  pas  conlènty  à 
ce  que  le  grand -Maiftre  Ulreld  pretendoit, 
la  Reine  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre 

{tour  cela,  8c  voulut  tourner  l’affaire  en  rail- 
eric  , puis  parla  d’autres  choies.  Et  non- 
obftant  ces  remonftrances  elle  faifoit  des  car- 
relles extraordinaires  à Ulleld  , 8c  bien  plus 
qu’elle  ne  luy  en  faifoit  auparavant  : car  un 
jour  elle  tut  le  promener  dans  le  carrolîè  de 
TJlfeld  , on  diloit  que  fa  Majefté  ayant  ap- 
pris que  tout  le  monde  le  mocquoit  de  la  pré- 
tendue juftification  dcülfeld,  elle  affeéloit  de 
le  traiter  de  la  forte  pour  faire  voir  qu’elle  en 
cftoit  fatisfàire , 8c  qu’elle  Pauthorifoit  * ülfeld 
fur  ce  procédé  de  la  Reine  eferivit  à fes  amis  en  - 
Dannemark , que  la  Reine  luy  avoit  promis 
une  atteftation  de  tout  le  Sénat  de  fon  inno- 
cence: mais  ces  lettres  furent  interceptées,  8c 
l’Ambaflàdeur  en  eftantaverty,  vift  le  Chan- 
celier Oxenftiern , qui  luy  dit , qu’il  fe  pouvoit 
bien  faire  que  la  Reine  eût  promis  cette  at- 
teftation  à ülfeld , mais  qu’il  luy  donnoit  fa 
parole,  qu’il  ne  la  lignerait  jamais  9 & qu’il  , 
ne  croyoit  pas  qu’aucun  du  Sçnat  la  lignait , 
li  ce  n’eftoit  que  la  Reine  le  lift  par  fùrprilè,  8c 
que  quant  a luy , il  en  devoit  eftrc  entièrement 
aflèuré , 8c  qu’il  avoit  beaucoup  de  douleur  de 
ce  oui  s’eftoit  palië. 

11  fcmbloit  que  la  Reine  avant  fon  abdica- 
tion vouluft  faire  toutes  chofes  contre  les  ré- 
glés, en  retournant  à Stokolm  ,éllefit  abbatre 
cous  les  pofteaux  que  l’on  avoit  drelïèz  hors 
de  la  porte  de  la  Ville  du  cofté  du  Nord , fur 
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lefquels  eftoit  le  corps  du  jeune  Meflenius  en  16 s +'• 
quartiers , 8c  les  fit  enterrer  au  mefine  Heu , 8c  v^1^* 
mefme  tefinoigna  du  regret  de  cette  execu- 
tion , & dit  que  ceux  qui  la  luy  avoient  concil- 
iée meritoient  un  pareil  traitement. 

Elle  fàifoit  neantmoinstout  ce  qu’elle  pou- 
voit  pour  perfuader  qu’elle  n’avoit  pas  deflein 
de  voyager  t car  le  Refident  de  France  eftant 
auprès  d’elle , 8c  luy  parlant  de  (on  voyagejde 
Spa , elle  luy  dit  qu’elle  y demeureroit  fort  peu, 

8c  qu’auffi-toft  qu’elle  auroit  pris  les  Eaux  elle 
retourneroit  en  Suede  , ôc  (e  retireroit  d#ns 
î’ifle  Oenîand,  mais  qu’elle  n’eftoitpas  encore 
bien  afleurée  de  la  route  qu’elle  tiendroit,  8c 
que  fi  les  affaires  pouvoient  eftre  arreftées  dans 
quinze  jours , qu’elle  iroit  d’ITpfal  où  elle  cftoit 
en  Oenland  , 8c  de  la  par  Mer  à Wifmar, 
jfinon  qu’elle  iroit  par  terre  au  travers  du  Dan- 
• nemark. 

Le  long  fejour  que  Pimentelfir  en  la  Cour 
de  Suedejuy  attifa  la  haine  de  tous  les  Suédois, 
ils  parroifloient  extrêmement  piquez  contre  les 
Efpagnols , de  les  avoir  amufez , 8c  trompez  à / 
Ratif bonne , 8c  d’avoir  feduit  l’efpritdelcur 
Reine  par  les  artifices  dePimentelj  en  forte 
qu’ils  avoient  trouvé  moyen  de  faire  fortir  de 
Suede  le  Cabinet  de*  Prague  , qui  leuravoit 
■ coufté  tant  de  fang,  8c  de  le  rendre  à la  Maifoa 
d’Autriche,  en  quoy  ils  avoüoient  franchement 
que  la  prefence , 5c  le  fejour  dfc  Pimente!  en 
Suede  l’avoit  plus  ruinée , aue  fi  PEmpcreur  y 
avoit  envoyé  une  Armée  ae  cinquante  mille 
hommes  pour  ravoir  fou  cabinet. 
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36 f*  Les  Sénateurs  qui  apprehendoient,  quel* 
M*y.  France  ne  prift  quelque  dcfïiance  de  tous  ce* 
.procédez,  allèurerent  fbn  Rcfident , que  le 
Gouvernement  du  Prince  fe roit  plu6  ferme , & 

J dus  à la  làtisfà&ion  de  la  France , & de  fes  Al- 
lez, & qu’ils  avoient  bien  de  la  douleur  de  ec 
qu’un  Efpagnol  cftoit  11  favorablement  traité 
çn  leur  Cour  , melmc  avec  beaucoupdc  me£ 
pris  pour  leurs  perfonnes  j parccquc  la  Reine 
avuit  toufiours  voulu  qu’il  les  précédait  par 
tout,  quoy  qu’il  n’euft  que  là  lïmplc qualité 
d’Envoyé , Ôe  Ion  carrofle  à l’entrée  de  l’Am- 
bafladeur  d’Angleterre  préccdoit  ceux  melmc 
des  grands  Officiers  de  la  Couronne  j ce  qui 
fe  fit  par  un  ordre  exprès  de  fa  Majcfté  , au* 
trement  ils  ne  l’auroient  pas  fouffert. 

Mais  eftant  lur  le  point  de  faire  Ion  abdica- 
tion , elle  dit  au  Rcfidcnrde  France , comme 
il  eftoit  auprès  d’elle , qu’elle  vouloit  eferirc 
au  Roy  pour  lui  donner  part  de  Ion  abdication, 
qu’elle  avoit  attendu  )ufques  alors  à le  faire, 
afin  de  lui  en  donner  une  nouvelle  aflèuréc  , 
apres  cm  avoir  fait  fa  déclaration  cnTAfièm- 
ciéc  des  Eftats  y Qu’elle  clpcroit  que  comme 
le  Roy  lui  avoit  tefmoignè  beaucoup  d’aftjp- 
fition , qu’il  continueroit  dans  ces  mefmcs  fen- 
timens  pour  elle  , apres  meime  qu’elle  fe  feroit 
dépouillée  de  la  Royauté  y Que  là  Majcfté 
pouvoit  eftre  afleurée  que  le  Pri  nce  de  Suède 
• n’avoit  pas  p#ur  la  Fiance  moins  d’affettion  , 
qu’elle  en  avoit  toufiours  cüe,  & en  auroit  tou- 
te là  vie.  Que  le  Prince  cftoit  fort  làge,  5c 
fort  prudent , ôc  qu’il  eftoit  tellement  perfuade 
• ri»- 
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ijue  l’intercft  de  la  Sucdeeftoitdeconfiderer  t(s+. 
toufîoursla  France,  5c  de  lui  cftre  unie  très *^47* 
eftroitement  ; qu’il  n’obmettroit  rien  pour  ce- 
la , à quoy  ce  Refidcntrefpondit,  que  c’cftoit 
laconfolation  que  la  France  avoit  dans  la  Dcrte 
qu’elle  alloit  faire , la  refponfe  de  ce  Rendent 
& ce  qu’il  lui  dit  pour  l’afleurer  que  le  Roy 
avoit  toufiours  eu  une  tres-grande  cftime , 5c 
affeftion  pour  le  Prince  lui  plcuft  fort , & elle 
repartit  plufieurs  chofcs,  pour  exprimer  Tin- 
dination  qu’elle  avoit  pour  la  France , 5c  pour 
faire  connoiftre  qu’elle  ne  perdrait  rien  en  ce 
changement,  qu’elle,  5c  le  Prince  de  Suède 
eftoient  fort  obligez  au  Roy  des  favorables  fen- 
timens  qu’il  avoit  de  fon  afFeftion , 5c  qu’ils 
lui  donneraient  l’un  5c  l’autre  tout  fujet  de  les 
leur  conferver  à chacun  en  particulier. 

Cependant  on  fit  pafTèr  ne  Suede  fcptRegi- 
mens  d’infanterie  en  Poméranie , 5c  Bremen, 
pour  en  refraifehir , 5c  renforcer  les  Garnifons, 
fur  la  nouvelle  que  Pon  rcccut  que  l’Empereur 
avoit  rompu  la  Diette  fins  rien  conclure , ce 
qui  eftoit  entièrement  contre  Pinftrument  de 
la  Paix,  de  quoy  les  Minières  de  Suède  qui 
eftoient  à Ratisbonne,  avoient  protefte,  6c 
demande  l’execution  du  Traité  de  Munfter , 5c 
la  plufpart  des  Princes , & Eftats  dei’Empire 
ayant  appuyé  les  Suédois , ils  obligèrent  l’Em- 
pereur à permettre  à la  Diette  de  fe  raflemblcr 
dans  un  mois  f^ns  qu’il  fuftbefoin  d’une  nou- 
velle convocation , 5c  de  continiter  à vuider 
les  affaires,  (bit  que  tous  les  Députez  s’y  trou- 
vaient , ou  non , 5c  que  l’on  ne  fè  fcpare?oit 
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i*s4.  point  que  tout  ne  fiift  entièrement  vuidc , St 

May.  règle.  « 

Le  21.  de  May  on  fift  l’ouverture  des  Eftats 
du  Royaume,  la  Reine  y fit  inviter  tous  les 
Miniftres  Eftrangers  qui  eftoient  en  (à  Cour, 
le  Refidcnt  de  France  y ayant  cfté  convié  en- 
voya demander  à l’Ambafladeur  d’Angleterre 
qui  eftoit  logé  auprès  de  Iuy , s’il  vouloit  qu’il 
le  prift  pour  y aller  de  compagnie , cét  Ambaf- 
fadeur  le  fut  trouver  à pied , & fit  fuivre  (on 
earroflè , dans  lequel  il  fit  monter  ce  Refidcnt, 
ôc  furent  enfemble  au  Chafteau , où  ils  trou- 
vèrent l’Envoyé  de  Hollande , qu’il  voyoit  de- 
puis huit  jours  que  l’on  avoit  nouvelle  de  Pe* 
fehange  des  Ratifications  du  Traité  d’entre  ces 
deux  Republiques  j I’cmpreflement  que  l’En- 
voyé de  Hollande  tefinoigna  pour  voir  cet 
Ambaflàdeur,  ne  fut  pas  trop  bien  interprété 
en  la  CourdeSuede,  & elle  augmenta  beau-' 
coup  le  peu  d’eftime  que  l’on  y avoit  des 
Hollandois. 

La  Reine  de  Sucde  fit  elle  mefinc  Ravoir 
aux  Eftats  la  refolution  qu’elle  avoit  prife  de  fc 
démettre  du  Gouvernement  entre  les  mains  du 
Prince  de  Suede , dit  que  c’eftoit  pour  affermir 
le  repos  qu’elle  s’y  portoit , qu’ils  avoient  déjà 
rcceu , & reconnu  le  Prince  pour  ion  Succefi. 
leur,  qu’ils  eftoient  perfuadezde  les  grandes 
qualitez,  & de  fà  capacité  pour  bien  régi  rie 
Royaume  , qu’elle  ne  doutoit  point  qu’ils 
ne  fuflènt  bien  aile  de  l’avoir  dés  à prefent 
pour  Roy  , qu’il  y avoit  dix  ans  qu’elle  les 
Gouvenàoit  • Qu’elle  avoit  tout  làcrifié  aux 
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intcrefts  de  (on  Eftat , qu’elle  n’avoît  efpargnc  //*/. 
ni  veilles,  ni  foins  pour  leur  procurer  leux*  rc- 
pos,  qu’ils  en  jouyfloient  gracia  Dieu  de- 
dans, & dehors  le  Royaume,  eftantenpaix 
avec  tous  leurs  V oifms , que  pour  toute  recon- 
noiflànce  de  iès  peines  ôc  de  fes  travaux , elle 
ne  defiroit  d’eux  autres  choies  que  leur  confen- 
tement  à ion  abdication,  & de  vouloir  pour- 
voir à fa  fubfiftance,  dequoy  elle  cftoit  déjà 
bien  convenue  avec  le  Prince  -,  mais  qu’elle 
vouloit  qu’ils  en  demeurailènt  auflî  d’accord; 

C’eft  pourquoy  elle  leur  feroit  communiquer 
le  projet  ôc  arrefté , qui  en  avoit  efté  fait  entre 
elle,  ôc  le  Prince,  afin  d’avoir  leur  approba- 
tion, qui  eftoit  ce  furquoy  feulement  elle 
les  prioit  de  vouloir  délibérer  ; car  pour  fon 
abdication  c’eftoit  une  chofe  fi  refoluë , ôc  il 
aflèurée  dans  fon  efprir,  que  toutes  lesPuifl 
fànces  de  la  terre  ne  l’en  pourraient  pas  dé- 
tourner. 

Le  fieur  de  Rofenhan  leut  enfuite  tout  haut 
un  eicrit  qui  contenoit  les  meimes  choies  qu’a- 
voit  dit  la  Reine,  mais  beaucoup  plus  erten- 
duës , ôc  particularifées  , & on  donna  cet  eferit 
à chacun  des  ordres. 

Il  y avoit  quelques- temps  que  Pimente!  En- 
voyé cPEfpagne  eiroit  party  de  Suede,ôc  il  étoit 
déjà  à Paris,  & on  fit  courir  dé  différends  bruits 
de  fon  arrivée  en  laCour  deFrancermaisle  fieur 
Picques  defabuià  tous  ceux  qui  lui  en  parlèrent, 
ces  bruits  ve  noient  en  partie  de  T adverfion  que 
Pimentel  avoit  laide  enSuedepouria  perion- 
ne , Ôc  par  une  réflexion  fur  tous  les  Efpagools, 
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& elle  eftoitft  grande  qu’elle  re  jallit  mefine  fur 
la  Reine  de  Suède»  qui  fe  déclara  enfin  entiè- 
rement partiale  des  Espagnols , Ôc  de  l’Empe- 
reur , juFqucs  a leur  vouloir  facrifier  Tes  propres 
Eftats , Ôc  la  réputation  mefine  de  la  Couron- 
ne de  Suede. 

Par  l’inftmment  de  h Paix  d’Allemagne,  il 
«doit  dit  qu’il  ne  feroit  bafty  aucun  Fort,  ni 
eftably  de  nouveau  aucune  Dotiane  Fur  les  Ri- 
vières que  du  conFcntement  de  l’Empire,  ôc 
que  l’affaire  de  Bremen  avec  la  Suede  Fe  décidé-  . 
roit  à l’amiable  -y  Nonobftant  cela  Ronifnoark 
fit  baftir  un  Fort  Fur  la  rivière  de  W eFer  prés  de 
Bremen  pour  y eftablir  un  P cage  , il  mift  une 
orande  armée  Fur  pied,  Ôc  prift  Bourg,  ap- 
partenant aux  Brcmois , Ôc  menaçoit  d’affie- 
ger  la  Ville  de  Bremen,  cette  procedure,  ôc 
conduite  des  Suédois  efioit  entièrement  con- 
traire à cet  infiniment  de  Paix , ce  qui  pouvoit 
donner  un  jufte  Fu'jet  à l’Empereur , ôc  aux  au- 
tres Princes  de  l’Empire  peu  affectionnez  à la 
Suede  d’afiifter  la  Ville  de  Bremen , ôc  de  rom- 
pre avec  la  Suede  : car  il  eftoit  porté  exprefle-  - 
ment  par  un  autre  article , qu’un  chacun  Feroit 
oblige  de  garder  tres-religieuFement , Ôc  ob- 
ferver  de  point  en  point  l’inftrument  de  la 
Paix,  ôc  que  quiconque  entreprendrait  de  le 
violer  en  quelques  unes  de  Fe  s parties , il  Feroit 
déclaré  l’ennemy  commun,  ôc  infrafteurde 
la  Paix , ôc  comme  tel  tous  les  intereftèz  au 
Traité  del’Empire , fèroient  tenus  de  lui  courir 
fus  à main  armée , pour  l’obliger  à FatisFaire 
à la  partie  offenFée  ^ ôc  à reparer  l’injure  faite 
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au  public.  On  demanda  raifbn  de  cette  entre- 
prife  à Konifmark , il  dit  pour  juftifier  fà  con- 
auite  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  lc$  ordres  de 
la  Reine , lcfquels  il  croyoit  avoir  efté  formez 
dans  le  Confeil , il  fe  trouvoit  neantmoins  que 
le  Sénat  n’avoit  rien  feeu  de  toutes  ces  entre- 

f>rifes , qu’apres  qu’elles  avoient  efté  faites , ôc 
e Chancelier  Oxenftiem  dit  quand  on  s’en, 
plaignoit,  qu’il  eftoitfortfurpris  du  procédé 
de  Konifmark , il  jura,  & protefta  qu’il  n’a- 
voit ni  feeu , ni  eu  aucune  paît  en  toute  ce  qui 
s’eftoit  lait , que  les  entreprilès  en  Bremen  n’a- 
voient  point  efté  proposes , n’y  refolues  au 
Sénat  ; On  commença  pour  lors  à connoiftre 
pourquoi  la  Reine  avoit  demandé  première- 
ment la  Pomcranie,  &.  le  Duché  de  Bremen 
en  Souveraineté , puis  une  partie  de  l’une , ôc 
de  l’autre  Province , puis  des  Terres , & des 
Fortereflcs  dans  ces  deux  Eftats  , avec  plein 
pouvoir  de  les  vendre , aliéner , ou  hypothe- 

3uer , mais  le  Sénat , qui  éftoit  fage , & pru- 
ent  foupçonnant  le  defîèin  de  la  Reine , & de 
(on  affection  pour  la  Suede  , ne  lui  voulut 
point  accorder. 

Cette  entreprifè  jointe  à l’afton  qu’elle  fit 
contre  de  Refiaent  de  Portugal , mift  fort  dans 
Fefprit  dq  Sénat , que  la  Reine  avant  que  de  fc 
retirer  avoit  deflèin  de  troubler  tout  l’Eftat , & 
le  récit  lie  cette  aftion  ne  doit  pas  moins  fur- 
prendre  le  Le&eur  qu’elle  eftonna  tout  le  Ro- 
yaume : Elle  envoya  quérir  l’Intrôduâeurdes 
Ambaftàdeurs , lui  dit  qu’elle  vouloit  l’envoyer 
à la  Campagne,  fans  lu?  defigner  le  lieu,  de 

0^6  qu’il 
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ri  s 4-  qu’il  fercndift  au  Chafteau  fur  les  onze  heures 
Ma?,  du  foir  avec  fes  chevaux , pour  recevoir  fes  or- 
dres, s’y  eftant  rendu  la  Reine  luy  demanda  s’il 
eftoit  prcft  de  partir , & luy  ayant  dit , qu’oüy, 
elle  luy  donna  un  papier  fur  lequel  elle  a voit 
cfcrit  pour  l’Introdu&eur  Linde,  qu’il  n’ ou- 
vrira que  quand  il  fera  en  prefence  du  Ren- 
dent de  Portugal  : Ettc  luy  dit  d’aller  en  dili- 
gence à Stokolm , & de  ne  parler  a perfonnc, 
nimefmes’arrefter,  qu’il  ne  fùft  arrivé  chez 
ce  Refident,  & qu’il  decacheteroit  ce  papier 
en  fa  prefence,  & luy  liroit  fans  luv  laillèr, 
nais  bien  une  copie  qu’il  luy  ferait  de  fa  main  : 
En  voici  les  termes. 

d’Upfalle  12.  May  i6y4. 

ordonné  à Linde  de  faire  ff  avoir  de  ma 
T part  au  Refident  du  prétendu  Roy  de  Portu- 
gal , que  fon  Employ  en  cette  Cour  efi  inu- 
tile y depuis  que  fay  refolu  de  ne  plus  recon- 
voi(Ire pour  Rey  de  Portugal  le  Duc  de  Bragan- 
te  , puifque  c'ejl  une  qualité  qui  n' appartient 
qu’à  Philippe  J V.  Roy  d'Efpagne , cp*  à fesfuc- 
tejfeurs , esr  que  je  confidereray  toujours  ledit 
Duc , comme  un  indigne  Vfurpateur  de  ce  Royau- 
mes fay  voulu  advenir  fou  Refident  de  cette 
refolution , afin  qu'il  ait  le  loifir  de  Je  préparer 
pour  fon  départ  d'un  lieu , oit  il  ne  perd  plusre- 
ceu  dans  la  qualité  qu'il  prétend , qu'il  fçacht 
que  le  Prince  mon  fuccefienr  le  traitera  de  me  [me 
quemoy , que  je  le  laijferay  fi  bien  informé 
de  mes  intentions  y qu'il  agira  toufiours  avec  le 

Duc 
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Bue  de  Bragance  félon  cette  déclaration  ÿ au  rtj4. 
rejle , ledit  Refident  eflant  venu  fur  la  foy  publi - *Maj. 
que  jouira  d'une  proteftion  inviolable  jufques  h 
fon  départ  : C'ejt  U refolution  de  , 

CHRISTINE, 

Le  fieur  de  Lindc  qui  Ieut  cet  Efcrit , n’en 
fut  pas  moins  furpris  que  ce  Refident , qui  luy 
dit  pourtant  avec  aflezde  fermeté , <jue  volon- 
tiers il  fe  retireroit , 5c  iroit  en  lieu  ou  fon  Mai- 
ftre  feroit  reconnu  Roy  comme  il  l’eftoit.  Le 
Mardy  enfuivant,  qui  eftoitle  vingt  fïxiéme  de 
May  deux  heures  auparavant  que  le  Prince  de 
Suede  fift  fon  entrée  à Upfàl , la  Reine  envoya 
Plnîrodu&eur  k trouver  à une  lieué,  ôc  de- 
mie, pour  luy  faire  voir  cet  Efcrit , ôc  luy  ren-  • 

dre  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait  à Stokolm 
chez  le  Refident  de  Portugal , le  Prince  fut  ex- 
trêmement furpris  de  la  teneur  de  cette  décla- 
ration , ôc  encore  plus  de  Ravoir  qu’elle  avoit 
défia  efté  fignifié  à ce  Refident  j il  demanda 
au  fieur  de  Linde  s’il  n’avoit  rien  de  plus  à luy 
dire  de  la  part  de  la  Reine , il  luy  dit  que  non  j 
Comme  il  fut  environ  à une  demie  lieue  de  la 
ville , la  Reine  fut  au  devant  de  luy  à cheval, 
accompagnée  du  Sénat , ôc  précédée  de  toute 
la  Noblefie,ôc  de  quelques  Compagnies  de  Ca- 
valerie, ôc  fuivie  de  la  Maifon  du  Prince  , ôc  de 

3uatre  Compagnies  d’infanterie,  Le  Prince 
efeendit  de  cheval  quand  il  fut  à cinq  ou  fix 
pasdelaReine,qui  mift  pareillement  pied  à ter- 
rç,ôc  lui  prefenta  fà  main, qu’il  baifà,ôc  enfuite 
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tfS4.  le  bas  de  fa  robe  j ôc  apres  quelques  compte 
*M*y-  mens  ils  remontèrent  à cheval , tous  les  bour- 
geois cftans  en  armes  "hors  de  la  ville , ôc  ils 
entrèrent  au  Chafteau  au  bruit  de  trente  pièces 
de  Canon , qui  tirèrent  toutes  deux  fois.  Le 
lendemain , qui  eftoit  la  quatrième,  & dernierc 
Feftedela  Pentecofte  : Le  Prince  fc  reflouve- 
nant  de  la  déclaration  de  la  Reine  contre  le 
Roy  de  Portugal  dit  au  ficur  Schleppenbach, 
qui  eftoit  fort  bien  auprès  d’elle,  de  chercher 
l’occafion  de  luy  en  parler , ôc  de  luy  toucher 
quelque  chofc  des  inconveniens  qui  en  eft oient 
à craindre,  Schleppenbach  s’eftant  acquitc  de 
fa  Commiflion , ia  Majefté  fe  trouva  fort  eanu 
barraflèe  , nd  Sachant  que  luy  répondre , elle 
luy  dit  feulement  que  c’cftoit  une  chofe  faffce  „ 
Il  quidemeureroitainfi  le  refte  de  fon  règne  , Ôc 
que  quand  le  Prince  feroit  Roy  il  en  uferoit 
comme  il  luy  plairoir.  Elle  ne  luy  en  parla 
point  du  tout,  ni  luy  à elle,  de  crainte  de  luy 
déplaire  $ il  n’eftoit  pas  croyable  les  fournif. 
fions , les  refpeéts , ôc  les  grandes  defcrences 
que  le  Prince  rendoit  alors  à la  Reine , quoy 
qu’il  fuft  déjà  au  plus  haut  degré  du  T rofne,  ôc. 
l’on  remarquoit  que  quand  il  n’eftoit  que  Prin- 
ce Palatin , il  ne  fe  contraignoit  pas  tant  ; mais 
comme  il  connoUfoit  parfaitement  bien  l’efprifc 
de  fa  Majefté , il  fàifoit  tres-prudemment  d’en 
ufer  de  la  forte,  ôc  de  perfeverev  jufques  au 
bout-,  H n’y  avait  plus  que  huit  jours  à attendre, 
apres  quoy  il  fèroit  Maiftre  abfolu  de  tour. 

Les  Sénateurs  ayant  appris  cette  déclaration 
I de  la  Reine  au  Rendent  de  Portugal , dont  elle 
B n’a- 
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B’avoit  communiqué  à perfonne du  Sénat  en 
furent  extrêmement  fcandalifez,  mai? pas  un 
n’en  ofa  parler  à fa  Majefté,  ils  crurent  qu’il  va- 
loit  mieux  diffimuler  jufques  à Ton  abdication, 
puifqu’elle,fe  devoit  faire  dans  huit  jours  au 
plus  tard.  Le  ficur  Picques  fut  extrêmement 
furpris  quand  il  apprift  çc  procédé , de  ce  que 
le  Refiacnt  de  Portugal  n’avoit  envoyé  , ni 
efcrit  à perfonne  de  cette  affaire.  Cependant 
ceux  du  Sénat , à qui  le  Refîdent  de  France  en 
parla  luy  protefterent  contre  cette  déclaration, 
ôc  advoüerent  qu’ils  voyoient  bien  que  c’eftoit 
un  effet  de  la  faveur  dePimentel  auprès  de  la 
Reine,  dont  il  avoit  entièrement  furpris  l’e- 
(prit,  tout  le  monde  faifoit  des  imprécations 
contre  luy , ôc  on  difoit  que  la  Reine  avoit  at- 
tendu de  fè  porter  à cet  emportement,  qu’il 
fiift  hors  de  la  Sucde , & en  lieu  de  feurcté. 

Le  Sénat , & tous  les  Grands  difoient,  qu’ils 
connoiiïoient  bien  que  tout  ce  qui  s’eftoit. fait . 
en  Bremen , ôc  lél  defîcins  qu’avoir  la  Reine 
fur  la  Pomeranie,  efloient  desconfèils  de  la 
Maifon  d’Auftriche , ôc  que  la  Reine , pour  en 
acquérir  les  bonnes  grâces  ne  fc  fbucioit  pas  de 
facrifier  leur  Eftat , ôc  leur  honneur  : Ce  pro- 
cédé fi  effrange , ôc  fi  defavantageux  à la  ré- 
putation de  la  Sucde  leur  donnoitd’eftranges 
perifées,  ils  voyoient  un  mefpris  manifeftç 
qu’elle  faifoit  d’eux , ôc  de  leurs  loix. 

Mais  comme  le  Sénat  fit  connoiftre  à la  Rei- 
ne qu’ils  ne  luy  pouvoient  rien  donner  en  Po- 
meranie , elle  leur  dit  : Qu’elle  fe  contenteroit 
detouteequç  ksEftatstrouyeroientbon,  Sc 

it 
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**S4»  il  s’en  faloit  bien  qu*ils  luy  vouluflènt  donner 
May'  les  deux  cens  mille  rifchedalesqu’ellçleurde- 
mandoit , ôc  dans  la  délibération  qui  en  fut 
faite  i la  plulpart  difoient  franchement  qu’il 
faloit  qu’elle  fe  contentait  de  ce  qu’avoit  ce 
Prince  , qui  eftoit  environ  cinquante  mille 
rîfchedales  j encore  vouîoient  ils  qu’elle  de- 
meurait dans  le  pais , afin  que  cet  argent  n’en 
fortift  point , 6c  y fuit  confumé.  La  Reine 
ayant  appris  leur  refolution  envoya  à Stokolm 
à l’Admirauté  Pour  faire  mettre  en  mer  en 
toute  diligence  aouze  des  plus  grands,  ôc  des 
meilleurs  Vaiflèaux  de  Ta  Flotte:  6c  le  Mare- 
fchal Wrangel  , qui  eftoit  Vice-Admiral  de 
Suede , luy  ayant  demandé  quel  eftoit  fon  défi 
fein  i elle  luy  répondit , Que  c’eftoit  pour  la 
aller  en  Allemagne , Ôc  ce  Marefchal  voulant 
uy  repartir,  ôc  remontrer  quelque  choie  fur  ce 
grand  nombre  de  VailTcaux  , elle  luy  dit: 
Qu’elle  Ravoir  bien  ce  qu’tue  a voit  à faire , ôc 
qu’il  devoit  feulement  obéir  ; ôc  lur  le  champ 
ce  Marefchal  partit  pour  aller  à Stockolm 
donner  ordre  à la  Flotte  : On  jugeoit  que  fi 
elle  fort  oit  du  Royaume,  Ôc  il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  qu’elle  le  feroit, parce  que  leP rincé 
ne  luy  pouvoit  pasrefufcr,îe  Marefchal  Wran- 
gel  commanderoit  cette  Flotte , ôc  aurait  or- 
dre d’oblerver  fes  defleîns , de  ne  point  enga- 
ger leurs  Vaiflèaux  en  aucuns  Ports  Efpagnols, 
Ôc  de  les  ramener  aufii-toft  que  la  Reine  au- 
rait mis  pied  à terre.  Cette  ordre  de  la  Reine 
^ faifoitredouvenir  de  ce  qui  fè  difoit  l’année 
ffe  precedente , que  Pimente! avoit  traité  avec  la 
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Reine  de  douze  Vaiflcaux  de  guerre,  pourlef- 
quels  le  Royd’Efpagne  devoit  donner  à cette 
Princeflè  cinq  millions  delivres,  & tout  le 
monde  eftoit  dans  de  graiflpapprehenfions» 
& avoit  de  grands  foupçons  du  deflein  de  la 
Reine  de  fe  retirer  par  mer , & on  fe  perfuada, 
que  voyant  qu’elle  ne  pouvoit  obtenir  des  Sué- 
dois ce  qu’elle  leur  demandoit  pour  là  fubfi- 
ftance  , elle  vouloit  emmener  avec  elle  ces 
douze  Vaiflèaux  , pour  les  vendre  au  Roy 
d’Efpagne. 

Le  Prince  de  Suède  eftant  arrivé  à Stokolm 
tous  les  Miniftres  des  Princes  Eft  rangers  Iuy  de- 
mandèrent Audience  , l’Amballaaeur  d’An- 
gleterre prévint  tous  les  autres , & il  y fut  con- 
duit par  i’Introdu&cur  des  Ambafladeurs  avec 
les  carroflès  de  la  Reine,  8c  le  Prince  luy  donna 
la  main  chez  luy. 

Le  lendemain  au  matin  le  Refident  de  Fran- 
ce luy  fit  demander  l’Audiance  par  l’Introdu- 
âeur  des  Ambafladeurs,qui  le  fiit  prendre  chez 
luy  l’appresdifnée  dans  un  carrofle  de  la  Reine, 
accompagné  de  plufieurs  Yalets  de  pied  du 
Prince , & eftant  arrivé  au  haut  de  l’efcalier  du 
Chaftcau  allez  près  de  Pappartementde  la  Rei- 
ne, le  Marefchal  de  la  Cour  du  Prince,  le  vint 
recevoir  accompagné  de  plufieurs  de  lès  Gen- 
tils-hommes , & quand  il  fut  au  quartier  du. 
Prince , il  traverlà  l’antichambre  pour  l’aller 
recevoir,  & l’ayant  falué,  il  palïà  devant,  & ce 
Refident  le  fuivit  ; mais  eftant  entré  dans  la 
chambre , où  plufieurs  perfonnes  les  fuivirent,* 
cc  Refident  luy  fit  le  difeours  luiyant,  8c  luy  dit: 
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1654.  Qu'il  avoit  ordre  du  Roy  fon  Maiftre  de  luy 

*day.  tefmoigner  U part  qu'il prenoit  à fes  avantages, 
dont  Ja  Majefté  eâùt  tellement  touchée , qu'alla 
avait  refolu  de  ifjjtnvoyer  un  ^émbaffadaurex- 
fret  pour  le  luy  f entre  cmtnoiftre , QF  s'en  refioûit 
avec  luy  avec  plus  de  foleimité , er  que  fa  Ma* 
jefté  ctvoit  thoifi pour  cet  Emplay  le  Baron  d1 
vaugowr , tomme  une  perfonne  qu’il  ff avait , 
qui  ne  luy  feroit  pas  defagreable , cr  qu'elle  ho* 

■ noroît  de  fes  bonnes  grâces  ? Qjt'il  affcurrnt  fon 
ilteffe  Royale  que  le  Roy  ri  avait  point  de  plut 
forte  paffion , que  de  continuer  avec  luy  l'étroite 
amitié , Cr  bonne  correfpondance  qu  H avoit 
eue  avec  la  Reine  , dont  il  eftoit  arrivé  de  fi 
grands  biens  aux  Couronnes , & dont  Vinterefb 
voulait , qu'elles  fe  Uuffent  encore  plus  eflroi te- 
ntent que  par  le  paffé , pour  fe  conferver  dans  la 
haute  réputation  où  elles  eftoient , O*  pour  faire 
Perdre  à leurs  Ennemis  Vefperance  de  les  de  futur. 

Le  Prince  efeouta  fort  attentivement  ce  Ren- 
dent» & enfoite  il  dit  s Qu'il  efloit  infiniment 
obligé  au  Roy  de  l'honneur  qu'il  luy  fai fott , et*- 
de  luy  donner  de  fi  grandes  marques  de  fa  bien- 
veillance, de  fintereffer  avec  tant  de  bonté  en  fa  < 

fortune  , laquelle  il  ejlimeroit  heureufe  fi  elle 
luy  donnait  lieu  d'en  pouvoir  tefmoigner  fes  ref- 
fentimens  , tP*  gratitude  a fa  Majefté  , pour 
laquelle  il  avoit  toù jours  eu  tant  de  vénération  , 
ep  de  refpeft , er  une  fi  forte  inclination- pour 
le  bien  de  fes  affaires,  que  le  Roy  fon  Maiftre  le 
trouvaient  toùjours  tres-difpofé  k faire  ce  qu'il 
jugerait  tteceffaire  pour  le  procurer.  Il  eftendit 
fort  cette  répond* , & il  Raccompagna  encore 
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de plufieurs paroles  obligeantes;  &pourflat-  itj+ 
ter  ce  Refident , illuy  dit,  qu’il  avoit  joycde  ***** 
le  revoir,  & luy  fit  beaucoup  de  carrelles  en 
Ton  particulier  ; il  luv  demanda  des  nouvelles 
de  France , & ce  Rendent  luy  dit  ce  qu'il  en 
avoit  appris  par  le  dernier  Ordinaire , & com- 
me il  luy  eut  dit,  qu’il  efperoit  de  revoir  ce 
Refident  quelquefois,  il  palîà  devant  luy , for- 
tit  de  là  chambre , & l’accompagna  jufques  au 
lieu  où  il  l’avoit  receu,ôc  ce  Refident  luy  ayant 
fait  la  reverence,  leMarefchal  du  Prince,  8c 
plufieurs  Gentilshommes  l’accompagner*nt 
jufques  au  carrofle,  avec  l’Introdu&eur , qui 
le  remena  chez  luy. 

Pendant  lechemin  l’Introdu&eur  luy  parla 
de  l’affaire  du  Refident  de  Portugal , & luy 
dit , qu’il  obligeroit  fenfiblement  le  Prince,  8c 
tout  le  Royaume , qui  cftoit  fort  touché  du 
procédé  effrange  de  leur  Reine , s’il  vouloit 
prendre  la  peine  d’efcrire  à ce  Refident , de  ne 
le  point  allarmer  de  la  déclaration  de- la  Reine, 
de  demeurer  à Stockolm  fans  faire  bruit,  8c 
de  vouloir  prendre  patience  jufques  à l’abdi- 
cation de  la  Reine , qui  fe  devoit  faire  dans  fèpt 
ou  huit  jours , apres  quoy  il  l’affeuxojt  que  tou- 
tes chofes  fe  rcftabliroicnt  h la  fatisfà&ion  du 
Roy  fon  Maiftre.  Comme  cet  Introdufteur 
Venoit  d’auprès  du  Prince , le  fieur  Picques  ju- 
gea qu’il  l’avoit  chargé  de  luy  faire  ce  difeours, 
quoy  qu’il  ne  luy  voulut  pas  avouer  pofitive- 
ment , & quelques  Sénateurs  qui  le  virent  en- 
fuite  , luy  ayant  fait  la  mcfme  priere  ; il  eferivit 
auffi-toft  au  Refident  de  Portugal , & l’aflèura 

que 
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que  l’Eftat  defapprouvoit  cette  déclaration  de 
la  Reine,  qu’il  ne  devoit  point  s’en  mettre  en 
peine , parce  qu’elle  n’auroit  aucunes  fuites  , 
.&  ce  Refident  s’engagea  à cet  office , parce 
qu’il  crut  qu’il  eftoit  important  au  fervice  du 
Roy , que  le  Refident  du  Roy  de  Portugal  fuft 
reconnu  en  Suede , & fuft  ami  des  Suédois. 

Le  lendemain  que  l’Ambafladeur  d’Angle- 
terre eut  eu  audience  du  Prince  de  Suede,  Ton 
Alteflè  Royale  l’alla  vifiter  chez  lui,  8c  y de- 
meura aflèz  long-temps , il  a voit  le  carroflè  du 
corps  de  la  Reine,  ôc  non  pas  les  chevaux  ; le 
jour  d’apres  cet  Ambaflàdeur  fut  prendre  conge 
du  Prince  dans  le  mefine  carroflè , mais  il  eftoit 
tiré  parles  fix  chevaux  du  corps , 8c  cette  diffé- 
rence fut  fort  remarquée  à Vpfàl,  auffi  la  chofe 
eftoit  curieufe,  8c  extraordinaire,  comme  auffi 
que  le  Prince  eut  vifité  chez  eux , le  Droft , le 
Grand  Admirai , 8c  le  Grand  Chancelier , qui 
eftoient  les  troisGrandsOfficiers  du  Royaume 

Le  lendemain  la  Reine  commanda  au  fîeur 
Canterfteen  Secrétaire  d’Eftat , de  faire  Ravoir 
à toutes  les  villes  maritimes  du  Royaume,  fa 
déclaration  contre  le  Roy  de  Portugal , 8c  de 
leur  envoyer  pour  cela  copie  de  I’Efcrir,  qu’elle 
avoit  laiflé  entre  les  mains  de  Linde  Introdu- 
cteur des  Ambaflàdeursj  le  fleur  Canterfteen 
fut  trouver  cet  Introducteur , pourluy  deman- 
dcr-cet  Efcrit  de  la  part  de  fa  Majefté  ; mais  il  lui 
dit , qu’il  ne  l’avoit  pas  pour  lors , 8c  qu’il  le  lui 
baillcroit  dans  le  jour  : Il  lui  fit  cette  refponfc 
pour  avoir  le  temps  d’avertir  le  Prince  de  Suè- 
de , qui  le  pria  de  faire  en  forte  que  la  Pofte 
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Sut  partir  avant  que  de  rendre  au  (leur  Cantcr-  1 
:een  cet  Efcrit  de  la  Reine  , efperant  que  pen-  lmn‘ 
dant  la  feinaine , l’on  pourrait  faire  changer  la 
Reine  de  icntiment , ou  qu’elle  ne  feroit  plus 
dans  le  Gouvernement , fa  Majefté  ayant  dit, 
qu’elle  vouloit  faire  incontinent  fon  abdica- 
tion : Le  fieur  de  Linde  amufa  fi  bien  le  fieur 
Canterfteen  qu’il  n’euft  cette  déclaration  de  la 
Reine  que  le  lendemain  dudepartdclaPofte 

fencrale  3 mais  comme  le  Courrier  particulier 
e Gottembourg  devoit  partir  lelcnaemain  , le 
Prince  voulut  auparavant  en  parler  à la  Reine, 

8c  tafeher  d’obtenir  d’elle  s’il  eftoit  poflible  la 
révocation  de  fa  déclaration , mais  il  la  trou- 
va inflexible,  elle  lui  dit,  qu’il  eftoit  vray  qu’el- 
le l’avoit  fait  fans  en  parler  au  Sénat , & qu’en 
cela  elle  avoit  agi  en  Reine,  & en  Maiftreflc 
abfdue.,  comme  elle  le  devoit  eftre,  que  cet 
• exemple  luy  devoit  (èrvir  , & qu’elle  eftoit  ♦ 
mefmc  fofehée  de  ne  l’avoir  pas  fait  pluftoft  : 
Qu’elle  vouloit  qu’on  feeut  par  tout , que  fon 
intention  eftoit  telle  au  lujet  de  Portugal  : à 
quoy  lePrince  n’ofà  rien  repartir,  ni  lui  remon- 
trer les  iuconveniens , qui  en  eftoient  à crain- 
dre pour  la  Suede,  de  crainte  de  l’irriter , ne 
voulant  pas  lui  déplaire , ni  lui  rien  refùfer  en 
la  prefente  conjonâure. 

Quelques  jours  apres  leRefident  de  France 
ayant  envoyé  demander  l’Audience  au  Chan- 
celier Oxenftiern , il  s’en  excufafurcequele 
Sénat  fe  devoit  aftembler  chez  luv , & lui  fit 
dire  qu’aufli-roft  quil  faoit  de  loifir , il  l’en  fe- 
roit avertir , ayant  gran^lefif  de  lui  parler.  Le 

lcnde- 
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jSs4.  lendemain  le  Sénat  s’eftant  encore  aflèmblé 
htm.  chez  lui,  il  ne  1 ailla  pas  de  foire  avertir  le  ficur 
Picques,  quand  il  rat  fort!,  qu’il  avoit  alors  la 
commodité  de  recevoir  là  vifite  ; & qu’il  pou- 
voit  venir  quand  il  lui  plairoit.  Gc|Refident 
partit  auffi-toft , & fe  rendit  chez  le  Chance- 
lier , qui  lui  fitpkifieurs  exculès  en  le  recevant  , 
de  ce  qu’il  ne  ravoir  pu  voir  le  jour  precedent  : 

Ce  Refident  lui  dit , que  le  Roy  ayant  toujours 
fait  une  eftimc  trcs-particuliere  de  la  perfonne,  • 
& de  fon  mérite,  & fcachantfon  aftc&ion  pour 
la  Reine  fa  Maiftrefïe,  ôc  pour  les  avantages 
communs  des  deux  Couronnes , l’avoit  chargé 
de  le  voir  en  cette  occafion  de  l’abdication  de 
la  Reine , pour  lui  tefmoigner  de  <fa  part  fon 
defplaifir,  & là  douleur  * mais  puilque  c’eftoit 
une  chofe  refolue , tout-à-fàit  fans  remed  e , fit 
Majefté  s’en  confoloit  par  la  connoifiàncc 
• qu’elle  avoit  des  grandesqualitez  du  Prince  de 
Sucde,  & de  fon  inclination  pcîur  laFrance , 
êc  que  lui  Chancelier  demeurant  dans  le  Mini- 
ftere^  elle  ne  doutoit  point  qu’il  ne  continuaft 
fesbonsconfeils,  qui  avoient  produit  tant  de 
gloire , ôc  d’avantages  aux  deux  Royaumes , 
pour  les  lier,  & unir  encore  plus  cftroitgmcnt 
que  jamais , pour  la  commune  confcrvation 
de  ce  qu’ils  pofledoient  en  Allemagne , ôc  qu’il 
ne  s’employait  bien  volontiers  à eftablirunc 
bonne  amitié , Ôc  correfpondance  entre  elle , 

8c  leur  nouveau  Roy , dont  fa  Majefté  vouloir 
bien  lui  avoir  l’obligation.  Le  Chancelier  l’eC 
coûta  fort  attentivemqtt , ôc  avec  grand  plaid  r 
de  fc  voir  ainfi^onfiderc,  ôc  carrelle  delà  Fran- 
ce, 
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ce,  dans  un  temps  qu'il  ne  lcavoit  que  trop  **S4* 
bien  , qu’elle  n’avoit  pas  fujet  d’eftre  trop  bien IttM- 
' fàtisfàite  de  la  conduite  de  leur  Reine.  Ce  Ren- 
dent s’apperceuft  bien  que  ce  qu’il  luy  difbit 
pour  Pafleurerdc  la  confiante  inclination  du 
Roy  pour  leur  Eftat  nonobftant  les  apparen- 
ces, & les  demonftrations  contraires,  luy  tou- 
choit  fort  le  cœur , & luy  raffermifloit  l’efprit. 

Le  Chancelier  répondit  par  ordre  à tout  cc 
que  ce  Rendent  luy  avoit  dit  : Premièrement, 
qu'il  rendoit  très- humble  grâce  à fa  Majefté  de 
tant  de  marques  de  fa  bienveillance , qu’il  luy 

Jdaifolt  luy  foire  donner,  5c  de  l’honneur  qu’el- 
e luy  foifoit  en  cette  conjoncture  de  l’abdica- 
tion de  leur  Reine  ; Qu’il  luy  avoüoit,  qu’il  y 
avoit  refïftc  autant  qu’il  avok  pû  ; Qu’il  au- 
rait fort  fouhaitté  qu’elle  fuft  demeuree  dans 
le  Gouvernement.  Que  quand  leurs  Eftats 
s’eftoient  aiTemblez  fous  Charles  IX  en  1604, 

©ù  il  fè  refiouvenoit  d’avoir  afftfté  , pour 
û fleurer  la  Couronne  dans  la  Maifon  de  ce 
Prince , 5c  la  faire  paflèr  à fesdefeendanspar 
droit  de  fuccefiîon,  ils  ne  s’eftoient  pas  por- 
tez à cette  déclaration  pour  efire  abandonnez, 

2c  delaiflcz  de  leurs  Princes  quand  il  leur  plai- 
rait, mais  pour  s’aflèurer  de  leurs  Pais,  & les 
obliger  par  là  à demeurer  avec  eux , 5c  les 
gouverner,  tant  qu’il  plairait  à Dieu  les  tenir 
lur  la  terre  ; qu’auftï  n’avoit-il  pas  voulu  con- 
fentir  à la  refolution  de  la  Reine , ni  mefme 
en  porter  la  parole , & la  déclarer  publique- 
ment aux  Eftats  alors  aflèmblez , quoy  qu’elle 
l’y  eut  voulu  obliger,  5c  qu’il  fuft  de  fo  Charge, 


Digitized  by  Google 


TfS4- 

Iw». 


- » * * • 

384  Négociations' 

afin  qu’il  ne  luy  pût  eftre  jamais  reproché  d’y 
avoir  confenti  en  quelque  façon  que  ce  foit  » 
qu’il  lui  juroit  que  lorfqu’i)  partit  de  Stokolm 
il  y avoit  environ  fix  mois  pour  aller  à Upfàl , 
il  ne  fçavoit  rien  du  tout  de  fon  defièin , & qu’il 
cftoit  encore  à fçavoir  alors  quelles  çouvoient 
eftre  Tes  raifons , 8c  ce  qui  la  portoit  a une  telle 
refolution  ; qu’il  ne  croyoit  pas  mefinc  que 
perfbnne  du  Royaume  en  feeut  rien.  Qu’il 
cftoitvray,  que  puifqueleur  Reine  les  vouloir 
quitter,  ils  avoientfujetdefeconfoler,  ôede 
bénir  Dieu  de  leur  donner  pour  Roy  un  Prince 
fi  accompli  qu’eftoit  fon  Altefle  Rovale  : Qu’il 
avoit  grande  joye  d’entendre  les  bons  fenti- 
mëns  que  fa  Majefté  avoit  de  fa  perfonne:Qu’il 
devoit  rendre  ce  fervice  à fon  Altefle  Royale , 
en  l’aflèurant  qu’eftant  l’autre  jour  auprès  d’el- 
le , elle  lui  dit , que  puifque  Dieu  i’appelloit 
auGouvernement  de  cet  Eftat,la  première  cho- 
fc  qu’il  feroit  quand  il  en  feroit  en  poflèflîon, 
feroit  de  faire  connoiftrc  au  Roy , combien  il 
cftimoit fon  amitié,  8t  defiroit  de  l’acquérir , 
& eftablir  entre  la  Suede , & la  France  une 
correfpondance  telle , qu’elle  eftoit  du  temps 
du  Roy  Guftave  fon  ayeul,  Sc  de  Loiiis  X 1 1 1. 
de  triomphante  mémoire  : Qu’il  eftoit  tres-per- 
fuadé  que  de  là  dependoitlaconfervationdes 
Couronnes  en  Allemagne,  où  la  Suede  ne  pou- 
voit  fe  maintenir  fans  Î’aftîftance  de  la  France , 
non  plus  qu’elle  en  Alface  fans  lefecoursdes 
Suédois  t Qu’il  n’y  avoit  point  d’Eftats  en  Eu- 
rope, qui  euftent  fi  avantngeufement  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  , 8c  eftre  necefiaire , 
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pour  contrafter  une  bonne , ôc  cftroite  allian- 
ce entre  eux , comme  la  France , ôc  la  Suède  .• 
Qu’il  cftoit  infiniment  réjoüy  de  ce  qu’il  luy 
avoit  dit  de  la  part  du  Roy  : Qu’il  ne  marque- 
rait pas,  la  première  fois  qu’il  iroit  auprès  du 
Prince , de  luy  en  (aire  le  rapport , 6c  qu’il  tien- 
droit  à gloire  de  fervir  à l’eftablifièment  d’une 
amitié  fi  confiderable,  6c  d’une  alliance  en- 
tre les  deux  Couronnes , encore  plus  eftroitc 
que  par  le  pafle , 6c  qu’il  jugeoit  très  neceffai- 
re  j Que  c’eftoit  tout  ce  que  pour  lors  il  luy 
pouvoit  dire  , efper^nt  dans  quelques,  jours 
avoir  la  liberté  de  luy  en  dire  davantage , ôc  de 
luy  parler  encore  plus  ouvertement  de  plu- 
fieurschofes,  quel’eftatprefent  de  leur  Cour 
ne  luy  promettoit  pas  delyydire,  comme  il 
l’auroit bien  fouhaitté , Ôc  que  dans  peu  ils  au- 
raient un  Roy. 

Le  fieurPicques  le  voyant  fi  bien  difpofé  ne 
feignit  point  de  luy  parler  de  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris de  la  déclaration  de  la  Reine  contre  leRoy 
de  Portugal , il  en  foufpira  à plufieurs  reprifes, 
& fut  quelque  temps  fànsluy  pouvoir  parler* 
ni  répondrejennn  la  parole  luy  eftant  revenue, 
il  luy  dit:  Qu’il  voyoit  bien  qu’il  avoit  le  cœur 
fai  fi , qu’il  eftoit  vray  aufii , ôc  qu’il  le  pouvoit 
bien  afièurer  que  cette  affaire  luy  fàifoit  gran- 
de douleur  : Que  le  Prince  de  Suède  n’en  eftoit 
pas  moins  toucRé , ôc  tout  le  Royaume . Que 
la  Reine  n’en  avoit  donné  part  à perfonne  du 
Sénat , ôc  qu’il  ne  pouvoit  s’imaginer , ce  qui 
pouvoit  l’avoir  portée  à faire  une  telle  dé- 
claration àja  veillç  de  fon  abdication , qu’il 
Tome  UI.  K ' * ne 
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i6s4‘  ne  voyoit  pas  quelle  utilité , ni  quel  avantage  il 

ihin.  juj  en  pouvoit  revenir.  Mais  ce  Refident  vo- 
yant qu’il  avoit  peine  à lui  advoücr  que  la  Rei- 
ne s’eftoit  laifïee  furprendre  , Ôc  abufer  par  la 
Maifon  d’Auftriche , il  lui  dit  franchement  que 
l’on  voyoit  bien  d’où  venoient  ces  confeils: 
Que  c’eftoiem  là  des  fruits  du  fejour  de  P imen- 
tel  , ôc  de  Montecuculi  en  leur  Cour;  & en- 
fin il  le  lui  confeflà  en  hauflànt  Icsefpaules  : 
Quand  ce  Refident  le  vit  où  illedefiroit,  il 
lui  fit  comprendre  la  mauvaife  volonté , que  la 
Maifon  d’Auftriche  avoit  pour  laSuede,  6e 
combien  leurs  carreffes , Ôc  leurs  recherches 
eftoient  captieufes , ôc  trompeufes,  ôc  qu’ils  new 
fongeoient  qu’aux  moyens  de  mettre  la  Suède 
en  defordre , ôc  emtroubles , pour  avoir  occa- 
fron  de  pouvoir  plus  aifemept  reprendre  *en 
Allemagne  les  belles  ôc  grandes  Provinces 
qu’ils  y pofîèdoient , il  le  lui  advoüa  fort  fran- 
chement, maisilluidit,  qu’ils  efperoient  que 
les  Auftrichiens , ôdes  Efpagnols  feroient  eux- 
mefmes  trompez , ôc  qu’auffi-toft  que  le  Prin- 
cê/eroit  déclaré  Roy,  il  donneroit  de  fi  bons 
ordres  par  tout , ôc  rétabliroit  fi  bien  toutes 
chofes,  ôc  s'uniroit  fi  eftroitement  avec  la  Fran- 
ce , que  la  Maifon  d’Auftriche  perdrait  pour  ja- 
mais l’efperance  de  les  divifèr,  ôc  de  faire  aucu- 
nes conqueftes  fur  elles  ; A quoy  il  adjouta , 
qu’il  faloit  avoir  patience  jufques  a l’abdica- 
tion de  la  Reine , Ôc  qu’il  l’affeuroit , qu’auffi- 
toft  la  déclaration  qu'elle  avoit  faîte  contre  le 
Portugal  ferait  caffée , Ôc  révoquée , Ôc  que  le 
Refident  qui  cftoit  àiStokokn  aurait  toute  for- 
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te  de  fatisfaftion  du  nouveau  Roy  *,  mais  qu’à 
prefent  perfonne  n’ofoit  en  parler*  fa  Majefté,  ***** 
ni  dire , ni  faire  dire  à ce  Refident  de  ne  point 
partir  , ôc  d’attendre  le  Couronnement  du 
Prince , de  peur  que  cela  ne  vint  aux  oreilles  de 
la  Reine , qu’on  ne  vouloit  point  choquer , n! 
fafeher , pour  le  peu  de  temps  qu’elle  avoit  en- 
core à eftreleurMaiftreflè,  & il  dit  au  (icur 
Picques  qu’il  pourroit  bien  faire  cela  s’il  vou- 
loit en  prendre  la  peine , ôc  qu’il  obligerait  tout 
l’Eftat  d’eferire  au  Refident  de  Portugal  de  ne 
fe  point  allarmer , & de  demeurer  en  Ion  logis 
fans  faire  bruit , ôc  que  cette  patience  ne  ferait 
au  plus  que  de fept  ou  huit  jours,  mais  qu’atï' 
nom  de  Dieu  il  ne  le  nommaft  point  : Le  fieur 
P|cques  lui  répondit,  que  comme  il  avoit  jugé 
qu’il  importoit  à la  Suede  de  conferver  l’ami- 
tiédu  Portugal , il  avoit  défia  cfcrit’au  Refi- 
dent , pour  l’obliger  à ne  s’en  pas  aller  , ôc 
qu’afleurément  cette  déclaration  ferait  fans 
effet , puifqu’elle  avoit  efté  refoiuë  fans  la  par-  - 
ticipation  du  Sénat  ; qu’il'luy  eferiroit , & qu’iî 
luyen  rendrait  compte.  Le  Chancelier  le  re- 
mercia foit , Sc  luy  dit  qu’il  obligeoit , lui , fort 
Alteflè  Royale , ôc  toute  la  Suede , qui  apres 
la  France  n’avoit  point  de  meilleurs  amis  que 
les  Portugais  , avec  leiquels  il  y avoit  défia 
quatorze  ans  qu’ils  avoient  alliance,  ôc  com- 
merce ; dont  cet  Eftat  retirait  de  grandes  com- 
moditez.5  Qu’ils  avoient  tout  fujet  de  fè  louer 
du  Roy  de  Portugal, 8c  des  fiensrQu’ils  eftoient 
les  feuls  avec  qui  ils  avoient  un  commerce 
cftabli  , & qu’ils  vouloient  continuer  cette 
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jrfî*-  bonne  amitié , & alliance  avec  eux,  quand 

/*/».*  mefmc  il  n’y  auroit  autre  confideration,  que 
laFrance  les  avoitpris  comme  en  fà  prote&ion, 
& avoit  un  intçreft  fi  grand  a les  maintenir, 
&c  aflifter,  qu’il  ne  croyoit  pas,  qu’elle  fift 
jamais  la  Paix  avec  les  Efpagnols,  que  le  Portu- 
gal n’y  fufteompris.  Le  fieur  Picques  remer- 
cia le  Chancelier  de  cette  confideration , & luy 
fit  aufii  comprendre  , combien  il  importoit 
aux  Couronnes  d’abaifler,  & d’affoiblir  autant 
qu’elles  pourroient  la  Maifon  d’Auftriche.  Le 
Chancelier  le  concevoit  fort  bien , & ce  Refi- 
dent  le  trouva  fi  bien  intentionné , &*tous  les  - 
Crands  du  Royaume  , qu’il  ne  douta  point 
qu’a  près  un  changement  de  Gouvernement, 
la  France  ne  fuft  tout  autrement  confiderée  en 
Suède,  qu’elle  ne  l’avoit  efté depuis  quelque 
temps , que  les  Suédois  ne  fè  portaient  à tout 
ce  qu’elle  defireroit  d’eux.  Ils  eftoient  alors 
defàbufez  de  beaucoup  de  chofès , & s’apper- 
ccvoient  que  ce  n’avoit  pas  efte  fans  fonde- 
ment , & fans  connoiflànce  , que  les  Mini- 
ftres  du  Roy  les  avoient  avertis  de  fè  deffier , & 
donner  de  garde  des  carrelles  des  Efpagnols , 
5c  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  de  meilleurs , ni 
de  plusfeurcs,  ni  de  plus  folides  amis  que  les 
François.’ 

En  cette  conjon&ure , la  Nobleftc  croyant 
que  pour  ion  honneur,  & fa  réputation,  ils 
eftoient  obligez  défaire  quelques  inftances  au- 
près de  la  Reine , à ce  qu’il  luy  pleut  continuer 
fon  Gouvernement  ; elle  députa  quelques-uns 
de  fon  Corps  pour  aller  trouver  fa  Ma  jefté  , &. 
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luy  faire  fcs  fupplications  x elle  leur  répon-  16^4. 
dit,  que  quand  ilsauroient  encore  une  Cou-  Imth 
ronne  à luy  prefenter , elle  ne  demeurerait  pas 
dans  le  Gouvernement , un  moment  plus  long- 
temps qu’elle  «voit  refolu. 

Cependant  l’abdication  de  la  Reine , • qui 
fe  devoit  faire  le  lendemain , [fut  remifè  à la 
femaine  fuivante , 8c  on  difoit  que  le  couron- 
nement fe  ferait  le  mefme  jour,  & que  la  Rei- 
ne partirait  dés  le  lendemain  pour  aller  en 
Oenland , & de  là  par  mer  en  Pomeranie,  • 
pour  pourfuivre  ion  voyage  jufqu’à  Spa,  d’où 
elle  devoit  retourner,  à ce  qu’elle  difoit,  dans 
l’Ifle  d’Oenland  pour  y demeuiser , & y faire  la 
refidence.  Le  bruit  courut  à la  Cour,  qu’elle 
avoit  eferit  il  y avoit  défia  quelque  temps  à 
Bourdelot  de  le  rendre  à Spa , de  comme  elle 
cftoitdans  cet  embarras,  le  fieurdeCanazillcs 
arriva  de  la  part  du  Roy  de  Pologne , pour  Sa- 
voir d’elle  fi  elle  ne  voudrait  point  finir  Ion 
régné  par  une  bonne  paix  entre  la  Suède  de 
la  Pologne  -,  mais  il  y avoit  peu  d’apparen- 
ce , n’ayant  plus  guercs  de  temps  à eftre  dans  le 
Gouvernement  , de  eftant  accablée  d’autres 
affaires  : Auflî  luy  dit  elle , qu’il  eftoit  venu 
trop  tard , pour  pouvoir  rien  traiter  avec  el- 
le , de  qu’il  falloit  remettre  cette  affaire  au 
Prince  , toutesfois  qu’elle  l’efeouteroit  en 
particulier  fur  fes  propofitions  î Ce  qui 
embarrafloit  le  fieur  Canazilles  en  cette  ren- 
contre eftoit  qu’il  n’avoic  aucun  ordre  de  voir  , 
le  Prince  , on  croyoit  qu’il  n’eftoit  ve- 
nu en  6'uede  que  pour  protefter  cpntre 

R 3 • fon 


Digilized  by  Google 


.390  N E G O € I A T-  I O N S 

2 6s  4 fon  Couronnément , mais  cela  n’eftoit  pas  ve- 
luin.  ritablé. 

Alors  la  Reine  de  Suede  voyant  peu  d’appa- 
reftee  à feire,aggreerauxfiens  les  grandes  pré- 
rogatives , qu’elle  auroit  voulu  procurerence 
Royaume  au  Courte  Tôt , dont  nous  avons 
parlé , elle  n’en  dit  plus  rien , Sc  elle  tourna 
toutes  lès penfées  à lui  faire  d’autres  avantages 
felofifon  pouvoir  : Elle  lui  fit  palier  à la  Charnu 
bre  des  Comptes  pour  deux  censmillerifchc- 
dales  ou  environ  de  prétendons , que  feu  le  Ge- 
ncralTot  Ton  pere  avoit  fur  la  Couronne,  & luy 
fit  donner  des  aflèurances  du  payement , Elle 
Juy  fit  auffi  donner  par  le  Prince  uneTcrre  qu’il 
-avoit  vendue  il  y.  avoit  quelques  années  au 
ComteMagnus  vingt-cinq  à trente  mille  rifehe- 
-dales  , dont  le  Prince  devoit  rembourfer  le 
Comte  Magnus  : Elle  luy  promift  auffi  de  le 
làire  Sénateur , quoy  qu’il  n’euft  encore  que 
-vingt-trois  ans , ôc  on  difoit  qu’il  avoit  déliré 
4’entrerdansle  Sénat  pour  pouvoir  honnefte- 
ment  fe  dégager  de  fa  Majefté  j Ôc  n’eftre  point 
obligé  de  la  fuivre  en  Efpagne  : On  difoit 
qu’elle  avoit  défia  fait  retenir  une  Maifon  à 
Bruxelles,  pour  y paffer  l’hyver.  Les  Eftats 
s’oppofoient  fort  à fa  fortie  du  Royaume , ôc 
elle  fàifoit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  pourJes  y fai- 
re confentir  elle  proteftoit  qu’elle  ne  bouge- 
roitpointdupays,  fi  fa  fante  ne  demandait 
l’ufagedes  Eaus,  ôc  elle  difoit  que  pour  aflèu-  * 
rance  de  fon  retour  elle  laifleroit  en  Oenland 
tout  fon  train , ôc  ne  prendroit  avec  elle  que 
cinqoufix  peifonnes , pour  pouvoir  aller  plus 

prom- 
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promptement  à'Spa , 6c  retourna* incontinent  '***• 
apres  en  Oenland  , où  elle  difoit  oublie  vou-  H,n' 
loit  faire  fà  re^tepee  ; mais  nonobftant  tout 
ce  que  fa  Nflffl^fchoit  de  perfuader  de  fût} 
retourenSu^Ponnela  pouvoit  croire , fur 
tout  apres  cette  déclaration  qu’elle  avoit  faite 
contre  le  Rgy  de  Portugal.  Les  fpeculatifs  di- 
foient  que  c eftoit  pour  en  eftre  mieux  vende 
en  Efpagnc  3 où  l’ondifoit  qu’elle  avoit  défia 
envoyé  quelques  meubles  par  S.  Sebaftian , el- 
le eftoit  tort  penfive , fort  inquiété,  6c  fort  em- 
barraflee  comme  elle  fortiroit  de  Suede,  à cau- 
fe  quelle  eftoit  informée  de  la  rcfiftance  que 
fàifoient  les  fiens  à fon^royage , ôc  de  la  mau- 
vaifo  opinion  qu’ds  avoient  de  fos  deflèins.  Le 
Prince  ne  s’en  foucioit  pas  beaucoup , 6c  l’on 
difoit  qu’il  l’aimoit  mieux  loin , que  prés  de  lui 3 
mais  les  Eftats  auraient  bien  voulu  qu’elle 
n’cuft  point  couru  le  monde.  • - 

En  ce  temps-là  le  RefidcntdePortugal  fi^t  ré- 
ponfè  aux  lettres  que  le  fieurPicques  lui  avoit  y 

eferites , il  le  remercioit  des  foins  qu’il  prenoit 

J>our  les  avantages  du  Roy  fon  Maiftre  , 6c 
ui  proraettoit  de  ne  point  fortir  de  Suede  qu’a- 
pres  le  Couronnement , ôc  mefmc  apres  avoir 
eferit  au  Prince  ; le  fieur  de  Linde  Introdu- 
cteur des  Ambaflàdeurs  defira  du  rieur  P te- 
nues qu’il  put  foire  voir  ces  réponces  au  Prin- 
ce de  Suede , il  les  lui  confia,  Sc  les  lui  rap- 
porta 3 11  lui  fit  des  grands  remercicmens  de 
ta  part  du  Prince , du  foin  qu’il  prenoit  en  cet- 
te affaire,  6c  lui  dit,  que  fonAltcfiè  Royale 
lui  ayok  commandé  de  le  prier  de  refonte 

R 4 dere- 


j by  Google 


t • » 1 t 

392  NEGOCIATIONS 

tt!4.  derechef  au  Refident  de  Portugal , queluy , & 
inin.  )e  Sénat  avoient  efté  bien  comblez  d’appren- 
dre qu’il  eftoit  difpofé  à différer  Ton  voyage 
jufques  à l’abdication  deJÉflÈine,  5c  qu’il 
vouluft  eferire  à (on  Altefl^HRe , qui  rece- 
Vroit  bien  volontiers  fà  civilité , 5c  y répon-  ' 
droit  en  forte  qu’il  en  auroit  fatisfqéfion , vou- 
lant que  le  Roy  fon  Maiftre  fuft  perfuadé  de  la 
refolution  où  il  eftoit  de  continuer  la  bonne 
amitié  , 5c  correfpondance  qu’il  y avoit  eu 
depuis  quatorze  ans  entre  la  Suede , 5c  le  Por- 
tugal, voici  les  lettres. 

. * • * * 

' j Ldhre 

DU  RESIDENT 

t * * 

de  Portugal, 

à «MONSIEUR  PIC  QjJES  ! 

Refident  de  France. 

JLLUST.  DOMINE, 

Gratifima  mihi  fuemnt  lifter <*  V.  I.  fece* 
runt  namque  me  certiorcm  de  ve(ira  botut  valetu- 
dine  ; Ego  taboro  hac  tertiarta  febri  qua  valdè 
me  urget , licetjam  eft  minor  ejus  rigor , vellem 
babere  falutem  eamque  veftra  llluflr.  ojferre.  ** 

De  caterisnon  euro  loqui  ÿ faits  quippe  refo - 
* lutio  qualem  fujeepit  Regina  Suecia , nonfun- 

det  in  Regnum  nec  in  Dominum  rnetm  Regem 
quid  damni,  vel  jaBura  : perdet  Suecia  ami - 
eum  confxderatum  , illud  eonfiderabile  inr 

terejfe , 
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terejfe  , quod  ex  commente  pottrat  refultare  Co - 1 6 } 
rona,  fuifqpe  fubjettis  , o*  cognofcetur  apud  z“"** 
Trincipcs,  quali  s fit  Sueciafides. 

Egoex petto  commoditqtem  Navis  ad 
bourgvel  Lubeck , et  fi falits  non  permutât  navi- 
gant putoefie  minus  malt , quam  commorart  * 
Suecia  : Confiituo  tamen  prius  fcribere  ad  Prin - 
Regriw  erettum.  Gratifiimum  mil»* 
trit  quod  vefira  lllufiritas  me  reddat  certiorent 
de  Coronatione,  & hoc  cognito  mittam  Epifio- 
lam  ut  tradatur  Secretario , qui  illam  ojferret  : 
vefira  lllufiritas  tune  geret  officium  Mimfi ** 
Régis  adeo  amici. 

^4ccepi  litteras  Legati  nofir't , in  qutbusmihi 
refer quod  clafiis  quam  Rex  meus  miferat  in 
Erafilicam  Regioncm  obfedifie  mari  caflella , ey 
propugnacula  qu<e  ibiretinebant'Hollandi , c >* 
txercitus , habemus  in  ilia  parte  obfedifie 
terra  : fuerunt  inimici  profiigati  ufquead  p oo, 

C?*  c<*/er* fetradiderunt  ingratiam  vittoris , 

*«»«  &o/?r4  America  : quin  habeant  Hol- 

landi  in  ea  nec  minimum  quid  ; cr  fi  modo  quid 
tentent , confument  pecunias , efiundent  fangui- 
nem , cr  non  occupabunt  digitum  terra  : jdm 
quippè  non  habent,  portum  quem  appellent. 

*Ad  noflrum  Religiofifiimum  - Abbatem  me  re- 
tommendet  vefira  lllufiritas,  cy  offerat  animum, 
voluntatem3  cy  amorem , 

Servet  Dcus  V.  llluftr.  2 5 May  1654. 
lllufir . vefira  , 

-jfiettus  fervitor  , f 

Ant.  Da  Sylva,  Ôc  Soufa. 

Refcribe  mibi  quafo  quomodo  peto.  ' 
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Lettre 

DU  RESIDENT 

du  Portugal, 

AU  SIEUR  PIC  QJJES 

Refident  de  France. 

TLLüST.  DOMINE, 

Ter  banc  tandem  viam  t quâ  fecuniamlit - 
itram  V.  Jllufi.  accipio , refponfum  feci  priori, 
de  vefira  folUcitudine , &•  oenigviate  ac- 
<epi,  utramque  fateor  mibt  fuijje  gratifiinum  : 
quacumque  nam  que  tefiificatur  de  cura,  cr  amo - 
re  vefira  illufiritatü  erga  me  , Regnumque 
meum,  refponderem  equidem  a quali  amwo , fi 
fe  ojjferret  occafio . 

Ego , mi  Domine , fum , femperque fui  quie- 
to , a?  tranquillo  animo  fuper  hue  re,  nam  M. 
modo  cognita  fuit  ilia  caftellana  déclarai  to  : per 

J nam  breviter  faBus  fies  tenus  de  UU  irriden- 
a : ipfamque  Reginam  poteft  credi , velfaltem 
iubitari , recognof Cendant  fore  fuam précipita* 
tam  deliberationem  intra  breve  tempus. 

*Ad  ttofirum  Tafiorem  me  eommendo , comme * 
morationemque  peculiarem  in  facrificiii  enixè 
rogo  : urget  q nippe  me  valdè  bac  tertiana  febris. 
Vefira  Tliufiritati  me  ofiero  ajfeBuofa  voluntatet 
valeasz  Ex  hac  villa  -die  8 Junii  16*4. 

lüufir.  vefira , 

^tffeBuofus  fervus , 

Ant,  Da  Sylya  & Sçufa. 

Lettre 
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Lettre  ’ 

DU  RESIDENT 

de  Portugal , 

AU  SIEUR  PICQUES 

Refideat  de  France# 

G Rata  mihi  funt  omîtes  tua  littera  : hotte 
ter  fiant  libentifimè  , e*  credo  equidem 
ejje  humanitatis  tua  nu  facere , e*  reddere 
fecuriorem  de  attimo  totius  curia , omnia  mttth 
fpei  plena  : metuens , fufpicor , defeftionem  ani- 
mi  mei , te  deprecor  ne  putes  me  defperare  -,  imo 
credas  me  certum  fore  de  paie , confcederatione 
que  mugis  arBanda. 

' Cum  hoc  remut o litterdm  quondam  ; facias 
ut  perquam  breviter  traddtur  Frefendorjf  in  ma- 
nu propria  : mea  quia  intereft  magni. 

In  India  reftaurata  eft , c*  redafta  fub  Impe- 
rio  Lufitdno  ilia  magna  civil  as  Or  mus  qua  habet  . 
fortalitiuminexpugnabilc  y & ejl  tutius  Verfta, 
emporium , lateris  nobifeum. 

~4d  Domintm  de  Linde  gratifîcor  voluntdti, 
idem  ad  Dominum  ^4 bbatem  in  cujus  oratione  me  . 
commendo  : Tertiana  urget # Deus  liberet  V.  iU 
ÿmtatem.  Ex  hac  villa  die  i z . Junii , 1 6 54» 

Illujlritatis  veflrce , 

f 

• *4ffeftuofus  fer  vit  or.  ' , 

Aiit,  A$Ylya&  Soufa. 

" ~ R 6 tenje 
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Lettre 

DU  RESIDENT 


de  Portugal , . 

AU  SIEUR  P I C QJU  E.S 

Refident  de  France- 
JLLUST.  DOMINE, 

Mittoadte  copiant  littene , quant  abhine 
tribus  diebus  accepi  n novo  Rege , utadDomi- 
itum  meunt  mitterem  j infimulque  inverties pecu- 
liarem  quam  dignatus fuit  mihi  feribere , unam 
nlteramque  leges  ; iterumqwe  quameumqut  ex 
his  diebus  remit  tes,  me  faciès  de  tua  valet  u- 

vline  certum  ; de  die  aua  cxpeBatur  Rex  in 
Stokolmia  , mihi  enim  Jcripta  fuerunt  heri  de 
Vpfalia , ipfum  die  Mercurii  venturum , vires 
sne<e fraBa  funt , cr  Tertianà  non  remittit  rigo~ 
rem:  fed prima  die  qua  fruar  aliquolev amine 
tonftitutum  manum  Regis  deofculari , tuant  que 
perfonaminvifere:  Commendes  menojiro  Tafîo- 
- ri  quem  finccre  diligo  : ex  villa  Cluexu  die 
Junii. 


}ïjlr*  lllufritati , 

~4ddiBus. 

% 

Ànt.  'a  Sylva  & Soufa  R,  Lufitaniæ. . 
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Le  Sénat , ôc  les  Eftats  appréhendant  que  ce  ^ sa* 
Refident  ne  s’en  allaft , ôc  que  l’on  n’arreftaft 
en  Portugal  huit  de  leurs  Vaifïèaux  , qui  y 
eftoient  alOrs,ôc  qu’on  ne  leur  interdit  leCom- 
merce  de  ce  Royaume , qu’ils  eftimoient  leur 
eftretres-avantageux,  avoient  refolu  d’en  par- 
ler à la  Reine , ôc  de  fe  plaindre  hautement  de 
fà  déclaration  , comme  entièrement  contraire 
aux  loix  du  Royaume , ôc  tres-prejudiciable  à 
tous  les  Suédois  ; mais  le  Prince  de  Suede  ob- 
tint d’eux , qu’ils  n’en  tefmoigneroient  rien  du 
tout  à fa  Majefté , ôc  qu’ils  diîlîrnuleroient  juf- 
ques  à Ton  abdication,  leur  promettant  qu’auf- 
fi-toft  qu’il  feroit  déclaré  Roy , il-  y remedie- 
l'oit,  & repareroit  ce  manquement,  ôc  plu- 
sieurs autres  qui  fe  rencontraient  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Reine  ; mais  quoy  qu’ils  euf- 
fent  promis  an  Prince,  ils  avoient  peine  à fè 
contenir, ôc  à s’empefeher  d’en  murmurer. 

La  Reine  ayant  defeouvert  que  quelques- 
uns  du  Corps  de  la  Noblefïè  pourroient  bien 
traverfer  Tes  demandes  pour  Ton  Apannage, 
ôc  s’oppoferàfes  pretenfîons  en  Pomeranie, 
s’avifa  de  les  en  tirer,  ôc  de  les  gagner  en  les 
faifans  entrer  dans  le  Sénat  ; ils  eftoient  fept;. 
dont  le  Comte  de  Tôt  eftoit  lç4 premier , car  il 
avoit  prié  fa  Majefté  qu’il  pût  eftre  fait  Séna- 
teur de  fa  main  ; ôc  apres  cette  création  le  Sé- 
nat , qui  n’eftoit  autresfbis  compofé  que  de 
vingt-quatre,  ou  vingt-cinq  perfonnes,  fe  trou- 
va compofé  de  quarante-fix. 

Apres  cette  promotion  tous  les  Eftats  s’a£ 
femblerent  devant  la  Reine  > ôc  luy  ayant  tef- 
A R 7 «noigne 
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sis 4-  moignéleur  déplaifir  de  la  refolution  qu'elle 
Juin,  avoit  prife , ils  luy  firent  encore  quelques  in- 
ftances  , pour  la  porter  à demeurer  dans  le 
Gouvernement , & la  voyant  inflexible  » ils 
luy  dirent , que  puifqu’elle  eftoit  refoluë  de  (c 
demettre  del’adminiftration  de  l’Eftat  entre  les 
mains  du  Prince  de  Suede , qu’ik  avoient  défia 
reconnu  à fa  parole  pour  heritier  prefomptif 
de  la  Couronne , ils  l’acceptoient  fort  volon  - 
tiers  pour  leurRoy,mais  qu’il  eftoit  jufte  aupa- 
ravant de  pourvoir  à l’entretien  de  la  Maifon, 
& d’afleurer  à fa  Majefté  une  fubfiftance  digne 
d’elle  ; ils  la  fupplioient  de  leur  dire  ce  qu’elle 
defiroit  fe  refcrver , & ce  dont  elle  eftoit  con- 
venue avec  le  Prince,  afin  qu’ils  luy puflent 
donner  toute  forte  de  fatisfa&ion.  Le  lende- 
main la  Reine  leur  fit  feavoir  fes  pretenfions , 
6c  qu’elle  vouloit  avoir  les  Ifles  d’Oenland  , 
Gotdand,  Oenfel , Volm,  Ulèduc,  la  Ville 
6c  Chafteau  de  V/olgaft,  & quelques  autres 
Terres  en  Pomeranie  , qui  toutes  enfernble 
luy  pouvoient  donner  deux  cent*  trente  ou 
quarante  mille  Rilchedalesde  revenu  j elle  au- 
rait bien  voulu  poflèder  toutes  ces  Terres  en 
Souveraineté;  mais  y trouvant  une  refiftance 
Ainivcrfclle  , etye  fe  contenta  enfin  de  les  pofle- 
. der  en  apenfegé , Sc  comme,  les  Princes  de  la 
Maifon  Royale  les  avoient  auparavant  tenues, 
6c  pofièdées , ôc  avec  tout  eda  , elle  eut  bien 
•de  la  peine  à obtenir  tes  demandes  du  conten- 
tement  general  de  tous  les  Eftats , parce  que 
ceux  qui  eftoienten  poflèfiîon  de  ces  biens  ne 
Youloicjit  pas  dcfguçrpir , 6c  difoient  qu’ils 
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a voient  fait  de  grands  frais  pour  les  mettre  en  16  S4- 
valeur  ; mais  le  P ri  nce  s’obligea  aufli'toft  qu’il lmn  • 
feroit  fur  le  Throfne  de  les  dédommager  en 
argent  , ou  en  autres  Terres  5 car  la  Reine 
ayoit  fait  connoiftrc  au  Prince  , qu’aupara- 
vant  que  de  fe  démettre , il  falloir  qu’il  fift  con- 
fèntir  les  Eftats  à tout  ce  qu’elle  demandoit , 5c 
on  attribua  le  dilayemcnt  de  l’abdication  à ces 
prétentions  de  la  Reine  î Caron  croyoit  quel- 
le fef  croit. 5c  le  Couronnement  le  Dimanche 
fuivant  , 5c  qu’elle  paitüoit  en/uite  dés  le 
Luody  pour  aller  à Spa>  au  travers  de  Dan- 
«emark. 

Cependant  elle  ne  laifloit  pas  de  faire  tra- 
vailler ? la  Flotte  qu’elle  vouloit  qu’on  luy  en- 
voyait  en  Qenland  , rie  qui  entretenoit  fort  les 
foupçons  que  l’on  avoit  de  Tes  dellèins;  mais 
elle  eftoit  encore  en  eftat  de  tout  exiger  du 
Prince  , ôc  le  Prince  de  ne  luy  pouvoir , ni  de- 
voir rien  refufer. 

L’affaire  de  Bremen  quifaifoit  bmit  par  tou- 
te l’Allemagne  leur  tenoit  fort  au  cœur,  Ôc  ils 
en  eftoient  .cn  grande  inquiétude  5 C’eft  pour- 
quoyle  Sénat  s’eftant  aflèmblc  chez  lejChan- 
celier  Oxcnftiern  blafma  fort  le  procédé  de 
Konmgfmark , 5c  on  luy  eferivit  de  ceffer  fes 
«ntreprifès , 5c  toutes  hoftilitez  jufques  à nou- 
vel ordre,  5c  qu’il  fc  rçndift  au  pluftoftàla 
Cour. 

Mais  outre  l’inquietude que  l’affaire  deBré- 
men  donnoit  au  Sénat , *la  déclaration  de  la 
Reine  contre  le  Portugal  les  chugrinoit  fort, 

U Mafàa  d’Autriche  qui  en  cftoit  l’autheur 

~ l’avoic 
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té  s 4.  l’avoit  publiée  par  tout  huit  jours  auparavant, 
b**n'  que  l’on  en  eutl  pû  donner  n’y  recevoir  des 
nouvelles  j car  la  datte  de  cette  Déclaration: 
«doit  du  22.  May , jour  du  départ  du  Courrier, 
& elle  ne  l’avoît  fait  lignifier  que  le  lendemain1 
au  Refident  de  Portugal , afin  qu’elle  puf  en 
efcrirc  un  ordinaire  avant  luy  à Vienne , & à 
Bruxelles,-  & commecette  nouvelle  eftoit  dé 
haute  importance,  & que  les  Efpaenols  l’à- 
voient  publiée  par  tout , le  Refident  dc*Francc 
pour  arrefier  ces  bruits  eferivit  par  tout  où  il 
avoit  correfpondance , pour  raiîèurer  les  ef- 
prits , & leur  faire  entendre  qu’elles  feraient 
fans  fuites,  & qu’aufïi-toft  que  le  Prince  au- 
rait la  Couronne  fur  la  telle , il  caflèroit , & 
retrafterait  cette  Déclaration.  Le  Prince  ap- 

1>rehendoit  une  chofe  en  cette  rencontre , que 
a Reine  eftant  en  eftat  de  tout  exiger  de  hiy 
ne  le  vouluft  obliger  à la  ratifier , & à la  faire 
notifier  de  là  part  au  Refident  de  Portugal  ; 
afin  de  luy  faire  pendre  toute  efperance  d’eftre 
reconnu  davantage  en  cette  Cour  * mais  par 
• bon-heur  fa  Majefté  ne  s’en  avifa  pas , & fi 
elle  l’eufir  fait , elle  aurait  fort  embarraflcc  le 
Prince,  mais aulîî le  Sénat , ôc  les  Eflats  s’y 
feraient  oppofèz,  Sc  il  n’y  a point  de  doute  que 
cette  affaire  aurait  caule  de  grands  defordres 
dans  le  Royaume. 

Auffï-toft  que  le  Prince  fut  arrivé  àlJpfal, 
il  fit  de  grandes  carrelles  au  Chancelier , & luy 
tefmoigna  beaucoup  d’amitié , 3c  de  confian- 
ce, ce  Mi  ni  lire  crut  qu’apres  toutes  ces  démon* 
ftrationsde  bonne  Yolôntédu  Prince , il  pour- 
rait 
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roit  en  toute  aflèuranceluyremonftrer  ce  qui  >*S4*  * 
eftoit  à craindrede  la  Reine  apres fo  Déclara-  *"*’*• 
tion  contre  le  Portugal , fi  on  luy  mettoit  entre  *■ 
les  mains  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  Baltique , te" 
la  plus  grande  partie  de  la  Pomeranie , avec  les 
douze  Vaiflèaux  qu’elle  foifoit  équipper , dans 
lefouels  il  fe  difoit  qu’elle  avoit  fait  charger  eu 
cachette , & mettre  au  fond  au  lieu  de  left  plu- 
fieurs  tonneaux  de  poudre , & grande  quan- 
tité d’armes,  & que  pour  prévenir  les  maux 
qui  en  pourroient  arriver  à la  Suede , fi  la  Rei- 
Ute  avoit  quelque  mauvais  deflèin , comme  fo 
conduite  donnoit  fujet  de  l’apprehender  , il 
luy  falloit  alfigner  fon  doiiairc  en  Suede , 8c 
non  pas  hors  du  Royaume , & mefme  ne  luy 
permettre  pas  d’en  fortir  ÿ le  Prince  receut  fort 
bien  tout  ce  que  luy  dit  le  Chancelier  ,.  & tefi* 
moigriay  foire  grande  reflexion*}  Cependant 
la  Reine  perfiftant  à vouloir  eftre  afleurée  de 
toutes  Tes  demandes  avant  que  de  foire  fon  ab- 
dication» & p reliant  le  Prince  d’y  confentir , 

& d’y  faire  confentir  , tous  les  Eftats  , le 
Prince  ne  luy  pouvant  rien  réfuter  , & ne 
pouvant  aufli  rien  foire  pour  elle , luy  fit  fons 
doute  connoiftre  qu’il  ne  tenoit  pas  à luy 
quelle  ne  fuft  fotisfaite  :*  mais  que  le  Chance- 
lier, & ceux  de  fon  party  s’y  oppofoient  for- 
mellement., & on  foupçonna  qu’il  avoit  rap- 
porté à fa  Majefté  plufieurs  choies  que  le  Chan- 
celier avoit  dites , dequoy  la  Reine  eftoit  fort 
en  colere,  & le  Sénat  eftant  aflèmblé  chez  le 
Chancelier  elle  monta  à cheval , & le  fut  trou- 
ver chez  luy , ou  elle  luy  parla  fort  rudement. 
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x*[4.  ôc  aux  Sénateurs  qui.eftoient  de  fiidépendan- 
lam-  ce,  6c  quand  elle  retourna. auChaftcautous 
«les  Sénateurs  excepte  leDraft,  6c  le  Chance- 
lier l'accompagnèrent , marchant  à .pied  de- 
vant elle , qui  eftok  ^cheval , ôc  ilsimonterenC 
la  montagne  qui  eft fort  longue  , tôt  fort  mde  à 
pied,  ôc  en  plein midy,  qu*il fai  fait une.-cha- 
leurinfupportable } Depuis  cetemps-lala  Rei- 
ne parla  fort  mal,  ,6c  avec  beaucoup  de  mef. 
pris  du  Chancelier,  il  ne  doutoit  point  que  ce 
ne  faille  Prince  qui  luy  eûtfàit  ces  rapports  ,.cc 
qui  mettoit  le  Sénat  en  deffiance  contre  lt 
Prince,  ôc  le  faifoitfoupçonner  de  s’entendre 
avec  la  Reine. 

La  Reine  voyant  que  difficilement  pour» 
roit-elle  ,.furmontcr  lesdifficultez , qui  fc  trou* 
voient  aux  demandes  qu'elle  faifoit , s’avila 
d’un  tour  de  fouppleflè  pour  les  obtenir.  Un 
jour  que  la  Nobleflc , 6c  le  Sénat  eftoientaC 
fcmblez  feparément  pour  en  délibérer , elle 
donna  ordre  à des  Sénateurs  quieftoient  entie* 
rement  à eHe,  d’aller  en  mcfme-temps , l’un 
dans  le  College  de  la  Nobiefle,ôc  l’autre  chez  le 
Chancelier  ou  eftoit  lcSenat  aflèmblc  pour  dhfe 
à ceux-cy  que  la  Nobleflc  confentoit  aux  pré- 
tentions de  la  Reine,Ôc  à la  Nobleflc  que  le  Sé- 
nat accordoit  à fa  Majeftc  routée  qu’elle  de- 
mandoit  pour  fa  fabfiftance,  6c  qu’ainfi  elle  ne 
devoit  pas  fe  laiflèr  prévenifparlc  Sénat,  n’y  le 
Sénat  par  la  Nobieflè  à donner  à là  Majefté  ces 
marques  de  gratitude, ôc  de  foûmiffion  au  Prin- 
ce oui  defiroit  que  l’on  contentaft  la  Reine.  La 
Nobieflè  répondit  qu’elle  fuivroit  la  rcfolution 

du 


D E S U E D E.  403  ' 

du  Sénat,  & qu’elle  confentoit à tout,  puif-  16 s+. 

3ue  le  Sénat  en  eftoit  d’avis , les  Sénateurs  en  tap- 
irent autant , & qu’ils  foufcriroient  volon- 
tiers à tout  ce  que.  la  Noblcflè  auroit  rcfolu  en 
.cette  rencontre  : Ainfi  la  Reine  obtint  par  ce 
moyen  des  uns,  ôe  des  autres  leur  confenter 
ment  à Tes  demandes  : Niais  depuis  ayant  ap- 
•pris  ce  procédé  de  la  Reine,  ils  crurent cjue  le 
Prince  eftoit  d’intelligence  avec  fa  Majcfte , çç 
qui  ne  les  mcttoit  pas  peu  eh  peine,  fonefprit 
couvert,  ôc  diftimulé  lesinquietoit,  5c  de  là 
il  nafquit  des  deffiancesentrc  les  uns,  6c  les  au- 
tres , qui  pouvoient  avoir  des  fuites  fàfcheufes, 
on  difoit  tout  haut  que  la  Reine  apres  la  Décla- 
ration contre  le  Portugal,  ne  perfiftoit  point 
fans  quelque  mauvais  deflèin , à demander  les 
Iflesaela  Mer  Baltique,  la  Ville,  ôc  lcCha- 
fteaude  Wolgaft,  ôc  les  douze  Vaifïcauxde 
guerre  qu’elle  fàifoit  équipper,  on  apprehen- 
aoit  que  ces  Navires  eftant  à Wolgaft  elle  ne 
les  y vouluft  retenir , 6c  qu’elle  euft  fait  un 
Traité  avec  l’Empereur  pour  la  maintenir  en 
la  poftèftion  des  Terres  que  la  Suede  luy  don- 
nok  enPomeranie , pour  enfuite  efehanger  ces 
biens  contre  d’autres  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , où  en  Efpagne , ôc  donner  moyen  à la 
Maifon  d’Autriche  de  s’emparer  du  Duché  de 
Bremcn»  6c  du  refte  de  la  Pomeranie , ,ce  qui 
luy  auroit  efté  fort  facile,  les  Suédois  eftant 
dégarnis  de  V aifleaux  de  Guerre  ; C’eft  pour- 
quoy  elle  avoit  ordonné  à Konifmark  d’atta- 
quer le  Bremois  , afin  que  l’Empereur  pût 
faire  c entreprife  avec  quelque  apparence 
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s<S4  de  Juftice,  parce  que  celaeftoitdire&cment 
lmn-  contre  le  Traité  de  Paix,  qui  permettoit  à*  * 
l’Empereur  de  courir  fus  aux  Suédois , Ôc  leur 
foire  la  guerre  comme  aux  ififra&eurs  de  la 
Paix,  ôc  aux  perturbateurs  du  repos  de  l’Em- 
pire, ôc  leurs  foupçons  s’augmentoient,  quand 
ils  confideroient , que  la  Reine  avoit  différé 
jufques  alors  à prendre  l’inveftiture  de  ces  Du- 
chez , la  plufpart  des  Sénateurs  avoüoient  tou- 
tes ces  chofes  au  Refident  de  France , qui  leur 
en  parloit  quelquesfois , ôc  que  cela  leur  don- 
noit  de  l’inquietude mais  qu’ils  efperoient , 
que  quand  ils  n auraient  plus  qu’un  Maiftre,ôc 
que  le  Prince  ferait  Roy , il  y aurait  alors  lieu 
d’y  remédier , quoy  qu’à  la  vérité  un  peu  tard, 
mais  qu’en  la  conftitution  prefente  des  affaires, 
ils  n’ofoient  rien  dire , ni  rien  faire  -,  ôc  eftoient 
tous  en  deffiance  les  uns  des  autres. 

• _ Enfin  l’abdication  de  la  Reine  de  Suede  fè 
fit  le  feiziéme  du  mois  de  Juin  qui  eftoit  un 
Mardy , toutes  les  affaires  n’ayant  pû  eftre 
réglées , que  le  Jour  d’auparavant , Ôc  mefme 
l’aprefdifnée  la  Reine  donna  une  Audience  pu- 
blique de  congé  à l’Ambafîàdeur  de  Danne- 
mark,  ôc  au  Refident  de  France  : mais  elle 
n’eut  pas  le  temps  d’expedier  l’Envoyé  de 
Brandebourg,  ni  celuy  de  Pologne.  Cependant 
le  fieur  Canterfteen  Secrétaire  d’eftat  envoya 
au  fieur  de  Canazilles  la  refponfe  de  la  Reine  à 
la  lettre  du  Roy  de  Pologne  fans  luy  faire  rien 
dire  davantage , ni  luy  parler  de  la  teneur  de  fa 
lettre  ; cela  le  mift  fbit  en  peine  : car  il  ne  fça- 
voit  s’il  devoit  s’en  retourner  ayee,  cct£  lettre, 

n’a- 

« * 


Digitized  by  Google 


D E ?S  U E D E.  40J 

n’âyant  point  eu  d’audiance  de  Conge,  ny  fans  ** s 4- 
voir  le  Roy , ou  s’il  attendroit  la  refponfe  des lHtn’ 
lettres  qu’il  avoit  eferites  en  Polognes  au  fiijet 
du  Couronnement  du  Roy,  6c  (ur  ce  que  la 
Reine  luy  avoit  dit  qu’il  eitoit  venu  trop  tard 
pour  pouvoir  rien  traiter  avec  elle,  6c  que  cc 
leroit  delormais  au  Roy  fon  (uccefleur  à qui  il 
fàudroits’addreflèr,  outre  que  fes  inftru&ions 
ne  portoient  point  qu’il  verroit  où  ne  verroit 
point  le  Roy1  dé  Suede  , ayant  rencontre  le 
Refident  de  France  il  luy  en  parla , ôc  ce  Mini- 
ftre  luy  avoua  que  cette  conjon&ure  eftoit 
embarradante , toutesfois , s’il  le  croyoit',  qu’il 
différerait  fon  voyage  julques  au  premier  or* 
dinaire  qui  lui  apporteroit  peut-eftre  quelque 
ordre  plus  précis  que  ceux  qu’il  avoit. 

En  l’Audiance  que  la  Reine  de  Suede  donna 
au  Refident  de  France  la  veille  de  fon  abdica- 
tion , il  lui  parla  en  ces  termes. 


T)  *4  ME  , * Le  Roy  mon  Maijlre 
JL  rX m’ayant  commandé  de+re  tourner  jprés  de 
luy , vofire  Majeft*  m’en  donnant  la 
per  mi f ion  , je  viens  luy  en  rendre  tres-humbles 
grâces,  comme  de  l'honneur  que  j'ayreceu en  fa 
Cour , 07  des  favorables  Audiences  qu’elle  a eu 
la  bonté  de  me  donner  quand  j’ay  eu  fujet  de  luy 
parler  de  ta  part  du  Roy.  Je  bénis  Dieu , Mada- 
me, d'avoir  eu  l'avantage  depuis  quatre  ans  de 
fervir  a l'entretien  de  l'amitié  eftroite  qui  efl  en- 
tre les  Terfonnes  de  vos  Majefle^ , 07  h celuy  de 
la  bonne  correfpondance  qui  eft  entre  vos  Veuples, 
dont  l’alliance  a produit  des  effets  fî glorieux  , 

07  {t 
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&•  fi  avantageux  aux  uns , aux  autres,  qu'il 
eft  h croire  qu'elle  ne  finira  jamais , nonobftant 
les  artifices  de  nos  Ennemis , qui  n'oublient  rien 
pour  jetter  de  la  défiance  t mettre  de  la  divi- 

fion  entre  les  deux  Efiats , efperant  par  ce  moyen , 
&•  certes  avec  grande  raifon , de  pouvoir  repren- 
dre les  belles , cr  puiffantes  Provinces , que  nous 
avons  conquifes  fur  eux , e>*  dont  la po  fjefiion  a 
efté  afieurée  aux  deux  Couronnes  par  les  Traiter 
deMunfter,  c?1  d’ofnabrug,  mais  elles  font  fi 
fort  perjudd*es  de  P utilité  de  leur  union , csr  que 
les  chojes  ne  fe  peuvent  conferver  que  par  les  mef- 
mesvoyes  qu'elles  ont  efté  acquifes , qu'il  y a tout 
fujet  d'efperer  qu'elles  fe  lieront  encore  plus  eftroi- 
tement , s'il  eft  befoin  pour  fe  maintenir  dans  ces 
avantages  y Je  conferver  la  haute  réputation 
ou  elles  font  aujourd'huy , d'avoir  combatu  en - 
femble  pour  la  liberté  de  P Empire , CP1  (T  avoir 
donné  la  Paix  h l'Allemagne. 

Le  Roy  mon  Maiftre  pourroit , "Madame , ap- 
préhender que  comme  c'eft  particulièrement  h la 
grandffruaence  dtvoftreMajefté , & àlacon - 
noiffdnce  parfaite  qu'elle  a des  chofes  qu'il  attri- 
bué la  durée  de  cette  alliance  cr  qu'ayant  efprou - 
vé  en  plufieurs  rencontres  y qui  Je  font  prefentées- 
fon  ajfeftton , cr  fa  fagefje  incomparable , Le 
Roy  mon  Maiftre  pourroit  dis- je , bien  appréhen- 
der , que  la  refolution  que  fa  Majeftia  prife , c* 
qu'elle  efl  fur  le  point  d'executer , de  fe  démettre 
du  Gouvernement  de  J on  Royaume  napportaft 
quelque  changement  h la  bonne  amitié  , cr  corre- 
fpondance  qui  eft  entre  les  deux  Hâtions , mais 
voftre  Majeftéy  a fi bien pourveu , par  le  digne 
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choix  qu'elle  a fait  de  Monfieur  le  Trince  pour  fon  1 s / 4, 
fucceffeur , que  les  grandes  qualité ^ qu’il poflede , !**"• 
CP  la  forte  inclination  qu’il  a tou/i ours  eue  pour 
la  France  j nous  fournirent  toute  la  confolation 
que  nom  pouvons  attendre  en  cette  perte , CP 
nous  fait  efperer  que  fon  ^4 Itejfe  Royale  fuivra  le 
chemin  glorieux  que  voftre  Majefté  luy  a tracé 
GP  mettra  en  pratique  les  meftnes  Maximes , dont  - 
voflre  Majefté  s'eft  fervie pendant  fon  régné , lef- 
quelles  luy  ont  acquis  tant  de  gloire  pour  fa  per- 
sonne , tant  davantage  pour  fes  Eflats , CP  tant 
d'eftime  , CP  d'amitié  de  la  part  du  Roy  mon 
Maiflre , quej'ay  ordre  d affleurer  voflre  Majefté 

2 u il  confîdere  fi  fort  fa  perfonne , cp  les  grâces 
ont  le  Ciel  l'a pourveuë , que  le  changement  qui  -, 
va  arriver  en  fa  condition , n'en  fera  point  dans 
fon  efprityC r n' altérera  point  les  hauts  fentimens, 
qu'ii  a toufiours  eus  pour  elle,  CP  que  le  Roy  n'au- 
ra pas  cy-apres  moins  de  vénération  *,  CP  d'affe-  . 
Bien  pour  la  perfonne  de  voftre  Majefté , qu'il  en 
a eû  jufquetà  prefent. 

le  me  tiens  heureux , Madame , que  mon  eln- 
ploy  m'ait  donné  lieu  de  pouvoir  voir , CP  admu 
rer  de  près  un  fi illuftre  Régné , comme  eftceluy 
de  voftre  Majefté  , qu'elle  finit  encore  par  une 
aftion  plus  illuftre  ; CP  plus  efclatante , qui  fera 
h jamais  l'eftonnement , CP  l'admiration  de  tout 
l’univers.  le  ne  manqueray  pas,  Madame,  quand 
je  feray  auprès  du  Roy  mon  Maiftre  de  luy  rendre 
un  compte  exaft , CP  fidelle  des  particularité^  de 
cette  grande  aÜion. 

Comme  voftre  Majefté  m'a  comblé  de  fes  grâ- 
ces , CP  faveurs , cp  que  fe  luy  dois  toute  ma 
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t6S4-  fortune , puifque  c'eft  à elle  aqv.ij'ayVobligi- 
ïum.  fjon  mQn  €mpi0j  en  fa  çowr  f rtjant  bien  vou- 

lu, elle-mefme  me  demander  au  Roj  pour  eftre [on 
Minière  auprès  d’elle , le  bénis  Dieu  , Mada- 
me, de  ce  qu'il  m'a  procuré  ce  moyen  pour  me 
pouvoir  Satisfaire  en  quelque  façon  dans  le  tejfen- 

• fiment  que  j'ay  de  fi  grandes  obligations  : car 

* fefpere  que  comme  toute  la  France  fera  curieu • 
fe  de  ff  avoir  , cr  d'apprendre  toutes  les  mer- 
veilles que  j'ay  veuës  , cr  dont  j'ay  eft*  tef- 
mo'tn  , je  ne  feray  pat  tout  à fait  inutile  h la 
gloire  de  voffre  Majefe , pour  laquelle  je  ne  cejfe- 
ray  jamais  de  prier  Dieu  qu'il  luy  continue  fes 
grâces,  zr  fes ben&littions. 

Apres  ce  difeours  la  Reine  chargea  ce  Re- 
ndent de  prier  le  Roy  de  (a  part  de  luy  conti- 
nuèr  Ton  amitié,  & luy  dit,  qu’elle  efpcroit 
qu’encore  <}ue  cy-apres  la  Tienne  ne  luy  puift 
le  eftre  en  aucune  façon  utile,  que  néant- 
moins  il  la  confidereroit  comme  d’une  perfon- 
nc  qui  avoit  eue  pour  luy  beaucoup  d’eftime  > 
& de  refpeét  , & qui  demeurerait  toûjours 
dans  ces  premiers  fentimens , quoy  qu’il 
pût  arriver  , elle  luy  promit  en  fuite  d’eferi- 
reau  Roy  fur  le  fujet  de  fon  cmploy  aifpres 
d’elle  : mais  il  douta  fort  de  fes  promefles 
apres  la  déclaration  contre  le  Roy  de  Portu- 
gal : ca.r  depuis  ce  temps-là  ce  Miniftre  la  trou- 
vent fort  changée  à l’efgard  de  la  France. 

Cependant  l’Ambatlàdeur  de  Dannemark, 
ôc  les  autres  Miniftres  des  Princes  Eftran- 
gers  retournèrent  à Stockolm  pour  y demeu- 
: rcr 
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incognito , jufques  à ce  qu’ils  euflènt  de  nouvel-  / * s a-  . 
les  lettres  de  Créance  au  Roy  deSuede  : Le  lmn •* 
Refident  de  France  n’en  avoit  pas  beaucoup 
befoin , puifque  le  Baron  d’Avaugour  eftoit 
nommé  pour  eftre  Ambafladeur  en  Suede, 
toutesfois  comme  il  avoit  à y demeurer  encore 
quelque  temps  en  attendant  fon arrivée,  qui 
' 11e  pouvoit  eftre  pour  le  pluftoft  que  dans 
- deux  mois,  parce  qu’il  eftoit  necefiaire  que 
le  Royfùft  averty , & aflèurédei’advenement 
du  Roy  de  Suede  à la  Couronne  , pour  le 
charger  de  lettres  de  Créance , 8c  de  réjoüifi. 

Tance  à ce  Prince  , il  auroit  bien  fouhaitté , 8c 
il  eftoit  mefme  de  là  bien-feance  qu’on  luy 
envoyaft  une  lettre  du  Roy  au  nouveau  Roy, 
afin  qu’il  Te  pût  retirer  de  fa  Cour  de  bonne 
grâce. 

Le  Mardy  fur  les  fept  heures  du  matin  la 
Reine  fut  au  Sénat,  où  ayant  fait  encore  un 
.Sénateur , l’Aûe  de  Ta  demiftion  eftant  drefie 
en  parchemin,  par  lequel  elle renonçoit pour 
jamais , pour  elle,  8c  pour  tous  Tes  parens,  tant 
prefens  qu’avenir  à la  Couronne  de  Suede , 8c 
ccdoit  au  Prince  Charles  Ton  coufin  tous  Tes 
droits , 8c  toutes  Tes  prétentions,  8c  l’eftablifi. 
foit  fon  fuccefleur , à condition  qu’il  lamain- 
tiendrôit  (à  vie  duj^nt  dans  là  pofleflion  des 
Terres , qu’elle  Te  refervoit  pour  fon  appenna- 
ge,  {Ravoir la  Ville,  8cChafteaudeNicoping 
quieft  en  Suède,  leslfies  d’Oenlatvd  , Got- 
Lind  , Detifel , W olm , Ufèdom , la  Ville  8c 
Chafteau  de  W olgaft , Pile , 8c  Meflon , 8c  un 
autre  bien  en  Pomeranie.il  luy  eftoit  permis  fi 
Tome  III,  S clic 
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6 s 4-  elle  vouloit  de  vendre , engager , ou  garder  ces 
Iwn.  trois dernieres  pièces,  pourveu  que  ce  fiift  à 
des  Sujets  du  Royaume  de  Suède , ôc  que  pour 
les  autres  biens  elle  ne  pourroit  difpofer: 
Qu’elle  pourroit  quand  à fa  perfonne  faire  tout 
ce  que  bon  luy  fembleroit,  fans  que  le  Roy 
put  prétendre , qu’elle  fuft  obligée  de  luy  ren- 
-a  dre  aucun  compte  de  fesaftions,  ni  défi  con- 
duite : promettant  auffi  qu’elle  ne  fèroit  ja- 
mais rien,  qui  put  eftrc  prejudiciable  au  bien 
de  fon  Eftat , ôc  qu’elle  auroit  pouvoir , ôc 
juvifdi&ion  fur  fes  Commenfaux , & les  do- 
meftiquesdefà  Maifon.  On  lût  cet  afte  à hau- 
te voix  en  prefence  de  la  Reine , du  Prince  , 
ôc  du  Sénat,  fa  Majefté  le  ligna  , ôc  enfui- 
reonen  lcut  un  autre  du  Prince  auffi  en  par- 
chemin, par  lequel  il  affeuroit  à la  Reine  la 
pofièffion,  ôc  jotiiflànce  du  revenu  de  toutes 
les  T erres  qu’elle  retenoit , ôc  qu’elle  recevroit 
de  luy  le  traitement  qu’elle  défi  r oit  , qu’il 
l’honoreroit  toufiours  comme  fa  mere  , ôc 
prendroit  un  foin  tres-particulier  de  tous  tes  * 
interefts.  * 

Apres  que  le  Prince  'eut  figné  cet  afte  de  fa 
propre  mafn  >’  les  Grands  Officiers  du  Ro- 
yaume reveftirent  la  Reinedefes  habits  roy- 
aux , du  grand  Manteau  Royal  de  velours  bleu  • 
tout  pnrfcmé  de  Couronnes  d’or , 6c  doublé 
d’Hermines , la  Couronne  fur  la  tefte , tenant 
en  fa  main  droite  le  Sceptre  , ôc  en  fa  gau- 
che un  Globe  d’or,  deux  Senateuî%,  qui  rc- 
prefenroient  le  Conneftable , ôc  le  Grand  T re- 
forier  portoient  devant  fa  Majefté  l’Epée  , ôc  la 

Clef 


v DE  SUEDE.  • * 41  ! 

Clef d’or,  & elle  entra  en cct efquipage dans  *ts4* 
la  grande  SalleduChafteau , où  tous  les  Eftats  lmn% 
eftoient  aflèmblez , ôc  où  eftoient  aufli  tous  les 
Miniftres  des  Princes  eftrangers  , que  l’on  y 
avoit  invitez , & toutes  les  Dames  de  la  Cour  , 
ôc  de  la  Ville.  Sa  Majefté  monta  fur  un  trofne 
eflevé  de  trois  degrez,  oùelles’aflîftdansune 
chaife  d’argent , ôc  fon  grand  Chambellan , ôc 
fon  Capitaine  des  Gardes  eftoient  derrière  elle  ; 
le  Prince  eftoit  à main  droite,  mais  hors  du 
trofne , ôc  avoit  une  chaife  à bras  derrière  luy. 
Toutes  chofes  eftant  ainfi  difpofées  le  Heur  de 
Rofenhan  leut  à haute  voix  l’afte  de  demif- 
fïon  de  la.  Rei  ne , du  Gouvernement  de  l’Eftat 
entre  les  mains  du  Prince,  ôc  la  defeharge  du 
ferment  de  fidelité  dont  tous  fes  fujets  eftoient 
tenus  envers  elle  ; il  porta  cet  a&e  au  Prince , 
puis  retournant  en  fa  place , il  leut  celuy  li- 
gné du  Prince  , par  lequel  il  s’obligeoit  de 
faire  joüir , ôc  de  maintenir  la  Reine  en  la  pof- 
fèfïïon  des  Terres  qu’elle  defiroit  retenir  pour 
fà  fubfiftance,  ôc  remift  cet  a<fte  entre  les 
mains  de  la  Reine  * enfuite  de  quoy  elle  fit 
figne  aux  Grands  Officiers  du  Royaume , Ôc 
a ceux  qui  reprefèntoient  les  abfens  , qui  e- 
ftoient  au  nombre  de  cinq , de  monter  fur  le 
trofne,  pour  recevoir  d’elle  tous  fes  Ornemcns 
Royaux,  qu’ils  portèrent  fur  une  table,  qui 
eftoit  à main  gauche , ôc  hors  du  trofne.  La 
JReine  s’eftant  dépouillée  de  fes  Habits  Ro- 
yaux,parut  fur  le  bord  du  trofne  en  un  déshabil- 
lé de  taffetas  blanc  toufuni  avec  un  Eventail  à 
la  main , ôc  parla  prefque  une  demie  heure  aux 
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6*4.  Eftats avec  beaucoup  d’éloquence,  5c  de  fer- 

Imh.  mctc , fit  un  abrégé  de  tout  ce  qui  s’eftoitpafic 
en  Suede  depuis  neuf  ans  qu’elle  les  gouver- 
noit,  c’eft  à aire  depuis  fa  Majorité  : dit.  Que 
grâces  à Dieu  fa  confcience  ne  luy  reprochoit 
rien  , Qu’elle  avoit  fait  toufiours  tout  ce 
qu’elle  avoit  pû  pour  leur  repos , auquel  elle 
avoit  mefme  facrifié  volontiers  le  fien  propre, 
pour  leur  .procurer  les  avantages  aont  ils 
joiiifloient,  ôc  qu’enfin  elle  eftoit  fatisfaite  de 
fa  conduite  ; elle  les  fit  reflouvenir  des  grandes 
obligations  qu’ils  avoient  à la  mémoire  du  feu 
Roy  Guftave  fbn  pere  > qui  avoit  porté  leur 
réputation  fi  loin  ; Qu’elle  leur  donnoit  un 
Roy , leur  montrant  le  Prince , qui  eftoit  doué 
de  tant  de  grandes  qualitez  ; qu’elle  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  marchaft  fur  fes  traces , 5c  n’aug- 
mentaft  encore  leur  gloire  ; Qu’elle  lesprioit 
de  luy  porter  la  mefme  fidelité,  ôcobeïflànce 
qu’ils  luy  avoient  rendue,  dont  elle  les  remer- 
cioit,  5c  les  defehargeoit.  Alors  le  fieur  de  Ro- 
fenhan,  portant  la  parole  au  nom  de  tous  les 
Eftats,  parce  que  le  Chancelier  s’en  eftoit  cx- 
eufé , témoigna  à la  Reine  qu’ils  avoient  tous 
un  regret  profond  de  ce  qu’elle  les  quittoit;mais 
que  puifqu’elle  le  vouloit  ainfi , 5c  que  c’eftoit 
fa  refolution  j ils  y avoient  confenti  , avec 
cette  confolation,  qu’elle  leur  donnoit  un  Roy 
fi  prudent , Sc  fi  fage , qu’ils  avoient  tout  fu  jet 
d’en  efperer  un  régné  heureux , ôc  florifiant , 
reaierciantfa  Majefté  du  choix  qu'elle  en  avoit' 
fait , & des  peines , ôcdàtigues  qu’elle  avoit 
prife  dans  fon  adnûniftration , luy  demandant 

' * ‘ Par- 


DE  SUEDE.  413 

pardon  fi  quelques-uns  d’entre  eux  avoient  t*s -f» 
efté  afïèz  malheureux  pour  avoir  manqué  \Intn- 
leur  devoir,  & au  refpe&oùilseftoientobli- 

fez.  Comme  il  eut  achevé  de  parler,  la  Reine 
efeendit  les  trois  degrez  du  trofne , & donna 
fa  main  à baifer  aux  quatre  Chefs  des  quatre 
ordres  ; Ravoir  de  la  Noblcflè,  desEcclefiafti- 
ques,  des  Bourgeois  de  Villes,  ôc  des  Païfàns  ^ 
fans  remonter  fur  le  trône , elle  alla  vers 


uis 


fe  Prince , qui  s’avança  auffi  vers  elle , ôc  elle 
luy  fit  un  difeours  encore  plus  éloquent , 5c 
avec  beaucoup  plus  de  fermeté  que  celuy  qu’el- 
le avoit  fait  aux  Eftats  : Elle  luy  dit,  qu’il  alloit 
entreprendre  un  employ  fort  difficile  , qu’il 
aHoit  monter  fur  on  trône  où  avoient  efté  affis 
de  Grands  Rois  ; que  leur  renommée  eftant 
affoz  connue  par  tout , il  n’eftoit  pas  befoin 
qu’elle  s’eftendift  beaucoup  à exagérer  leurs 
grandes  actions,  outre  qu’en  eftant  defeendué, 
cela  ne  lui  feroit  pas  bien  feant  d’cn#parler,pui^ 
qu’il  eftoit  auffi  de  leur  fang  : tou tesfois  qu’elle 


ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  luy  propofor 
leur  exemple , quoy  qu’elle  feeutfort  bien , 5c 
fuft  perfuadée,qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’exhor- 


tations, le  Ciel  l’ayant  doüé  de  toutes  les  quali- 
tez  requifos*  6c  h defirer  en  un  Grand  Princej 
auffi  protcftoit-elle  hautement , que  cette  con- 
fédération foule  l’avoir  portée  à le  choifir  pour 


fon  fuccefTèur,&  pour  une  fi  grande  Charge, ôc 
non  point  la  confédération  de  la  parenté,qui  ne 
devoit  jamais  avoir  lieu,lorfqu’il  s’agift  de  i*in- 


tereft  de  l’Eftat , que  l’on  devoit  toufiours  pré- 
férer à tous  autres  ; qu’elle  luy  laifloit  un  Sénat 

S 3 rem- 


r If*-? 

v - 


414  Négociations 

s a s 4'  rcmply  de  prudens , Ôc  fagesMiniftres  5 Que 

iu>n.  pour  tout  l’avantage  qu’il  recevoit  d’elle,  elle 
ne  luy  demandoit  autre  connoifîànce , finon 
qu’il  vouluft  avoir  loin  de  fa  mere , ôc  d’aug- 
menter pluftoft  fes  revenus , que  de  les  dimi- 
nuer, & qu’il  eut  en  confédération  fes  amis , ôc 
lès  ferviteurs , ôc  ceux  qu’elle  luy  avoit  particu- 
lièrement recommandez.  Le  Brince  la  pria  de 
vouloir  remonter  fin*  le  Trône , mais  elle  s’en 
deffendift  , ôc  le  voulut  prendre  par  la  main 
pour  l’y  faire  monter , de  quoy  il  s’exeufa  5 ôc 
après  plufieursdvilitez,  ôc  pli^fieurs  compli- 
mensde  part , ôc  d’autre  , enans demeurez  en 
bas  du  T rône,  le  Prince  luy  répondit  à ce  qu’et- . . 

le  luy  avoit  dit , en  des  termes  fort  fournis , ôc 
fort  obligeants,  pour  luy  tefmoigner  fes  ref- 
lentimcns , fà  reconnoinance , ôc  fa  gratitu- 
de , dont  il  Fafîèura  qu’il  rechercheroit  avec 
foin  les  occafions  de  luy  en  donner  des  mai- : 
çjyes,  ôc  la  pria  de  croire  qu’il  ne  mauqueroit 
jamais  aux  refpe&s , aux  devoirs  , ni  aux  foins 
. dont  il  eftoit  tenu  envers  elle , Ôc  envers  les 
Cens.  H parla  enfuite  au  Sénat , ôc  aux  Eftats, 
qui  luy  répondirent  par  la  bouche  du  Rofen- 
han , pour  l’affeurer  de  leur  fidelité , ôc  de  leur 
obeïflance  en  fon  endroit  j enfuite  de  quoy  les 
quatre  Chefs  luy  furent  baifer  la  main  ; apres 
quoy  le  Roy  prift  la  Reine  par  la  main , la- 
quelle y fit  quelque  refîftance,  voulant  donner 
la  droite  au  Roy , qui  la  mena  apres  beaucoup 
de  civilitez  de  part , ôc  d’autre  , jufques  au 
bout  de  la  Salle , où  eftoient  leurs  deux  Appar- 
temensj  celuy  du  Roy  eftoit  à la  droite , ôcle 
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jfign  à la  gauche * la  Reine  voulut  conduire  le  i ts*. 
’Koy  dans  foii  Appartement , ce  qui  attira  en-/<HW* 
tr’eux  beaucoup  de  complimens,  & enfin  la 
Reine  le  laifla  conduire  par  le  Roy  jufques 
dans  fa  Chanibre , où  il  fc  fit  encore  plufiatrs 
çiVilitez,  parce  que  la  I^eine  le  vouîoit  recon- 
duire , mais  il  l’obligea  à demeurer , de  a le 
laiflèr  retourner  en  ïon  Appartement  , où 
eftant  il  changea  aufli-toft  d’habit  pour  aller  à 
l’Eglife , où  toutes  choies  le  preparoient  pour 
fon  Couronnement , qui  fe  fit  fur  les  quatre 
heures  apres  midy  , mais  non  pas  avec  les 
mefmes  Ceremonies , que  celles  qui  avoient 
efté  faites  au  Couronnement  de  la  Reine:  car 
en  ce  temps-là  la  Suede  eftoit  fort  pauvre*  de 
la  Reine  avoit  fait  emballer , & emmener  en 
Allemagne  la  plupart  des  meubles  du  Royau- 
me , en  lotte  qnetour  ce  qui  y parut  ne  fut  que 
d’emprunt,  en  voici  la  Ceremonie* 

Couronnement  du  Roy  de  Suede • 

* « < 

' r * 

LE  Roy  ayant  remis  la  Reine  dans  lôn  Ap« 
partement  le  retira  dans  le  fien  , où  la 
Nobleflè , & le  Sénat  le  conduifirent , 8c 
où  il  changea  d’habit^  de  en  prift  un  de  toillc 
d’argent  avec  un  manteau  de  mefine  eftoffe, 
doublé  de  mefine  5 pendant  qu’il  le  deshabil- 
loit , & qu’il  s’habilloit  chacun  le  t endit  à l’E- 
glife  ainfi  qu’il  fuit , entre  une  haye  de  cinq 
Compagnies  du  Régiment  des  Gardes  , qua- 
tre du  pays,  de  environ  ci nq'çens Chevaux  de  » , 
la  Province  d’Uplande,  qui  bordoient  toutes 

S 4 les 
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j *74.  les  rues  qui  font  depuis  lcChafteau  jufquc|à 
**'»•  l’Eglife.  , 

Premièrement , deux  Heraults  d’Armes  à 
pied,  leurs  Malles  en  main,  veftus  de  Cottes 
» d’Armes  de  velours  bleu , chargées  devant , ôc 
derrière  d’un  Efcu  de  Suede  en  broderie  d’or, 
& d’argent. 

Deux  Thnballes  avec  douze  Trompettes 
veftus  des  Livrées  du  Roy , avec  trompettes 
d’argent , apres  lefquelles  pendoient  les  armes 
du  Roy  en  broderie  fur  un  Damas  noir; 

Le  Marefchal  de  la  Cour  à pied  avec  le 
bafton  d’argent. 

Cent  foixante  dix  Gentilshommes  de  la 
Cout,  partie  de  la  Maifon  du  Roy , partie  des 
Maifons  des  Princes,  ôc  Seigneurs. 

• Le  Marefchal  de  la  Nobl^Te  du  païs  con- J 
quis  à pied  avec  le  baftonrd’argent  à la 
main.  .... 

La  Noblcffè  defdits  païs  marchât*  à pied, 
& trois  de  rang , Ravoir  d’Eftonie , Livonie, 
Oenfel , Ingrie , Bremen,  Ferden,  Poméra- 
nie ÔcWifmar,  avec  les  Députez  dcldits  païs 
au  nombre  de  deux  cens  cinquante , tous  riche- 
ment veftus , & à là  mode  Françoife , ainfi  que 
le  refte  de  la  Cour. 

A quelques  pas  de  la  marchoient  deux  Hc>* 
raults,  veftus  comme  les  premiers. 

Deux  Timballes  differentes  des  premières, 
parce  qu’elles  eftoient  d’argent. 

Douze  Trompettes  avec  des  Juftcs-au- 
corps  à manches4  pendantes  au  lieu  de  man- 
teaux. 

Le 
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Le  Marefchal  de  la  Noblefïè  de  Sucdé  à pied  / g s 4. 
avec  le  bafton  d’argent  à la  main. 

Les  Chefs  des  Maifons  Nobles  de  Suede , & 
Finlande  félon  leur  ordre  , oc  le  rang  qu’ils 
- tiennent  dans  le  Corps  de  la  Noblefïè  î elle 
eftoit  partagée  en  trois  claflès  , fçavoir  des- 
Comtes,  & Barons,  des  Maifons  illuftres  par 
les  Charges  de  la  Couronne,  & hauts  Emplois, 

& la  Noblefïè  commune. 

Le  Marefchal  du  Royaume  à cheval , à qui 
on  avoit  donné  pour  adjoint  en  cette  ceremo- 
nie un  autre  Sénateur , portant  tous  chacun» 
un  bafton  d’argent  à la  main. 

Tous  les  autres  Sénateurs  les  fuîvoicnt  auftî 
à cheval , excepté  quelques-uns  qui  s’eftoient 
fait  porter  à l’Eglife  à caufe  de  leur  indifpofi- 
tion,  ou  de  leurs  bleflù  res. 

Un  Carofîè  du  Roy  dans  lequel  eftoit  l’Ar- 
chevefqued’Upfal , portant  un  Vafè  d’argenr, 
fait  en  fcflrme  de  corne  de  Bellier,  d’environ 
huit  poulces  de  long , dans  lequel  eftoit  l’huile 
pour  l’on&ion  du  Roy. 

, Les  cinq  Grands  Officiers  portant  les  cinq 
Marques  Royales , & un  Sénateur  portant  le 
Manteau  Royal  : le  Grand  T reforier  portoit  la 
Clef,  le  Chancelier  une  Boulle  d’argent,  qui 
reprefentoit  le  monde  , l’ Admirai  portant  le 
Sceptre,  le  0onneftable  portant  l’Efpée,  5c 
le  Droft  du  Royaume , c’eft  à dire  le  Chefde 
la  Juftice,  ôc  le  premier  Officier  portant  la 
Couronne. 

LeRoy  venoit  enfuite  monté  fur  un  Cheval 
blanc,habillc  comme  j’ay  dit,de  toilç  d’argenr, 
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Il  y avoit  autoty.*  du  Roy  quarante  Gardes 
du  Corps  tous  Gentils  hommes,  veftus  d’Efcar- 
late  chamarée  de  pafïèmens  d’or , avec  des  Ca- 
zaqucsde  Veloufs  jaune,  ayant  devant,  ôc 
derrière  les  armes  de  Roy  en  broderie  : Plu-  { 
fîeurs  Valets  de  pied  eftoient  meflez  parmi  ccs 
Gardes. 

Au  cofté  droit  du  Roy  marchoit  à pied  le 
W achmeftre  Grand  Efcuyer  du  Royairfhc , la 
main  fur  la  croupe  du  Çheval  du  Roy. 

Au  cofté  gauche  marchoit  le  Grand  Ve- 
neur, ayant  la  main  aufti  fur  la  croupe  du  Che- 
nal du  Roy, 

Huit  Gentilshommes  des  plus  anciennes 
Maifons , mais  non  Chefs  de  famille , ni  aj  ant 
Charge  portoient  un  Daixde  médiocre  gran- 
deur, qui  couvrait  lia  perfonne  du  Roy. 

Le  Marefchal  Wrangel  portait  devant  le 
Roy  la  Bannière  de  Suede  de  Damas  bleu  aux 
armes  du  Roy  en  broderie  d’or,,  ôa  eftoient 
enfermez  d’un  cercle  les  Efcufïôns  de  toutes 
tes  Duchcz , Comtez , ôc  Seigneuries  >fnjettes 
à la  Couronne  de  Suede  Il  n’y  a point  d’OfH- , • 
cierdeftiné  dans  le  Royaume  pour  porter  la* 
Bannière  , ôc  les  *Roys  en  gratifient  celuy  des 
Sénateurs  qu’il  leur  plaift. 

Le  Cheval  de  bataille  du  Roy  mené  ep  main 
par  le  premia’  Efcuyer,  ôc  un  auire  Efcuyer. 

Les  douze  Gentilshommes  de  la  Chambre 
de  (à  Majefté,  à pied. 

Douze  Pages  de  la  Chambre  à manches 
pendantes  , ôc  vingt-quatre  de  l’Efcurie  fans 
manches  pendantes,. 

Tout 
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TouteftantpaflceduChafteau  à la  grande 
Eglifè,  & devant  les  Maifons  où  eftoient  les  lM,n’ 
Miniftres  des  Princes Eftrangers  refidens  en  la 
Cour  de  Suede,  on  les  conduifit  en  leurs  pla- 
ces dans  l’Eglifè,  ôc  ils  y arrivèrent  auparavant 
le  Roy. 

l’Eglifc  cftoit  parée  deTapiflèrics  que  l’on 
avoit  empruntées  , l’Autel  eftoit  entouré  de 
riches  Ornemens  , fur  lequel  il  y avoit  un 
grand  Crucifix  avec  deux  Chandeliers  d’ar- 
gent , dont  les  Cierges  ne  furent  point  allu- 
mez pendant  la  Ceremonie.  Toute  la  Nef 
eftoit  couverte  d’un  parterre  de  drap  rouge,  ôc 
le  cdéur  de  plufieurs  Tapis  de  pied, 

L’Archevefque  d’CIpfal  receut  le  Roy  à la 
' porte  de  I’Eglife  accompagné  de  quelques 
Evefques  , & autres  Principaux  du  Clergé 
veftus  de  longues  robbes  de  velour  noir  à 
manches  hautes,  8c  rondes,  ôc  dontlesCha- 
peaux  eftoient  couverts  de  mefme  eftoffe , ôc 
pliilèz  en  forme  de  Tocques. 

LeRoyeftant  entré  au  Choem  s’aftîft  fur 
fàChaife,  qui  eftoit  couverte  ou  Daixdonc 
nousavo«s  parle , ôc  fur  un  Trône  elle vé  de 
trois  degrez  couverts  de  grands  Tapis  de  • 
Turquie. 

Les  cinq  Grands  Officiers  mirent  fur  l’Autel 
la  Couronne , l’Epée*,  le  Sceptre , la  Pomme, 

Il  Clef , ôc  le  Chambellan  y porta  auftî  les  Ha- 
bits Royaux. La  Noblefle  le  plaça  dans  la  Nef. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces,  ôc  Gen- 
tilshommes de  la  Cour  entrèrent  dans  le 
Choeur»  à la  porte  duquel  eftoient  les  quatre 

, S 6 Hérauts 

/ 
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Hérauts  deux  de  chaque  cofté,  ôc  cetteNo- 
bleflc  (è  plaça  derrière  les  Chaifes  des  Scna-  ' 
tcurs,qui  cftoient  de  velours  rouge*  5c  eftoieut 
Vingt  deux  de  chaque  eôfté.  . 

L’Archevefque , ôc  les  Evefques  qui  l’aflt- 
ftoient  fe  mirent  aux  deux  coftez  de  l'Autel  . 
for  des  fieges  ply  ans  de  velours  rouge. 

Il  y avoir  tout  à l’entour  du  Chœur  par  de- 
hors des  Amphiteatres,  ôc  on  plaça les  Mini- 
ères Eft  rangers  parmi  les  Dames. 

Mais  il  y avoit  un  autre  Trône  joignant  les 
degrez  quimontoient  à l’Autel , ôc  qui  eftoit 
delamefme  hauteur,  couvert  de  Brocatelle,  • 
Ôc  une  Chaife  d’argent  maffif,  couverte  d’un 
Daix  en  Broderie  a' or,  quipendoitde  la  voul- 
ue. Il  f.  avoit  for  le  premier  T rofne  deux  Chai- 
fès  à bras  couvertes  de  Brocatelle , qui  eltoient 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 

# Quand  le  Roy  entra  dans  l’Eglifè  les  Orgues 
fonnerent , ôc  quand  il  fut  dans  le  Chœur  fur  le 
Trône,  il  fe  mift  auffi-toft  à genoux , ôcune 
des  Chaifes  foy  ferviftde  Prie-Dieu.  Alors  la 
Mtifique  Italienne  chanta  un  Motet. 

Les  cinq  Grands  Officiers  avoientf  ris  place 
• à la  telle  du  Sénat , le  Marefchal  W rangd  avec 
la  Bannière  de  Suede,  le  grand  ôc  petit  Efcuyer, 
le  fieur  Schleppenbach  Colonne!  des  Gardes,& 
les  preçiiers  Gentilshonltnes  de  la  Chambre 
demeurèrent  derrière  le  Roy. 

Apres  que  la  Mufique  eut  cefîeon  prefeha 
allez  long-temps  , le  Prédicateur  eftoit  dans 
la  Nef,  Ôc  le  Roy  fe  tourna  pour  l’entendre. 
Le  Prédicateur  ayant  fait  une  pofe  lç  Roy  fe 

. leva*  . 
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leva  7 & fit  quelques  prières , couvrant  fon  vi-  iis 4 • 
fàge  de  (on  chapeau.  • imn. 

Apres  cette  Prédication  on  fit  les  prières 
ordinaires , enf^e  dequoy  un  des  Evefques  fc 
levant  chanta  à Mute  voix  Kyrie  eleyfon  par 
trois  fois , puis  leur  dans  un  livre  quelques  priè- 
res pour  la  perfonne  du  ftoy . Puis  fa  Majeftc 
defeendit  du  Tronc  où  u eftoit  , & monta 
fur  l’autre,  ôcfe  mift  à genoux  devant  l’Au- 
tel. ♦ 

Enmefine-temps  les  Grands  Officiers,  8c 
les  premiers  du  Sénat  s’approchèrent  duo  y, 

8c  demeurèrent  debout  au  tour.de  luy,  excepte 
le  Chancelier,  qui  fe  mift  à genoux  fur  une 
des  marches  de  l’Autel  à la  gauche  du  Roy,  ou-  - 
Vrit  un  papier  ou  pîûtoft  le  Livre  des  Loix  du 
Royaume  , dans  lequel  eftoit  contenu  le  fer- 
ment que  les  Roys  doivent  foire  à leur  Cou- 
ronnement ,duqucl  il  leut  les  paroles  lentement 
& diftin&ement , & le  Roy  les  répéta  d’une 
Voix  haute  & claire,  levant  la  main  droite  avec 
deux  doigts  ouverts,  fur  la  fin  du  ferment  un 
des  Preftres  approcha  du  Roy  un  fiege  plyant 
fur  lequel  eftoit  la  Bible  ouverte , & fa  Majefté 
mift  la  main  gauche  defliis  tenant  roufiours  la 
droite  levée  jurant  de  tenir,  & garder  tout  ce 
qu’il  venoit  de  promettre , apres  quoy  fa  Ma- 
jefté fe  leva,  & s’affift  dans  fa  Chaife. 

Le  ferment  eftant  achevé  l’Archevefque  prift 
la  Corne  d’argent  où  eftoit  l’huile, & trempant 
un  doigt  dans  cette  huy  le , il  en  fit  une  Croix 
au  front  de  fa  Majefté  , une  au  milieu  du 
fein  * & une  autre  fur  les  poignets  fans  pro- 

S 7 ferer  • 
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rSs4  forer  unefeule  parole,  puis  retournant  à f Au- 
Ittin.  tcj  mift  ciedus  la  Corne  où  eftoit  l’huylc. 

Il  prift  enfuite  le  Manteau  Royal  qu’il  don- 
na au  Chambellan  tout  d<^ic  lequel  en  re- 
veftit  le  Roy  qui  eftoit  affis  OTns  faChaifc , 6c 
luy  ofta  le  Manteaude  toile  d’argent  qu’il  por- 
toit.  jfc 

L’Archevcfque  enfuite  apportais  Roy  la 
Clef,  puis  la  Pomme  : mais  4ùy  prefemant  le 
Sceptre,  le  Roy  donna  la  Clff  au  Grand  Trefo- 
rier,pourleprendre  : L’Archevefquc  lay  pve- 
fonta  enfuite  la  Couronne,le  Roy  rendit  4’£pée 
à celuyquireprefentoitle  Conneftable,  &.  la 
Pommeau  Chancelier , & mift  la  Couronne 
fin' fa  telle  allifté  du  Droft , & enfuite  reprit  le 
Sceptre,  ôc  la  Pomme.  Maisl’Archevefque  en 
hiy  prefentant  ces  marques  de  la  Royauté  pro- 
nonçoit  certaines  paroles  ou  prières. 

Pendant  tout  cela  on  fit  roui  1er  unTwone 
un  peu  plus  eflevé  que  les  autres  hors  du 
Chœur , & on  le  mift  tout  joignant , ôc  vis- 
à-vis  la  porte  par  où  l’on  entroir.  Ce  Trône 
filant  ainli  dîfpof?  le  Roy  fe  leva  du  lieu  où 
il  eftoit  pour  aller  for  ce  Trône,  on  y porra 
aulîi  fa  Chaife  d’argent , for  laquelle  il  s’alïïft  7 
Alors  1 es  quatre  Hérauts  montèrent  for  le  T ro- 
ne  , & fe  tournans  vers  la  porte  de  i’Eglile 
ils  crièrent  enfemble  foit  haut  : Maintenantle 
Roy  eft  Couronn  : , h qnt  Dieu  donne  toute  font 
de  bon-heurt  de profperii*. 

Cela  fait  on  chanta  le  Te  Dhnn  avec  la  Muffi- 
que , les  Orgues , 6c  le  Chœur  du  peuple  , Sc 
. l’on  donna  le  lignai  à la  Milite  , qui  eftoit 
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difpofe  autour  de  PEglife,  qui  fit  fesfalves,  ôc 
le  canon  tira , qui  eftoit  difpofe  en  divers  en-  lHm‘ 
droits  de  la  Ville  , à qui  refpondit  celuy  du 
Chafteau  par  deux  fois. 

Pendant  la  Ceremonie  du  Couronnement 
on  avoit  apporté  pour  couvrir  le  Trône  un  au- 
tre Dais,  grand , large,  très  pefant  de  broderie, 

Ôc  fouftenu  de  huit  ballons , porte  par  feize 
Generaux  d’Armée , qui  pour  cet  effet  mirent 
en  leurs  cols  des  Efchames  en  forme  de  Bau- 
driers pour  les  aider  à le  foûtenir. 

Les  cinq  Grands  Officiers  montèrent  fur  ce 
Trône  apres  le  Te  Ve  uni , 5c  fe  mirent  debout 
aux  deux  coftezduRoy,  lé  Marefchal  Wran- 
gel  portant  la.  Bannière  fe  mift  derrière.  Le 
licur  de  Rofènhan  y monta  auffi  pour  lire  le 
ferment  que  les  Grands  Officiers  dévoient  fai- 
re, qui  pour  cet  effet  defeendirent  duTrône. 

Alors  un  Hérault  les  appelîa,  ôc  le  Sénat, 

, pour  faire  le  ferment  , & fe  mirent  deux  à 
deux  à genoux  fur  le  premier  degré  , le 
Droft,  & le'Conneftable  le  prefterent  en- 
fèmble , ôc  repeterent  les  paroles  qui  eftoient 
eferites  dans  un  livre  que Chancelier  leur 
Iifoit , ôc  qu’il  retnift  entre  les  mains  du  fieur 
de  Rofenbau , lorfqu’-il  le  prefta  avec  le  Grand! 
Treforier  , & le  reprift  pour  le  faire  pronon- 
cer aux  Sénateurs , qu’ils  firent  plufieurs  en- 
femble , ôc  à trois  fois.  Ils  firent  ce  ferment 
la  main  droite  levée  , ôc  deux  doigts  feule- 
ment cftendus  , apres  quoy  iis  furent  baifer 
. tous  les  uns  apres  les  autres  la  main  du  Roy , ôc 
retournèrent  en  leur  place  , St  le  fieur  de  Ro- 
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iés+-  fenhan  ayant  rendu  le  Papier  ou  Livre  au  „ 
Imn.  Chancelier  defeendit  du  Trône  pour  prefter 
le  ferment  à fon  tour. 

Le  Sénat  au  nombre  de  trente  huit  perfon-  • 
iies  eftoit  affis  en  cercle  dans  le  Chœur,  regar- 
dant le  Roy,  qui  eftoit  tourné  vers  le  Chœur. 

Apres  qu’ils  eureny ous  prefté  le  ferment  le 
Roy  lortit  de  l’Eglife  au  mefme  ordre  qu’il  y 
eftoit  entré , le  Roy  monta  à cheval  avec  l’Ha- 
bit Royal,  la  Couronne  fur  la  telle , le  Scep- 
tre, & la  Pomme  à fa  main* 

, Le  Treforier  de  la  Maifbn  eftoit  à cheval, 

& portoità  l’arçon  de  la  Telle  une  boete  dans 
laquelle  il  y avoit  cinq  ou  fix  cens  Médaillés 
, d’argent  d’environ  vingt  (bis la  piece,  où  d’un 

cofté  eftoit  l’Image  du  Roy  auèz  mal  repre-  » 
Tenté , & de  l’autre  une  Couronne , & à l’en- 
tour eftoit  eferit  : h Deo  cr  Chriftiiut.  Il  jetta 
au  peuple  de  ces  pièces  depuis  l’Eglife  jufques 
au  Chafteau. 

Cette  Ceremonie  dura  jufques  fur  les  fix 
heures  du  foir,  ôc  on  reconduifit  le  Roy  dans 
fon  Appartemen^  où  il  quitta  (es  Ornemens 
Royaux , ôc  fur  les  fept  ou  huit  heures  la 
Compagnie  s’eftant  raflèmblée , on  le  condui- 
fît  dans  la  grande  SalleUes  Eftats , où  le  feftin 
eftoit  préparé  : on  avoit  drefîe  une  table  fur  un 
Trône  relevé  de  trois  degrez , le  Roy  s’affift 
au  milieu  dans  fa  Chaifc  d’argent , ayant  à (à  * 
main  droite  une  haute  table , où  il  y avoit  cinq 
couffins  de  Brocarelle  (ur  lefquels  eftoientla 
Clef,  la  Pomme , le  Sceptre , l’Epée , ôc  la 
Couronne.  Gt  Trône  eftoit  entourré  d’une 
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Baluftrade  pour  empcfcherle  monde  d’appfo-  t*s4 
cher  de  trop  prés  de  la  table  du  Roy.  * 

On  avoit  d r cfle  plufieurs  autres  tables  tout 
à l'entour  de  la  Salie , où- les  Sénateurs , ôc  la 
Nobleflè  s’aflirent,  Ôc  au  milieu  il  y avoit  un 
grand  Buffet,  qui  n’eftoit  chargé  que  de  fort 
peu  de  pièces  de  vermeil  doré. 

Les  Dames , les  Bourgeois , 5c  les  Paifans 
furent  traitez  dans  d’autres  Chambres,  ôcen 
mefme- temps , avec  le  Clergé , 5c  les  Députez 
desEftats. 

11  y eut  une  chofè  à remarquer  en  cefeftin  , 
c’eft  qu’il  n’y  eut  point  de  nappes  fur  la  table 
des  Paifans,  Ôcon  les  fervit  avec  des  afïiettes 
de  bois.  Les  Bourgeois  en  eurent  d’eftain , 5c 
les  Dames,  ôc  la  Nobleflè  de  vaifïclle  d’argent} 
mais  qui  avoit  efté  empruntée  des  Particuliers, 
la  Reine  ayant  tout  fait  emballer,  ôc  emporter: 
les  Tapifleries  mefme  de  l’Eglifc  , ôc  des 
Chambres  eftoient  à des  Particuliers,  5c  ne 
reftoit  de  meubles  au  Roy  qu’une  Tapifîèri© 
dans  la  Salle , ôc  une  dans  fa  Chambre  avec  un 
allez  vieux  lit. 

La  Reine  un  peu  auparavant  que  le  Roy  re* 
tournaft  de  l’Eglife,  s’eftoit  allé  promener  avec 
le  Comte  Dona,  ôc  le fieur de  Sternberg*  qui 
eftoient  reftez  feuls  auprès  d’elle.  Le  Roy  la- 
pria  qu’il  la  pût  traiter  dans  fon  Appartement, 
ôc  mefme  avoit  donné  les  ordres  ncceflaires 
pour  cela,  mais  elle  ne  le  voulut  pas,  ôcne 
retourna  que  fur  les  dix  heures  du  foir. 

Le  Roy  fut  à table  jufques  h trois  heures 
apres  minuit,  le  lendemain  qui  eftoit  le  17  du. 

* mois. 
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jSs4~  .rrfois,  le  Roy  fut  voir  la  Reine,  cù  il  fe  fit  beau- 
- lmn • coup  de  ceremonies  à oui  pafièroit  le  premier  : 
car  la  Reine  avoit  cfte  recevoir  le  Roy  en  Ton 
Antichambre,  & il  y eut  plufieurs  contefta- 
• tions  fur  le  pas  ; enfin  la  Reine  paffa  la  pre- 

mière T 6c  entra  dansfà  Chambre , mais  quand 
ils  fe  fèparerent  la  Reine  voulut  conduire  le 
Roy,  mais  il  ne  voulut  pas  permettre  qu’elle 
le  conduifîft , il  ferma  la  porte  de  la  Cham- 
bre , 6c  la  tint  quelque  temps  afin  qu’elle  n’en 
pût  fortir:  cependant  la  Reine  fortit  parune 
autre  porte,  6c  rencontra  le  Roy,  6c  il  eut  bien 
de  la  peine  à la  faire  rentrer  dans  la  Chambre  : 
car  elle  le  vouloit  conduire  jufques  dans  Ion 
Appartement. 

Quelque-temps  apres  la  Reine  ayant  efté 
rendre  vifite  au  Roy , ilsfie  firent  encore  beau- 
coup de  civilitez  l’un  à l’autre , la  Reine  ne 
voulant  pas  permettre  que  le  Roy  la  rccon- 
duifift , 6c  quand  il  l’euft  remife  dans  ion  Ap- 
partement , elle  en  voulut  fortir  pour  l’accom- 
pagner jufques  au  fien. 

Cependant  on  drefloitunTrôneau  milieu 
de  la  grande  cour , fur  lequel  on  mift  la  chaife 
où  le  Roy  avoit  efté  aflïs  le  jour  de  fon  Cou- 
ronnement, 6c  on  le  couvrift  d’un  grand  Dais, 
le  Roy  defeendit  à la  Cour  environ  fur  les  trois 
heures  apres  midy , monta  fur  le  Trône , ôc  fe 
mift  dans  fa  chaife,  6c  les  Grands  Officiers  de- 
meurèrent debout  derrière  luy. 

Ce  qui  empefeha  que  l’on  ne  commença 
plûtoft  cette  ceremonie  fut  que  le  fïeur  Stern- 
berg, que  la  Reine  avoit  fait  Comte,  ayant 
♦ elle 
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-efté  dans  l’aflèmbiée  de  la  Noblefle  pour  s’y  ***+• 
faire  recevoir  , & y avoir  Ion  rang,  toute  lmn‘ 
l’aflèmblée  s’y  oppofa , & parmy  les  çontefta- 
tions  qu’ils  eurent  Steinberg  en  colere  leur 
dit,  qu’il  feroit  receu  malgré  eux.  Il  Sortit 
fort  efchauffé  pour  s’aller  plaindre  à la  Reine, 

«qui  l’envoya  au  Roy  pour  le  prier  de  le  faire 
recevoir  , on.  remontra  plufieurs  chofes  au 
Roy  pour  l’empefcher,  ainfi  qu’il  eft  plus  au 
long  déduit  dans  cetKfc  Hiftoire.  LeRoyluy 
ayant  dit  la  difficulté  qu’il  y avoit , il  fortit 
d’aùprés  de  fia  Majefté  prefque  defefperé  de  fe 
faire  recevoir  ; mais  le  Roy  ayant  penfé  que 
c’eftoit  une  affaire  que  la  Reine  prenoit  à 
cœur,  il  le  fit  rappeller , &luy  dit  qu’il  le  fai- 
fbit  Comte,' & envoya  dire  à la  Nobleflè  qu’el- 
le euft  à le  recevoir , àquoy  elle  acquiefça , 8c 
il  prefta  en  fon  rang  deComteleièrment'au 
Roy:  ainfi  il  ne  fut  pas  feulement  fait  Comte 
par  la  Reine , mais  auffi  par  le  Roy. 

La  Nobleflè  ayant  receu  ordre  de  fe  rendre 
au  Chafteau , chaque  famille  fut  mife  enfera- 
ble  fous  leChefdelaMaifbn,  &îeMarefchal 
de  la  Nobleflè  mena  la  Compagnie  dans  la 
Cour  du  Chafteau,  lesTimballeSjôc  les  Trom- 
pettes marchant  devant,  ils  environnèrent  le 
Trône  de  trois  coftez,  les  plus  qualifiez  de- 
meurant au  front,  alors  un  Héraut  cria:  Vous 
Meffieurs  de  l'Ordre  des  chevaliers  , er  de  la 
Noble (fe , faites  voflre  ferment  h fa  Majeflé.  Le 
Chancelier  prift  le  papier  où  le  ferment  eftoit 
eferit , & le  leut^hautement , tous  répétèrent 
les  paroles  à haute  voix  tenant  les  deux  doigts 
de  la  main  droite  levez.  Le 
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Le  mcfme  Héraut  dit  î TAesfkurs  les  Comtes 
&•  Barons  avancex  devant  fa  Majefti  pour  pren- 
dre vos  domaines.  Le  Comte  Brahé  Droft, 
qui  eft  le  premier  Comte,  fbrtitdc  fa  place, 
& prenant  le  Guidon  avec  les  Armes  ac  (a 
Comté , que  portoit  Ton  Neveu , s’agenouilla 
devant  (à  Majcfté,  abbaiflà  le  Guidon  à fes 
pieds , 8c  fit  une  petite  harangue , apres  le  Roy 
ayant  touché  leGuidon  cp  figne  qu’il  le  luy  ren- 
doit,  il  le  reprift,  ôcrous  les  autres  Comtes 
ôe  Barons  firent  la  meftne  choie. 

Le  Héraut  dit  apres  : Vous  Mesfieurs  de  la 
Noble  fie  avancez-vous  pour  bai  fer  la  main  à fa 
Majeflé;  ce  qu’ils  firent,  8c  basèrent  la  main 
du  Roy,  puis  fe  retirèrent  par  le  cofté  gauche 
du  Trône.  4»  . 

Le  Clergé,  les  Bourgeois , 8c  les  Payfàns 
furent  appellcaenfuîte  pour  taire  leur  ferment, 
& fàlüer  fa  Majcfté. 

Apres  que  toute  la  Ceremonie  fut  achevée, 
(uivant la couftume ordinaire , le  Roy,  envi- 
ron furies  neuf  heures  du  foir , alla  dans  l’Ap- 
partement de  la  Reine,  où  ilavoitfaitdrefler 
une  table,  tout  le  Sénat,  les  Grands  Officiers 
l’y  fuiyircnt  avec  une  grande  partie  de  la  No- 
bîeflè  • mais  quand  fe  vint  à laver  les  mains 
ils  firent  de  grandes  ceremonies  cnfèmble  : en- 
fin laReiae  lava  feule , & le  Roy  lui  prefenta 
laferviette,  8c  he  voulut  point  laver,  ilavoit 
fait  mettre  au  milieu  de  fa  table , 8c  fous  le 
Dais  le  couvert  de  la  Reine,  8c  le  fien  eftoit 
Vis-à-vis , elle  fut  fort  long-|pnps  à contefter 
pour  ne  point  fc  mettre  en  cette  place , elle  prit 
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mefrne  Ton  couvert , ôc  le  porta  au  bout  de  la  s 4- 
table,  le  Roy  luy  dit , que  fi  elle  ne  fc  remet-  Imm 
toit  en  fa  place  qu’il  ne  fe  mettrait  point  à ta- 
ble : enfin  el\e  fe  remit  en  la  place  qu’on  luy 
avoit  préparée , 6c  le  Roy  ne  voulant  pas 
cftre  vis-à-vis  d’elle,  tira  fqn  couvert  un  peu  de 
coftc  3 tous  les  Sénateurs  cftoient  à l’entour  de 
leur  table  debout  les  regardant  fouper , il  y 
• eut  fix  fèrvices,  le  louper  dura  deux  bonnes 
heures  3 apresquoy,  la  Reine  dit  adieu  auRoy, 

6c  à chaque  Sénateur  à qui  elle  fit  un  petit  dif 
cours , 6c  leur  donna  fa  main  à baifer. 

Sur  la  minuit  elle  partit  à cheval  accompa- 
gnée du  Roy,  ôc  de  tout  le  Sénat  auffi  à che- 
val au  meime  ordre , ôc  avec  la  mefme  cere- 
monie qu’elle  avoit  fait  au  Roy  quand  elle  le 
rectut  à fbn  arrivée  à Upfal , ôc  il  la  condui- 
fït  jufques  à environ  la  moitié  dirchcmin  d’Up- 
fâl  à Stockolm. 

Le  Roy  retourna  fur  les  neuf  heures  du  ma* 
tin  à Stockolm,  il  donna  ordre  de  defïrayer 
la  Reine  jufques  en  Ocnland , où  l’on  dirait 
qu’elle  devoit  s’embarquer  pour  aller  à 
W ifmar. 

La  Reine  pa#it  d’Upfal  dés  le  lendemain 
fur  la  minuit  pour  aller  à Stockolm , pour 
hafter  par  fa  prefence  l’équipement  des  douze 
Vaifîèaux  qu’elle  avoit  demandez  pour  palier 
en  Allemagne , quoy  qu’elle  n’euft  pour  toute 
fuite  que  quatre  Gentilshommes  avec  elle. 

Le  Roy  commanda  le  Marefchal  Wrangeî  Vi- 
ce- Admirai  du  Royaume,  ôc  quelques  autres 
Sénateurs  pour  raccompagner  par  Terre 

en 
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*6s*  en  Oenland,  ôc  la  defFrayer  aux  defpensde 
htm  ppftat , ôc  y attendre  la  Flotte , fi  défia  elle  ne 
s’y  eftoit  rendue , pour  de  là  la  portera  Wif- 
mar;  il  ne  parroiftoit  point  à la  Cour,  qu’il 
fuft  arrive'  aucun  ciangement,  au  contraire, 
tout  le  monde  tefiflbignoit  de  la  joye  d’avoir 
un  Roy.  Le  Refident  de  Portugal  ayant  fait 

1>ar  eferit  une  congratulation  au  Roy  fur  Ton 
îeureux  advenement  à ta  Couronne , fa  Ma- 
jefté  fit  avertir  le  Refident  de  France,  qu’il 
l’en  feroit  remercier , ôc  luy  témoigner  la  joye 
‘ qu’il  auroit  de  le  voir  à la  Cour  j il  aevoit  aufii 
eferire  au  Roy  de  Portugal , pour  luy  faire  fca. 
voir  fon  avenement  à la  Couronne , ôc  luy 
offrir  fon  amitié,  ôc  l’aflèurcr  de  fon  entière 
difpofition , ôc  detout  le  Royaume  de  Suede, 
à entretenir  une  bonne  alliance,  ôc  correfpon- 
dance  avec  luy,  ôc  fesEftats,  fanspârler  en 
qpeune  façon  de  la  déclaration  de  la  R eine , la 
regardant  comme  non  faite , ôc  non,advenuëj  - 
le  Roy  de  Suede  ayant  jugé  qu’il  eftoit  plus  à 
propos  d’en  ufer  de  la  forte , que  de  feVoir 
obligé  de  fè  déclarer  hautement  contre  les  in- 
tentions de  fa  bienfaitrice , ôc  de  cafter , ôc 
révoquer  la  déclaration  de  la  Heine , qui  aufll 
bien  demeuroit  fans  effet,  ôc  fans  fuite,  par 
fa  demiftîon  du  Gouvernement.  Ce  Prince 
eftoit  fi  judicieux,  ôc  fi  rcconnoiftànt,  qu’il 
nevouloit  rien  faire  qui  pur  déplaire  à la  Rei- 
ne, Ôc  mefme  comme  elle  eftoit  encore  à Stoc- 
kolrn , il  voulut  différer  d’eferire  au  Roy  de 
Portugal, ôc  à fon  Refident  jufques  à ce  qu’elle 
en  fuft  partie. 

Le 
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» Le  Roy  faifant  reflexion  fur  la  demiflïon  de  / 6 s 4. 
la  Reine  cftoit  eftonné qu’elle fe fuftfi facile- lmn' 

* ment  portée  à renoncer  entièrement , ôc  pour 
; jamais , pour  elle , & pour  les  fïens  à tous  fês 

» droits  , & prétentions  fur  la  Couronne  de  Sue-  • 
de , quoy  qu’il  pût  arriver,  cette  confédération 

* porta  le  Roy  à empefcher  que  les  Eftats  ne  prifl 
- fent  connoiflànce  de  fa  fortie  hors  du  Royau- 
me , ni  de  fe$  voyages  î car  ils  vouloient  la 
prier  de  demeurer  en  Suede , ôc  le  Chancelier 
Oxenftiern  avoir  mefme  dreflé  un  eferit , qu’il 
vouloit  luy  prefènter  à figner , par  lequel  ils 
l’obligeoient  à demeurer  dans  le  pays , ôc  à ne 

f>ouvoir  en  tout  cas  aller , ni  fe  retirer  en  aucun 
ieu  fufpeét  à la  Suede  , ôc  qu’elle  ne  pourroit 
♦ entretenir  de  corrcfpondance  avec  les  Enne- 
mis, tant  de  la  Suede , que  de  Tes  Alliez,  qu’au- 
trement  le  Roy  pourroit  arrefter  tous  Tes  reve- 
nus ; mais  le  Roy  n’y  voulut  pas  confentir , ôc 
remontra  au  Sénat  * ôc  aux  Eftats,  que  puis 
qu’elle  renonçoit  entièrement  à toutes  chofes, 

& qu’elle  ne  fe  refervoit  aucun  droit  de  pou- 
voir jamais  rcnütt-  dans  le  Gouvernement:  Ces 
précautions  là  cftoient  inutiles,  ôc  que  n’eftaht 
déformais  que  comme  une  particulière , il  luy 
faloit  laiflèr  la  liberté  d’aller  où  bon  luy  fem- 
bleroit , outre  qu’elle  s’eftoit  obligée  d’elle- 
mefme  à ne  rien  faine  contre  le  bien  de  PEftat,' 
ainfi  que  le  portoit  l’aéte  de  fa  demifïjon. 

Le  Roy  de  Suede  fit  les  mefmcs  honneurs 
à la  Rein<?  Chriftine  ( c’eftoit  ainfi  qu’on  l’ap- 
pelloit  depuis  fa  demiflïon)  à lafôrtied’ÏJpfàl, 
qu’elle  luy*avoit  fait  lorfqu’il  y avoir  fait  fon 

en-  * 
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entrée  : elle  fut  cinq  jours  à Stockolm.  Le 
1 lui m,  R°y  l’y  ^ut:  vifîter  pendant  le  fc  jour  qu’elle  y fit 
& melmey  demeura  jufques  à fon  départ,  2c  il 
, l’accompagna  environ  une  demie  lieue  de 
France  hors  la  Ville , elle  affe&a  de  faire  croire 
à Stockolm  qu’elle  y retourneroit , & s’eftoit 
mefine  comme  mife  en  devoir  d’y  faire  louer 
une  maifon , dont  le  Roy  lui  fit  une  agréable 
reproche,  de  quoy  elle  fongeoif  à prendre  une 
maifon  à la  Ville , ayant  le  Chafteau , duquel 
elle  n’eftoit  pas  moins  maiftreflè  que  par  le 
pafïe , Ôc  la  prioit  d’en  vouloir  entièrement  dif- 
pofer  : elle  feignit  de  confentir  d’y  prendre 
fon  logement  à fon  retour  , & fit  efpererd’y 
vouloir  pafïcr  le  refte  de  fa  vie  : Cela  fit  croi- 
re à planeurs  q’auffi  toft  qu’elle  aurait  pris  des 
eaux  à Spa , elle  retourneroit  en  Suède,  pour 
efpoufer  le  Roy,  & on  difoit  qu’elle  l’avoit 
voulu  eflever  fur  le  Trofne  auparavant  que  de 
l’efpoufèr , afin  de  le  rendre  digne  d’elle  : Mais 
ceux  qui  connoiflèntlegeniede  cette  Princcf- 
fe  n’en  fàifoient  pas  le  mefrne  jugement , ils 
voyoient  bien  qu’elle  avoit  ugffres  grande  im- 
potence dcfbrtirde  Suede , Sc  que  l’apprehen- 
fion  qu’elle  avoit  qu’on  ne  s’y  oppofajt  la  por- 
toit  a dire  toutes  ces  chofes  pour  amufer  le  peu- 
ple , & fur  tout  les  Payfans , qui  difoient  haute- 
ment, îju’on  ne  la  devoit  point  laiflèr  fortir,ôc 
qu’il  fallait  qu’elîê  demeuraft  dans  le  pays 

Îtour  y manger  & confumer  le  revend  qu’on 
uydonnoit  : Pour  ce  qui  eftoitd’efpouler  le 
Roy  de  Suede  elle  avoit  tefmoigné  jufques 
alors  fi  peu  d’inclination  à le  vouloir  prendre 
* pour 


DE  SUEDE.  4ÿ 

pour  mary , & tant  d’indifference,  pour  ne  pas 1 6*  *l 
dire,  d’averfion pour  fa  perfonne,  qu’il  n’y  lhin' 
avoit  nulle  apparence  à cela , & en  pluîicurs 
rencontres  elle  avoit  parlé  fort  defavanta^u- 
fement  de  là  taille.  Cependant  le  Roy  de  Suè- 
de la*traita  jufques  à fon  départ  avec  des  ref- 
pecls,  & des  deferences  qui  ne  font  pas  ima- 
ginables, & elle  en  avoit  mefme  parlé  avec 
eftonnement  à quelques-uns  de  fes  confidens, 
à qui  elle  avoit  dit , qu’il  ne  fe  pouvoit  rien  en- 
tendre de  plus  beau,  ni  de  plus  éloquent  que  les 
difeours  qu’il  luy  avoit  faits,  qu’elle  voudrait 
les  pouvoir  avoir  par  eferit,  & qu’elle  n’avoit 
pas  cru  qu’il  en  feeut  tant,  & qu’il  la  tgaitoit 
avec  tant  de  civilité , que  quoy  qu’il  fuft  Roy, 
ihagillbit  avec  elle , comme  fi  elle  eftoit  encore 
fa  Souveraine , qu’il  luy  donnoit  la  main  par 
tout,  & qu’elle  ne  trouvoit  qu’une  feule  choie 
à redire  en  luy,  fçavoir  qu’il  eftoit  trop  cere- 
jilonieux,  & rempli  de  trop  de  civilitez. 

Le  Roy  de  Suede  commença  fon  régné  par 
ufie  a&ion  d’autorité  fouveraine , qui  eftonna 
tous  les  Grands  ; La  Reine  Chriftine,  ainfi  que 
nous  avons  dit,trois  fèmaines  ou  environ  avant 
fon  abdication  , avoit  donné  des  Lettres  de 
Comte  au  fieur  Steinberg  Allemand  fon  pre- 
mier Efcuyer,  dont  le  pere  avoit  eftoit  fait  Gen- 
tilhomme Suédois  il  y avoi>  quelques  années. 
LeCorps  de  la  Nobleflè,  Sc  principalement  la 
Claftè  des  Comtes , ryé  le  voulut  pas  recevoir 
parmi  eux,  & député  vers  la  Reine  po«:-  luyen 
faire  des  remontrances , mais  elle  ne  les  voulut 
pas  écouter,&  leur  dit  qu’elle  vouloit  qu’il  euft 
Tome  III,  T rang 
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s s 4-  rang  parmy  eux  en  cette  qualité  ; le  fieur  , 
/«/«.  Steinberg  nonobftant  ce  refus  ne  laiflà  pas  de 
fc  prelenter  une  fécondé  fois  dans  leur  aflem- 
blée  , mais  ils  ne  le  voulurent  point  recevoir, 

&c  fortirent  en  mefine-temps , le  laiflant  en  la 
Salle;  il  alla  s’en  plaindre  à la  Reine,  qrti  fit 
dire  àla  Noblcfle , qu’elle  voitlo’t  qu’elle  vint 
eu  Corps  au  Cliafteau  luy  demander  pardon 
de  fa  defobeïffance  , elle  n’y  voulut  point 
obéir  ; la  Reine  y envoya  plufieurs  autres  fois 
comme  ils  eftoient  aflcmblez , & ils  perfifte- 
rent  toufiours  à dire  qu’ils  n’iroient  pas , ni  ne 
recevroient  point  le  fieur  Steinberg  au  rang 
desC#mtes,  &.  mefime  uferent  de  ces  termes, 
que  fi  elle  Pavoit  fait. Comte , qu’ils  ledefcom- 
teroient.  Ce  difeours  irrita  fort  la  Reine , 
mais  eftant  fur  le  point  de  quitter  fa  Couron- 
ne , & ayant  bien  des  chofes  à demefler  ; elle 
ne  vouluft  pas  porter  les  chofes  à l’extremité, 
quoy  qu’elle  euft  promis  au  fieur  Steinberg 
qu’il feroit Comte  malgré  eux,  mais  elle  fe 
fervit  d’un  artifice  pour  faire  condefcendre  fa 
Noblefîè  à ce  qu’elle  defiroit  d’elle  ; Elle  s’en- 
quift  qui  eftoient  ceux  qui  s’oppofoient  le  plus- 
fortement  à fa  réception  , & elle  apprift  qu’il 
y avoit  enyiron  dix  Familles  des  plus  anciennes 
du  Royaume , qui  pretendoient  que  cette  qua- 
lité leur  eftoit  mieux  deue  qu’au  fieur  Stein- 
berg , la  Reine  leuv paria  feparement  -,  & leur 
promiftdeles  faire  tous  Comtes,  & qu’elle 
confèntoit  qu’on  ne  le  receut  dans  la  Clafie  des 
Comtes  qu’apres  eux , 5c  y ayans  confenti , 
elle  donna  ordre  fous  main  qu’on  ne  travaillai 

• poi  nt 


DE  SUEDE.  4J  ( 

point  à leurs  Lettres , ôc  comme  le  jour  de  ü>n 
abdication  approchoit,  & que  les  Lettres  du 
fieur  Sternberg  eftoient  déjà  expédiées,  elle  les 
pria  de  le  vouloir  cependant  recevoir , mais  ils 
la  refuferent , & luy  dirent , qu’il  feroit  receu 
avec  eux , & ilstraifnerent  l’affaire  jufques  au 
jour  du  Couronnement  du  Roy , s’imaginant 
que  la  Reine  n’ayant  plus  d’autorité  dans 
l’Eftat,  5c  le  Roy  fon  fucceflèur  ayant  une  aver- 
fïon  tres-grande  pour  le  fieur  Steinberg  , il 
n’ofèroit  plus  preflèr  fa  réception , ni  fon  infta- 
lation  dans  la  Claflè  des  Comtes. 

Le  lendemain  la  Nobleflè  s’eftant  aflèmbléc 
dans  la  cour  du  Chafteau , pour  prefler  le  fer- 
ment au  R.oy , qui  les  attendoit  fur  un  T rofne 
forteflevé,  la  Reine,  fans  parler  des  autres  à 
qui  elle  avoit  promis  la  mefme  qualité  de 
Comtes , luy  envoya  le  fieur  Steinberg  , pour 
le  prier  d’interpofer  fon  autorité  pour  le  faire 
recevoir.  Le  Roy  fit  auffi-toft  fçavoir  au  Corps 
de  la  Nobleflè  l’intention  de  la  Reine,  ils  dé- 
putèrent vers  luy  pour  le  prier  de  ne  les  y vou- 
loir point  obliger  ; Le  Roy  manda  à la  Reine 
la  refiftance  qu’il  y trouvoit,  cette  Princeflè 
luy  renvoya  le  fieur  Steinberg , & le  conjura 
de  luy  faire  donner  cette  fatisfa&ion  aupara- 
vant fon  départ.  Le  Roy  touché  de  ces  paro- 
les, voulant  obliger  fa  bienfaitrice,  envoya 
dire  a la  Nobleflè , qui  eftoit  déjà  à cheval  pour 
le  venir  trouver  au  Chafteau , qu’il  s’eftonnoit 
extrêmement  de  leur  ingratitude  envers  la  Rei- 
ne,qui  leur  avoit  fait  tant  de  bien,qu’il  vouloir, 
êc  entendoit  qu’ils  receuflènt  fur  le  champ  par- 
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nfi  eux  le  ficurSteinberç  au  rang  de  Comte,  5c 
Pinftallaflènt  dans  leur  Claflè  en  cette  qualité, 
autrement  qu’il  ne  les  recevrait  point  au  fer- 
ment, qu’ils  n’a  voient  que  foire  de  venir  au 
Chafteau  , 5c  qu’il  alloit  mander  les  autres  Or- 
dres pour  recevoir  leur  ferment.  Ce  comman- 
dement fl  ferme , & fi  abfolu  les  furprift  extrê- 
mement , toutesfois  il  folut  obéir , 5c  recevoir 
le  fieur  Steinberg , qui  paruft  auffi-toft  parmi 
les  autres  Comtes  pour  prefter  le  ferment  en- 
tre les  mains  du  Roy.  Le  Refident  de  France 
ayant  appris  ce  demeflé , vit  quelques  uns  des 
Grands  ae  Suede  , qui  ne  luy  diflimulerent 
point,  les  ayant  mis  fur  cette  affaire , qu’ils 
avoient  efté  bien  eftonnez  de  ce  procédé  du 
Roy , qui  ufoit  d’une  autorité  fi  abfoluc , bien 
qu’il  n’euft  que  depuis  deux  jours  la  Couronne 
fur  la  tefte , & ne  fuft  pas  mcfme  encore* re- 
connu de  tous  les  Ordres. 

Cependant  le  Roy  retourna  à IJpfal  pour  y 
•finir  la  Diette  , où  il  fit  ce  qu’il  put  pour  tirer 
des  mains  du  Refident  de  Portugal , la  copie  de 
la  déclaration  de  la  Reine , que  I’introdufteur 
Linde  avoiteferite  devant  luy , au  pied  de  la- 
quelle il  avoit  mis  fon  certificat  ,que  c’eftoit  par 
ordre  exprès  de  la  Reine  qu’il  la  luy  intimoit  * 
le  Roy  aurait  bien  voulu  étouffer  cette  affaire, 
6c  qu’il  n’en  fuft  jamais  parlé,  mais  1»  Refi- 
dent fe  trouva  inflexible,  5c  ne  s’en  voulut 
point  deflaifir. 

Incontinent  que  le  Roy  de  Suede  fut  fur  le 
Trône , il  tafeha  de  reformer  la  Cour , il  com- 
mença par  fupprimer  toutes  les  nouvelles 
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Charges  qye la  Reine  Chriftine  avoît  créées, 

& fè  reduifit  à n’avoir  pas  plus  d’Officiers , 
qu’en  avoit  le  feu  Roy  Guftave , qu’il  le  pro- 
pofoit  pour  exemple , ôc  qu’il  difoit  vouloir  ' 
imiter  autant  qu’il  pourroit  ; il  mangeoit  tous 
les  jours  deux  fois  en  public  , ôt  faifoit  mettre 
à fa  table  les  Sénateurs  qui  fc  trouvoient  à fon 
difncr , ou  à Ion  louper.  La  Reine  Chriftine 
ayant  extrêmement  augmenté  le  nombre  du 
Sénat,  il  avoit  deflèin  d’en  tirer  les  Principaux, 

& les  plus  habiles  pour  s’en  former  un  Con- 
feil , qui  feroit  touüours  auprès  de  luy , & re- 
folut  d’envoyer  les  autres  Gouverneurs  dans  les 
Provinces;  mais  for  la  penfée  que  le  Roy  de 
Suede  avoit,  que  la  Reine  luy  laiflôit tous  les 
meubles  de  la  Couronne,  il  luy  avoit  donné 
tous  ceux  qu’il  avoit  en  Ocnland , qui  cftoient 
de  grand  prix , 6c  en  grand  nombre,  cependant 
il  n’en  trouva  prefque  point  à Stokolm , ni  à 
Upfal,  la  Reine  ayant  tout  fait  emballer,  ôc  en- 
voyer hors  du  Royaume  j en  forte  que  quand 
on  voulut  meubler  le  Chafteau  pour  le  Cou- 
ronnement, ilfalutaller  àl’emprun,  l’Eglifo 
mefme  n'eftoit  tapifïee  qu’à  demi  , encore 
eftoit-cedelaTapiflèrie  du  Marefchal  Wran- 
gcl,  dont  tout  le  monde  murmuroit  fortjon  tc- 
noit  qu’elle  avoit  emporté  avec  elle  en  pierre- 
ries, vaiflclle  d’or,  ôc  d’argent,  tableaux, ou  au- 
tref  meubles  pour  plus  de  fix  millions  de  livres. 

La  Reine  de  Suede  ayant  appris  que  les 
Preftresfaifoicntcourirlebruitparmi  le  peu- 
ples , qu’elle  fortoit  du  Royaume  à deifein  de 
le  faire  Catholique  , Ôc  qu’il  la  faloit  retenir 
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*6 *4‘  dans  le  pays  pour  l’en  empefther , dfle  demeu- 
iu»n.  ra  tout  CXpres  encore  le  Dimanche  à Stokblm, 
pour  communier  dans  la  grande  Eglifc,  afin  de 
faire  voir  lafaufïèté  de  cebruir,Sc  qu’elleeftoit 
tres-bonne  Luthérienne.  Ondifoit  qu’elle  n’a- 
voit  afFe&é  de  dire  qu’elle  vouloir  louer,  ou 
achepter  une  Maifon  à Stokolm , qu’afin  d’ob- 
liger le  Roy  à luy  donner  la  maifon  du  Comte 
Magnus , qui  eftoit  1a  plus  belle  de  la  Ville,  la 
Reine  ayant  regret  de  voir  ce  Comte  en  poflèfi. 
fion  d’un  logis , où  la  Reine  fa  mere  avoit  fait 
long-temps  ?a  demeure , mais  le  Roy  de  Suède 
la  defirant  loger  dans  le  Chafteau  fa  pria  de  ne 
point  fonger  a d’autres  maifons  j & elle  avoit 
dit  tout  haut,  fc  promenant  dans  un  jardin, 
qui  eftoit  devant  cette  maifon , qu’elle  1a  vou- 
loit  avoir,  5c  1a  joindre  à ce  jardin. 

Pimentel  Envqyé  d’Efpagne  avant  que  de 
partir  de  Suede , dit  à 1a  femme  dif  Comte  Ja- 
cob V&çre  du  Comte  Magnus , que  deux  mois 
apres  que  laReine  de  Suede  ferait  fortic  hors  du 
..  Royaume,  on  apprendrait  ce  qu’il  y avoit  fait 
pendant  fon  fejour.  Le  Rcfident  de  France 
ayant  appris  ce  difeours  en  parla  à quelques-uns 
du  Sénat,  afin  qu’ils  previnflènt  les  mauvais 
defleins  de  1a  Maifon  d’Auftrichc  contre  fa  Sue- 
de : Il  leur  dit  qu’ils  la  dévoient  bien  connoître 

{>ar  1a  déclaration  que  Pimentel  avoit  obligé  à 
a ReineChriftine  ae  faire  contre  le  Portugal,  ôc 
par  la  guerre  de  Brème  qui  n’avoit  cfté  entre- 
prit que  par  fès  confeils,afin  de  rendre  les  Sué- 
dois odieux  aux  Allemands,&  donner  un  jufte 
prétexte  à l’Empejeur  de  les  chaflèr  d’Allema- 
gne. Enfin 
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Enfin  le  Roy' de  Suede  cfcrivit  au  Roy  de 
Portugal , ôc  à Ion  Refident,  qui  eftoit  à Stoc- 
kolm , des  lettres , qui  failbicnt  voir  les  bonnes 
intentions  de  la  Suede  pour  le  Roy , ôc  pour  le 
Royaume  de  Portugal , ôc  que  la  déclaration 
de  la  Reine  Chriftine  feroit  fans  effet  5 mais 
comme  il  eftoit  à croire  que  les  Efpagnols  JS 
feroient  imprimer, n’eftant  pas  gens  à taire  une 
déclaration  qui  leur  eftoit  en  apparence  fi 
avantageufe,  le  Refident'  de  France  pour  les 
prévenir  envoya  au  Comte  de  Brienne  ces  deux 
lettres , afin  que  fi  le  Roy  fon  Maiftre  le  trou- 
voit  à propos  on  les  fit  imprimer  pour  morti- 
fier les  Efpagnols,  Ôc  mefme  les  envoyer  à Ro- 
me, où  fans  doute  les  Caftillans  auroient  fait 
fonner  bien  haut  cette  déclaration  de  la  Reine 
de  Suède , pour  fortifier  le  Pape  dans  le  peu  de 
difpofition  qu’il  témoignoit  à recevoir  l’Am- 
bafîàdeur  du  Roy  de  Portugal. 

On  appréhenda  en  ce  temps-là  en  Suède, 
que  l’Empereur  ne  fe  contentait  pasde  l’Ordre 
que  l’on  a voit  envoyé  au  General  Konifuiark 
de  coder  toutes  hoftditez  contre  la  ville  de  Bre- 
men , ôc  de  fe  retirer  de  fon  territoire , ôc  que 
fa  Nlajefté  Impériale  ne  voulut  paflèr  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  une  infraftion  ae  la  paix,  Ôç 
prendre  ce  pretexte  pour  faire  la  guerre  à la 
Suede  ; c’eft  pourquoi  on  donna  ordre  de  faire 
paiïèr  en  toute  diligence  huit  mille  hommes  en 
Pomcranie , pour  cftre  en  eftat  de  fè  deffendre 
en  Allcmagne,au  cas  qu’on  les  attaquaft.  L’ap- 
prehenfion  que  les  Suédois  en  avoient  de  cet- 
te refblution  de  l’Empereur,  augmentoir,parce 
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que  Konifmarck  avoit  intercepté  des  lettres 
qu’il  efcrivoit  à la  ville  de  Bremen , où  il  les 
exhortoit  à une  vigoureufe  deffenfe , les  aflèu- 
rant  de  là  proteftion  Impériale  j Qu’il  ne  Ibuf^ 
friroit  jamais  que  les  Suédois  fc  rendiflènt  Mai- 
ftre  de  la  ville , qu’ils  luy  fiflènt  {cavoir  l’eftat 
t>ù  ils  fè  trouvoient , ôc  ce  qu’ils  defiroient 
qu’il  fit  pour  leur  confervation. 

Apres  que  le  Roy  de  Suede  eut  congédié  les 
Députez  des  Eftats  à Upfal , il  les  traita , il  fut 
bçu  prodigieufèment  en  ce  Feftin,  ôcle  Roy 
mefmenes’yeftantjjasefpargné,  il  fe  trouva 
mal  en  retournant  a Stokolm  , où  il  arriva 
par  eau  ne  pouvant  aller  à cheval , ni  en  car* 
rofïè , mais  les  Médecins  dirent  que  cela  11e  fe- 
rait rien. 

La  Reine  de  Suede  avant  Ton  abdication 
donna  le  brevet  de  Comte  au  fieur  Schlippen- 
bach , dont  il  fe  contenta , ôc  ne  voulut  pas  fè 
faire  recevoir,  ni  tenter  fa  réception  dans  le 
College  de  la  Nobleflè,  voyant  la  refiftancc 
generale  de  tout  le  Corps  à celle  du  fieur  de 
Steinberg,  la  Reine  de  Suede  obtint  auffi  du 
Roy  que  Schlippenbach  fut  Colonel  de  fes 
Gardes , ôc  il  commença  d’en  foire  la  fonftion 
le  jour  du  Couronnement  5 mais  nonobftant 
cette  haute  faveur,  le  Comte  Magnus  refo- 
lutdc  retourner  à la  Cour,  ôc  ondifoitmef* 
me  qu’il  eftoit  en  chemin , ôc  qu’il  le  vouloit 
appeîleren  Juftice.^ 

La  Reine  de  Suede  ayant  en  apparence 
change  le  deflein , qu’elle  avoit  foit  pour  fon 
voyage,  cela  picqua  fort  tout  le  Sénat , ôc  le 

Roy 
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Roy  mefme,à  caufe  de  la  dépenfè  inutile  îju’el- 
le  leur  avoir  fait  faire  pour  mettre  en  mer  les 
douze  plus  confiderables  V aiflèaux  dé  la  Flot- 
te, que  le  Marefchai  Wrangel  avoit  mené  à 
Calmar,  fous  prétexte  qu’elle  vouloir paffer 
par  mer  en  Pomeranie,  ôc  on  découvrit  que  ce 
n’a  voit  efté  jamais  fon  deilèin ; ôc  l’on  apprift 
qu’elle  avoit  fait  revenir  les  chevaux  qu’elle 
avoit  baillez  à Pimentel  pour  le  mener  à Ham- 
bourg , ôc  les  avoit  fait  conduire  à Elfenor 
pour  i’y  attendre , ôc  on  eftoit  extrêmement 
rafehé  qii’elle  fuft  paffée  par  le  Dannemark 
fans  en  donner  avis , ni  le  faire  Ravoir  au  Roy 
de  Dannemark. 

Sur  le  commencement  de^uillet,  ôc  un  peu 
apres  le  départ  de  la  Reine  Chriftine , on  eut 
nouvelle  que  les  Bremois  avoient  repris  Bourg* 
ôc  que  le  Colonel  Forbus  avoit  efté  deffait , ôc 
tué  ; cela  furprift  fort  cette  Cour , qui  ne  fe 
voyoit  pas  en  eftatde  fe  revancher  alors  de  cet 
affront,  parce  que  la  Reine  Chriftine  leur  en 
avoit  ofte  tous  les  moyens  par  la  diflipation 
entière  de  toutes  les  finances  : Quelques-uns 
du  Confcil  furent  d’avis  de  defavoüer  Konif- 
mark , ôc  faire  connoiftrc  aux  Bremois,  ôc  aux 
Princes  de  la  baflè  Saxe , que  ce  General  ne 
s’ eftoit  porté  à ce  qu’il  avoit  fait,  que  fur  de 
{impies  ordres  de»la  Reine  , où  l’Eftat  n’avoit 
point  confenti , non  plus  qu’à  la  déclaration 
que  cette  Ma  j efté  a voit  fai  te  contre  le  Roy  de 
. Portugal,  à laquelle  le  Roy  de  Suede,  apres 
fon  avencement  à la  Couronne,  n’avoit  eu  au- 
• cun  cfgardpôc  avoit  traité  le  Miniftrede  ce  Roy 
" T 5 comme 
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16 s 4.  comme  auparavant , ôc  .comme  fi  cette  decla- 
lmll.  ratjon  n’avoir  jamais  efté  faite  -,  mais  cette 
propofition  ne  fut  pas  approuvée,  & l’on  crut 
que  cela  pourroit  eftre  attribué  à foibleftè , ôc 
interprété  au  defavantage  de  la  Suede  5 5c  . 
qu’il  eftoit  de  la  réputation  du  nom  Suédois  en 
Allemagne  de  procéder  autrement  , Ôc  avec 
vigueur  en  cette  affaire,  ôc  que  puifquel’on 
en  eftoit  venu  fi  avant , il  fàloit  pourfuivre  fon 
entreprife,  ôc  ne  pasfouffrir  qu’une  Ville  feule 
fift  la  loy  à un  fi  grand , ôc  fi  puiflan»  Royau- 
. me , comme  eftoit  la  Suede , fi  bien  que  l’on 
refolut  de  faire  paflèr  au  pluftoft  huit  mille 
hommes  en  ces  quartiers  la , ôc  à cet  effet  on 
arrefta  tous  les  petits  VaifTeaux  eftrangers , qui 
fè  trouvèrent  alors  au  port  de  Stokoîm , parce 
qu’ils  eftoient  plus  commodes  dans  cette  mer, 

& en  cette  faifon  pour  le  tranfport  des  hom- 
mes, que  les  grands  Navires  de  guerre,  ôc  ils 
fe  flattoient  que  quand  le  bruit  feul  de  cet  en-, 
voy  ferépandroit  en  Allemagne,  ildonncroit 
delà  teiTeur par  tout,  ôc porreroit les  Princés, 
particulièrement  ceux  delabafïeSaxe,  à con- 
cilier aux  Bremois.de  s’accommoder  avec  la 
Suede,  pour  ne  poiqt  s’attirer  de  nouveau  la  * 
guerre  chez  eux , ôc  on  apprift  que  c’eftoit  la 
caufe  de  la  lenteur  qui  parroifloit  en  l’execu- 
tion de  cette  entreprife , afin  que  fi  le  feùl  bruit 
ouvoit  faire  ce  qu’ils  en  efperoient , ôc  fbu- 
aittoient , ils  pufîent  fe  difpenfer  d’une  dépen- 
de que  le  Royaume  n’eftoit  pas  alors  en  eftat 
de  pouvoir  faire  facilement,  5c  l’onn’auroit 
pas  mieux  demandé,  que  quelqu’un  vouluft 
* s’en- 
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s’entremettre  de  cette  affaire  , 5c  prier  les  tts*. 
Suédois  de  vouloir  s’accommoder  avec  la  ville 
de  Bremen , mais  l’on  n’avoit  garde  de  le  té- 
moigner en  Suede,  legenie,  Ôc  la  fierté  des 
Suédois  y refiftoit. 

Cependant  la  Reine  Ckriftine  eferivit  au 
ïtoy  de  Suede  qu’elle  a voit  pris  le  chemin  dû 
Zund  pour  aller  par  terre  par  le  Dannemark. 

Le  Roy  apres  la  letture  de  ces  lettres  envoya 
ordre  à Tes  Officiers , qu’il  avoit  dépefçhez 
en  l’Ifle  d’Oenland,  pour  les  recevoir  Retrai- 
ter jufques  à Ton  embarquement , de  retourner 
à Stokolm,  ôc  au  Marefchal  Wrangel , qui* 
avoit  conduit  les  douze  Vaifleaux  à Calmar, 
de  les  ramener  au  premier  bon  vent.  Ce  Ma- 
refchal avoit  fait  de  grands  préparatifs  dans 
fon  Admirai  pour  y recevoir  la  Reine,  pen- 
dant qu’il  auroit  l’honneur  de  paflèr  cette  Prin- 
ccflè  au  delà  du  Canal. 

La  Reine  fur  ce  changement  de  refolution 
congédia  toute  fa  fuite , 5c  ne  retint  à fon  fer- 
vice  que  quatre  Gentilshommes , dont  pas  un 
ne  fçavoit  où  elle  alloit , non  f as  mefine  le 
Comte  de  Steinberg , quoy  qu’il  paroi fîoit  * 
eftre  fort  dans  fa  confidence,  5c  ne  gaj'da  au- 
cune femme  avec  elle , en  forte  que  toutes  fe 
retirèrent , 5c  celles  mefine  qu’elle  confideroit 
le  plus , qui  en  furent  fort  mécontentes , 5c  ne 
purent  fe  taire  de  beaucoup  de  chofes  qu’elles 
avoient  veues , 5c  oüies , de  quoy  la  Reine  fut  ' 
en  une  extrême  colere. 

Le  fieur  Dona  l’un  de  ïes  plus  confidens, 
quixftoit  en  Hollande , 5c  qui  vray-femblable- 
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ment  la  devoit  fuivre , n’ayant  pû  fe  rendre 
Imll.  af£z  ro^  aupV^s  jc  ^ Majefté  pour  partir  av$c 
elle,  apprift  quand  il  fùft  arrivé  àStokolm, 
qu’elle  avoit  donné  Ta  Charge  du  Colonneldu 
Régiment  des  Gardes  au  fleur  Schlippenbach, 
ce  qui  le  fafcha  fort , 5c  d’autant  plus  qu’ayant 
follicité  le  Roy  pour  y.eftre  maintenu  , il  n’en 
pût  rien  obtenir.  Il  eft  vray  qu’elle  luy  avoit 
donné  un  Brevet  de  General  Major,  5c  l’avoit 
fait  Concilier  au  Confeil  de  guerre  : mais  tout 
cela  ne  le  contentoit  pas.  Oncroyoit  que  le 
Comte  de  Tôt  la  dûtauffi  fuivre  , mais  elle 
* ne  luy  en  parla  point , de  quoy  il  fut  ravi , 5c 
Ja  Reine  fit  connoiftre  à tous  ceux  qu’elle 
avoit  engagez  en  fon  voyage  , qu’elle  avoit 
changé  de  refolution , 5c  qu’elle  n’avoit  pas 
befoin  d’eux. 

Le  Roy  de  Suede  voyant  la  Reine  Chrifiine 
prefte  à partir  luy  fit  donner  cinquante  mille 
efeus  en  argent  , pour  la  deffrayer  pendant 
fon  voyage,  avec  un  poinçon  de  diamans  apres 
lequel  pendoit  une  groffe  perle , 5c  on  eftimoit 
ce  poinçon  ffente-huit  mille  efeus,  5c  pref- 
que  aufli-toft  que  le  Roy  le  luy  eut  donné  , le 
bruit  courut  qu’elle  le  deftinoit  pour  en  faire 
un  prêtent  au  Prince  de  Condé  , a qui  elle 
avoit  eferit  auparavant  fon  départ,  pour  luy 
donner  avis  de  fon  abdication , 5c  de  fon  voya- 
ge, voici  la  lettre. 
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Lettre 

DE  LA  REINE  DE  SUEDE 

. AU  PRINCE  DE  QONDE'. 

Monsieur  et  cousin,  r aur  ois  tore 
de  quitter  le pofte  quej’ay  occupé  ju fanes 
ici , fans  vom  donner  part  de  la  refolu - 
tion  quej’ay  prife  de  V abandonner  ; je  croy  voue 
devoir  cette  civilité  par  l'eflime , cr  P amitié  que 
fay  toujours  eue  pour  vous , cr  par  celle  que 
vous  m'ave\  tejmoignée  durant  le  temps  quej'ay 
eu  l'honneur  de  gouverner  cet  Eflat , h prefent 
que  j’ay  changé  de  fortune , de  condition , je 

viens  vous  protejler  que  quelque  changement  que 
te  temps  ait  apport i * noflre  fortune , je  conser- 
ver ay  to  à jours  pour  vous  les  mefmes  fentimens 
que  je  croy  devoir  h voflre  mérité  i je  fais  met 
plus  haute  gloire  de  voftre  approbation , O*  je  me 
tiens  autant  honorée  par  voflre  eflime  que  par  U 
Couronne  que  j'qy  portée , (i  apres  l'avoir  quit- 
tée vous  m'en  jugez  moins  digne  ; j'avoueray  que 
le  repos  que  fay  thnt  fouhaittè  me  confie  cher  , 
mais  je  ne  me  repentir ay  pourtant  pas  de  l'avoir 
achepté  h ce  prix , o*  je  ne  noir ciray  jamais  une 
aBion  qui  m'a  femblé  fi  belle , par  un  lafehe  re- 
pentir , quelques  fentimens  que  vous  puiffie Z 
avoir  fur  ce  fujet , je  confervauy  toujours  pour 
vous  V eflime , dont  vous  eflesyt  digne , cr  s'il 
arrive  que  vous  condamniez  cette  aBion  je  me 
contenteray  de  vous  dire  pour  toute  exeufe  , que 
je  n aurais  pas  quitté  l'avantage  que  la  fortune 
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i<f  s 4-  m'adonné,  fi  je  l'euffe  crh  neceffaire  hmaftli- 
ImW  cité  , que  j' aurais  fans  doute  prétendu  à l'Em- 

pire du  monde  , fi  feuffe  efté  auffi  affeurée  de 
reüffir  , ou  de  mourir  dans  une  fi  haute  entreprife 
que  l'eft  le  Grand  Prince  de  Condé. 

CHRISTINE, 

• 

Mais  le  Roy  de  Suède  fùft  bien  eftonné  , 
quand  il  apprift  qu’il  y avoit  un  relais  de  Car- 
roflè  , qui  attendoit  la  Reine  à Elfènor , ôc 
qu’elle  en  avoit  encore  d’auires  en  Holftein  , 
qu’elle  avoit  fait  achepter  à Hambourg , il  y 
avoit  plus  de  deux  mois,  parce  que  la  Reine 
Chriftine  ne  luy  avoit  jamais  tefmoigné  qu’elle 
eut  aucun  defièin  d’aller  par  terre  5 mais  il 
fut  extrêmement  fafché  qu’elle  eut  pafle  par 
le  Dannemark  fans  en  avoir  fait  donner  avis 
au  Roy , & jl  eftoit  en  peine  de  fçavoir  com- 
ment,cela  avoit  efté  receu  en  la  Cour  de  Dan- 
nemark , parce  qu’il  voirioit  entretenir  une  * 
bonne  amitié  , & correfpcmdance  avec  ce 
Roy-là , & mefme  il  chargea  le  Prince  Adol- 
phe fon  frère  d’y  paflèr , et  de  donner  part  au 
Roy  de  Dannemark  de  foh  avenement  à la 
Couronne.  - 

Alors  le  Chancelier  Oxenftiern  eftoit  en 
très-haut  crédit , le  Roy  de  Suede  l’apptlloit 
fon  pere  , & fcy  faifoit  de  grands  honneurs 
fous  ce  titre , dont  ce  venerable  vieillard  en 
eftoit  tout  charmé  -,  mais  ayant  appris  que  le 
Roy  eftoit  en  difpofition  de  confentir  au  retour 
du  Comte  Magnus  à la  Cour  > il  trouva  moyen 
• de 
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de  l’empefeher , & fit  connoiftre  au  Roy  qu’il  t6 s 4* 
ne  devoit  point  l’approcher  de  fa  perfonne  , 
qu’il  eftoit  incapable  d’aucun  Employ , qu’il 
s’eftoif  tres-mal  acquité  de  tous  ceux  qu’il 
avoit  eus,  8c  qu’il  avoit  ruiné  tout  es  les  affai- 
res, qu’il  avoit  maniées  3 Qu’apres  tout  ce 

3ui  s’eftoit  pafle  il  eftoit  bien  plus  à propos 
e le  laiflèr  encore  quelque  temps  fur  Tes  biens,  _ 
pour  le  mortifier , 8c  matter  un  peu  (on  am- 
Dition , qui  eftoit  fans  bornes.  On  feeut  depuis 
que  le  Roy  n’avoit  pas  efté  fafché  qu’on  luy 
eut  confeilléd’efloigner  ce  Comte  de  fa  Courj 
mais  comme  il  aimoit  tendrement  la  femme 
de  ce  Comte,  qui  eftoit  foeur  defaMajefté, 
il  avoit  penfé , pour  le  faire  avec  grâce , de  luy 
donner  un  Employ,  afin  que  fous  ce  prétexte 
il  put  avec  honneur  cftre  abfent  de  la  Cour } 
il  luy  fit  offrir  le  Gouvernement  general  d’E- 
ftonnie,  8c  d’f  ngremeland  3 il  luyfitmefme 
dire  , qu’il  trouveroit  fort  bon  qu’il  vint  paf- 
fer  à Stokolm  huit  ou  dix  jours  auparavant 
que  d’y  aller , afin  de  faire  connoiftre  qu’il 
n’eftoit  point  mal  en  fes  bonnes  grâces  ; mais 
ce  Comte  refufa  cette  propofîtion  ; difant  que 


cet  Employ  eftoit  au  defîbus  de  luy,  ce  qui 
fafcha  fort  le  Roy  3 8c  encore  plus  de  ce  que  ce 
Comte  ne  le  laifloit  point  en  repos , 8c  le  pre£ 


foit  inceflâmment  de  luy  payer  foixante  dix 
mille  rifchedales , qu’il  s’eftoit  obligé  de  luy 
bailler  pour  la  Terre  d’Ekelfon , que  le  Roy 
avoit  donnée  au  Comte  Tôt , à la  priere  de  la 
Reine , 8c  il  luy  avoit  eferit  trois  ou  quatre  fois 
fur  ce  fujet , en  forte  qu’il  efehapa  un  jour  au 

Roy 
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rts*-  Roy  de  dire,  que  quand  il  devrait  mettre  fa. 
luill.  Couronne  en  gage  pour  le  payer,  il  yôuloit  fe 
délivrer  de  fes  importunitez. 

Ce  difcours  faifoit  voir  que  le  Roy  eftoit 
tellement  efpuifé  d’argent , qu’il  eftoit  impof- 
fible  que  de  plus  d’un  an  il  fut  en  cftat  de  payer 
un  fol  des  dettes  de  la  Couronne.  Ce  procédé 
du  Comte  Magnus  eftoit  defapprouve  de  tout 
le  monde , & ceux  qui  avoient  bonne  volonté 
pour  luy , & qui  eftoient  difpofez  à le  fcrvir 
auprès  du  Roy,  n’ofoient  plus  luy  en  parler, 
ni  fe  mefler  de  fes  affaires.  • 

Apres  le  départ  de  la  Reine  le  Comte  Jean 
fils  aifné  du  Chancelier  Oxenftiern  fit  faire , 
comme  Grand  Marefchal  de  la  Cour , un  In- 
ventaire de  tout  ce  que  la  Reine  Chriftine 
avoit  laifle  dans  le  Chafteau , & il  y trouva  fi 
pey  de  chofe , qu’en  ayant  fait  fon  rapport  au 
Sénat,  toute  la  Compagnie,  & le  Roy  qui  y 
eftoit  prefènt  en  furent  fort  furpris , & s’entre 
regardèrent  les  uns  les  autres  hauilànt  les  ef- 
paules. 

On  crut  alors  en  Suede  que  l’on  avoit  chan- 
gé de  refolution  fur  le  paflàge  de  huit  mille 
hommes  en  Allemagne,  parce  que  l’on  avoit 
relafché  plufieurs  Vaiflèaux  que  l’on  avoit 
arreftez  au  Port  pour  cefujet,  & on  ne  par- 
tait que  de  mil  ou  douze  cens  Chevaux  pour 
envoyer  à Koniftnark , parce  que  l’on  efperoit 
que  les  Bremois  fe  contenteroient  de  ce  qu’ils 
avoient  repris,  ôc  ne  demanderaient  pas  mieux 
que  -d’entendre  à un  accommodement  avec 
cette  Couronne , & mcfine  de  le  rechercher,  à 
•.  ~ ~ ‘ quoy 


Digitized  by  Google 


D E S U E D E. 

quoy  on  aurait  entendu  fort  volontiers,  parce  '**4 
que  la  Cour  ne  pouvoit  tirer  d’argent  pour 
l’embarquement  de  troupes  , 8c  il  y avoit 
plus  de  quinze  jours  que  l’on  eftoit  apres  pouc 
ramaflèr  cent  mille  efeus  , la  Couronne  ne 
trouvant  point  de  credit,car  la  Reine  Chriftine 
avoit  fi  mal  fatisfàit  ceuxqui  avoient  eu  affaire 
avec  ^le , qu’ils  apprehendoient  de  s’engager 
derechef  avec  la  Cour,  8c  il  eftoit  à craindre 
que  le  Roy  de  Sucde  n’euft  bien  de  la  peine  à 
rétablir  le  crédit  de  la  Couronne. 

Pendant  cet  embarras  le  Refident  de  Suède,' 
qui  eftoit  à la  Haye , envoya  la  copie  d’un^ 
lettre  que  les  Eftats  Generaux  avoient  eferite^r 
Ja  Reine  avant  fon  abdication , pour  luy  offrir 
leur  entremife  pour  l’accommodement  des 
affaires  de  Bremen  ; mais  comme  on  n’avoit 
point  receu  cette  lettre  en  la  Cour  de  Suede  * 

8c  que  la  Reine-  Chriftine  n’en  avoit  jamais 
parle'  au  Roy,  on  ne  f^avoit  ce  qu’elle  eftoit 
devenue  : Les  uns  croyoient  que  les  Eftats 
l’avoient  fans  doute  envoyée  aux  Brcmois 
pour  la  leur  communiquer,  8c  que  ces  der- 
niers ne  l’avoient  pas  voulu  envoyer  enSuede, 
i e croyans  allez  puiflànts  pour  luy  refifter , 8c 
reprendre  par  les  armes  ce  que  les  Suédois 
'avoient  pris  fur  eux.  Les  autres  en  plus  grand 
nombre  croyoient  que  la  Reine  Chriftine 
avoit  receu  la  lettre,  mais  que  comme  elle  * 
ft’avoit  pas  commencé  cette  guerre  pour  la 
finir  fi-toft , elle  n’avoit  pas  voulu  en  parler, 

& l’avoit  emportée  avec  elle  pour  ofter  ce 

moyen  d’accommodement. 
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Le  Roy  de  Suede  ayant  appris  que  la  Reine* 
Chriftinc  avoit  changé  de  neflèin  pour  Ion 
voyage,  6c  qu’elle  Yretcnclûit  le  faire  par 
ferre , envoya  en  route  diligence  fur  la  Frontiè- 
re de  Dannemark  apres  elle,  pour  la  prier  de 
venir  en  Oenland , où  le  Marefchal  W rangcl 
l’attend  oit  avec  la  Flotte  pour  la  paflèr  à Wrf- 
hiâr , mais  elle  s’en  exeufà  fur  l’inconftatjtedes 
vents,  & ayant  fèjourné  quatre  jours  aHalm- 
Rat,  où  elle  fe  donna  le  divertiflèment  de  faire 
berner  tous  ceux  qui  eftoient  avec  elle , elle  fc 
déguifa  en  habit  d’homme  pour  aller  à Elfenor, 
mù  elle  ne  laiflTa  pas  d’eftre  reconnûc , comme 
™e  le  fut  aufli  par  tous  les  lieux  où  elle  pafla  en 
-Dannemark. 

Auparavant  que  de  fbrtir  de  Suede  elle  dift 
au  Reftdcnt  de  Dannemark  , qu’elle  avoit  fait 
arrefter  à Elfenor  les  chevaux  qui  avoient  me- 
né Pimcntel  à Hambourg , penfant  paflèr  par 
le  Dannemark;  mais  qu’elle  avoit  changé  de 
refolmion , quelle  irait  en  Oenland  pafïer  la 
mer , 5c  que  pour  cela  elle  avoit  envoyé  a El- 
fenor  pour  amener  lefdits  chevaux  en  Oenland; 
6c  clic  luy  flt  ce  difeours  pour  ofter  tout  foup- 
çon  qu’elle  vouluft  aller  par  terre  : car  comme 
ce  Refident  eftoit  créature  du  Chancelier  O- 
xenftiern , elle  eftoit  perfuaçiée  qu’il  ne  man- 
querait pas  de  luy  en  parler. 

La  Reine  de  Suede  fe  traveftit  en  homme 
pour  voyager  avec  plus  de  liberté , 6c  paflèr 
au  travers  du  Dannemark  fans  eftrc  connue, 
mais  quoy  qu’elle  fiftla  Reine  de  Dannemark 
apprit  fon  déguifement , ôc  la  vit  aufli  deguifee 
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dans  une  Hoftelleric  où  clic  logea.  Le  Roy  de 
Suede  en  eftant  aveity  plaignit  la  peu  fage  con- 
duite de  la  Reine  fa  coufine  ; mais  les  nouvelles 
qui  luy  arrivèrent  d’Allemagne  rcmpefchercnt 
de  fonger  davantage  à ce  paflage  de  Danne- 
mark  : car  il  apprit  que  les  Bremoisavoient  pris 
encore  un  Fort  fur  les  Suédois , avoicnt  mis  en 
contribution  tout  l’Archevefché,8c  qpe  la  plufi. 

£art  des  Princes  voifins  armoient  en  faveur  de 
remen  ; c’eft  pourquoy  on  rcfolut  en  Suede 
d’envoyer  huit  mille  hommes  fans  plusdc  remi- 
lc,8eon  les  divifa  en  deux  Corps, l’un  prit  le  che- 
min de  Gottembourg , pour  aller  à Stade  par 
l’Elbe  , 8t  l’autre  marcha  droit  à Calmar,  pour 
STy  embarquer  fur  la  Flotte  du  MarefchalWran- 
sel,  où  il  y avolt  déjà  un  bon  nombre  de  Sol- 
dats embarquez , qui  dévoient  palier  en  Pom- 
meranic , le  Duc  de  Mecklebourg  ayant  accor- 
dé le  paflage  fur  les  terres  , Ilarrivoit  tous 
les  jours  aux  environs  de  Stokolm  de  nouvel- 
les Troupes  des  Provinccsdu  Nord  , cellesqui 

Îr  cftoientdéja  arrivées  s’exerçoient  continuel- 
ement  en  prefencc  du  Roy,  en  attendant  le  re- 
lie 8c  que  les  Vaifleaux  fufïènt  en  eftat  de  qiet- 
tre  à la  voile,  8c  le  Comte  Gullave  Stembouch 
eftoit  deftiné  pour  commander  cette  Armée,  & 
il  avoit  ordre  ae  reprendre  tous  les  Forts  que  les 
Bremois  avoient  occupez , 8e  d’entrer  dans  le 
Pays  de  tous  ceux  qui'  leur  donneraient  du  fe- 

— . _ oit 


cours , 8c  de  le  ravager. 


Le  Heur  de  Rolenhan  fe  préparait  auflî  pour 
pallèr  à Stade , afin  d’afiiller  de  fes  confeils  le 
General  Konifinarck  Gouverneur  de  la  Pro- 


vince, 
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'/(fs 4 vince  , ôc  le  fieur  Stcmbourg dans  cette  guer- 
ùhU-  re,  ôc  pour  ménager , s’il  eftoit  poîïlble , par 
fa  prudence , & par  Ton  addrefle , les  efprits  des 
Princes  voifins  en  faveurde  laSuede,ôc  recevoir 
les  propofitions  d’accommodement  que  les 
Brcmois  pourroient  fàire>comme  ils  efperoient 
x de  les  y obliger. 

Outre  cette  nouvelle  du  pays  de  Çremen 
il  en  arriva  encore  une  autre , qui  donna  de 
l’inquietude  au  Roy  de  Suède  : On  difoit , que 
quelques  Vaiiïeaux  Hollandois  chargez  d’hom- 
mes, ôede  munitions  eftoient  entrez  dans  la 
rivière  de  W efer  au  fervice  de  Bremen  j les  Sué- 
dois avoüoient  que  fi  les  Eftats  Generaux  fe 
mefloient  de  cette  guerre,  il  ne  leur  feroit  pas  fi 
aifé  de  réduire  cette  ville-là  * ils  avoient  néant- 
. moins  peine  à croire,  qu’ils  vouluffent  rompre 
avec  la  Suede , ôc  contribuer  leur  affoibliflè- 
ment  en  Allemagne , ôc  rtndre  parla  laMai- 
fon  d’Auftriche  plus  puiflànte  que  jamais  : car 
elle  eftoit  entièrement  contraire  à leurs  inte- 
refts  propres , ôc  à leur  confervation  : On 
délibéra  d’envoyer  quelqu’un  en  Hollande 
pour  lesdeftour'ner  de  cette  aftiftance,  mais 
enfin  on  ne  le  jugea  pas  à propos,  on  appré- 
henda que  l’on  interprétait  cet  envoy  à leur 
defavantage , ôc  que  l’on  ne  l’attribuaft  à foi- 
bleflè , ôc  à la  crainte  qu’ils  auraient  des  Hol- 
landois. 

Cependant  le  Chancelier  Oxcnfticrn  ne 
bougeoit  depuis  quelque  temps  de  la  Cham- 
bre des  comptes  pour  faire  faire  un  cftat  des 
debtes  de  laCouroqpe,  on  difoit  qu’elles  le 

mon- 
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montoient  a dix  millions  d’or , dÊquelaRei" 
ne  Chriftine  n’avoit  laifle  au  Roy  que  hui1 
cens  mille  efcus  de  revenu,dequoy  le  Roy  fut  fi 
fort  eftonné  &c  fi  touché , qu’il  dit  que  fi  il  a- 
voit  fceu  les  chofes  comme  elles  eftoient , qu’il 
n’auroit  jamais  accepté  la  couronne. 

Quand  la  Reine  Chriftine  fut  arrivée  fur  la 
frontière  de  Suede , à un  petit  ruiflèau  qui  fè- 
pare  le  Dannemark  de  ce  Royaume , on  dit 
qu’elle  defcendit  de  Carrofiè , & fauta  de  l’au- 
tre cofté  avec  une  joyc  Incroyable , difant  : 
Me  voilx  enfin  en  liberté,  çr  hors  de  Suede , 
ou  fefpere  de  ne  retourner  jamais , mais  en  al- 
lant à cette  frontière  elle  paflà  dans  la  maifon 
d’un  Gentilhomme , qui  la  pria  de  faire  colla- 
tion j fur  la  fin  du  repas  elle  demanda  un  verre 

f)lein  de  vin , fe  mift  à genoux  au  milieu  de 
a Salle , ôc  buft  à la  fantc  du  beau  feu,  à quoy 
elle  obligea  toute  la  compagnie  de  faire  rai- 
fonauffi  à genoux.  On  eut  peine  à compren- 
dre ce  myftere,  & ceux  qui  y eftoient  pre- 
fens  Pattribuoient  au  cordon  de  fon  Ordre  qui 
eftoit  de  cette  couleur , le  Sénateur  Linde  eut 
ordre  de  l’accompagner  jufques  à quarante 
lieues  de  Stokolm  : & elle  luydit  en  chemin 
qu’eftant  en  Flandre  elle  iroit  voir  l’Armée  du 
Prince  de  Condé , & que  fi  l’occafion  s’en  pre- 
fentoit  elle  feroit  le  coup  de  piftolet  contre  les 
François , Sc  que  fi  cela  luy  reiifiiflbit , qu’elle 
vouloit  bien  qu’on  lefceuft  ,-finon  qu’elle  le 
tairoit.  Le  Roy  de  Suede,  & tout  fon  Sénat 
avant  appris  ce  difeours  en  furent  fort  tou- 
chez , & ils  apprehenderent  qu’il  ne  fit  un 

mau- 
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**S4*  mauvais  effet,  s’il  vçnoitàlaconnoiflancedu 
iml.  Re(ïdent de  Fiance:  c’cft:  pcurquoy  un  Séna- 
teur, à qiÿ  il  eftoit  fort  familier , le  rencontrant 
Scellant  tombez  fur  l’alliance  des  deux  Cou- 
ronnes , il  luy  dit , oue  depuis  peu  (a  Majeftc 
avoit  reconnu  que  la  Suede  ne  pouvoit  ja- 
mais avoir  de  meilleurs , ni  de  plus  aflèurez 
amis  que  les  François,  & que  la  confervarion 
de  ce  que  la  Suede  poflêdoit  en  Allemagne  dé- 
pendoit  de  celle  de  la  France  , & qu’elle  a- 
voit  grand  intereft  qu’elle  ne  fuft  point  afFoi- 
.blie.  Que  le  fieur  d’Avaugour,  que  l’on  difoit 
venir  Ambafladeur  auprès  duRoy  connoiftroit 
cette  vérité , quand  il  feroit  en  Suede , & la 
bonne  difpofition  du  Roy  à faire  tout  ce  qui 
feroit  juge  necefiàircpour  lemainticnde  l’al- 
liance entre  les  Couronnes , confcrver  la  F ran- 
ce dans  l’Empire , Sc  empefeher  la  maijbn 
d’Autriche  de  fe  rendre  trop  puiflànte:  Il  luy 
dit  auffique  l’on  avoit  grande  joye  de  ce  que 
le  Roy  tres-Chreftien  vouloit  bien  envoyer  un 
Ambafladeur  en  Suede  , faifant  connoiftre 
par  là  la  conflancede  fbnaffeûion  pour  cette 
couronne, no nobftant  le  peu  de  fàtisfaélion  que 
l’on  devoit  avoir  en  France  de  la  conduite  de  la 
Heine  Chriftine,  & qu’il  efloit  obligé  de  luy 
dire,  quoy  qu’il  nedoutail  pas  qu’il  n’en  fuit 
bien  informé , qu’aucun  du  Confeil  ne  l’avoit 
approuvée  j qu’ils  avoient  toufiours  efté  dans  , 
les  bons  fentimens  pour  la  France,  & peur  le 
bon  pnrty.  Et  ils  efloient  fi  peu  fatisfaitsdu  pro- 
cédé de  la  Reine, ôt  de  fa  conduite  que  le  Chan- 
celier Oxenflicru  dit  un  jour*  parlant  d’elle , 

que 
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que  depuis  quarante  ans  la  Suede  n’avoit  point  1 f- 
eu  de  plus  grand  ennemi  que  la  Reine  Chrifti-  Iu*  ’ 
ne , & qu’il  eftoit  bien  alleuré  que  fi  le  Roy 
Guftave  Ton  pere  vivoit  encore , qu’il  l’aurait 
déchirée , Ôc  rnife  en  pièces , fi  elle  fe  décla- 
rait pour  l’Efpagne , & que  la  guerre  s’allu- 
mait davantage  en  Allemagne , 8c  il  y avoit  à 
douter  qu’on  ne  luy  oftaft  toutes  les  Terres 
qu’elle  avoit  retenues  pour  fil  fiibfiftance. 

Cependant  les  amis  du  Comte  Magnus , qui 
eftoient  les  ennemis  du  Chancelier,  travail- 
loient  foit  auprès  du  Roy  pour  le  faire  retour- 
ner à la  Cour , & il  fe  rapprachoit  petit  à petit 
de  Stokolm , ôc  on  l’attendoit  en  une  de  fies 
Maifons,  qui  n’en  eftoit  qu’à  cinq  lieues. 

Mais  comme  la  guerre  de  Bremen  les  pref- 
foit  fort , & que  les  Troupes  que  l’on  avoit  de- 
ftinées  pour  y fervir  ne  pouvoient  encore  par- 
tir , à caufe  du  vent  qui  eftoit  contraire,  le  Roy 
de  Suede  en  attendant  qu’elles  paflàflent , en- 
voya le  Comte  de  Schlippenbach  Colonel  de 
fes  Gardes , en  Allemagne  vers  tous  les  Elec- 
teurs, pour  les  informer  de  fes  juftes  préten- 
dons fur  la  ville  de  Bremen , & pour  les  difpo- 
fer  à ne  la  point  aftifter , mais  à ‘s’unir  d’affe- 
ftion , & d’intereft  à la  Suede , 5c  ordre  de  les 
afieurer  de  fon  amitié. 

Au  mefme  temps  le  Prince  Adolphe  pafîànt 
en  Holftein  fît  la  demande  de  l’une  des  filles  de 
ce  Duc  pourie  Roy  de  Suede  fon  frere , apres 
quoy  fa'Majefté  envoya  le  Colonncl  Wurft 
pot  ir  arrefter  les  articles  du  mariage,  5c  îf  com- 
manda auComtc  Eric  fils  du  Chancelier  Oxen- 

ftiern, 
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**S4-  Iticrn  , de  fe  préparer  pour  y aller  Ambalïa- 
*Aouft,  ^eui.}  auffi  toit  que  l’on  Içauroit  que  l’on  eltoit 
d’accord , pour  amener  en  Suède  cette  Prin- 
ceflè , que  le  Roy  iroit  recevoir  à Calmar. 

Mais  tandis  que  l’on  traitoit  de  ce  Mariage, 
le  fieurLefley  arriva  en  Suede,  qui  avoit  efté 
pris  prifonnier  en  la  bataille  de  Wocelter , 6c 
qui  avoit  efté  mis  en  liberté  à la  priere  de  la 
Reine  Chriftine  j quand  on  l’interrogea  fur  le 
fujet  de  fon  voyage  en  Suede,  il  dit,qu’il  venoit 

})our  remercier  la  Reine  de  la  liberté  qu’elle 
uy  avoit  procurée;  On  pouvoit  douter  de  la 
Vérité  de  cette  réponfe,  parce  que  quand  il 
arriva  au  Zund  il  n’y  avoit  pas  une  heure  que  la 
Reine  en  cftoit  partie , Ôc  qu’au  lieu  d’aller 
apres  elle  pour  la  joindre , comme  il  fembloit 

3u’il  devoit  faire , fi  en  effet  il  n’avoit  autre 
eflèin  dans  fon  voyage , que  ce  remerciement; 
cela  n’empefcha  pas  qu’eltant  arrivé  à Sto- 
kolm , le  Roy  ne  Renvoyait  querit  dans  fon 
carroflè  du  Corps , ôc  ne  luy  donnait  une  Au- 
dience particulière , Ôc  ne  le  fit  manger  à fa  ta- 
ble. Cela  fît  foupçonner  qu’il  avoit  quelque 
commilfion  fecrete  de  la  part  du  Protecteur 
pour  traiter  avec  la  Suède , ôc  le  lendemain  on 
fit  une  Feltc  extraordinaire  par  tout  le  Royau- 
me , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  l’heureux 
avenement  du  Roy  à la  Couronne. 

Au  Ibrtir  du  Dannemavk , la  Reine  Chrifti- 
ne pafia  par  l’Holltein,  où  elle  vit  les  deux  filles 
de  ce  Duc,  enfuite  de  quoy  elle  eferivit  au  Roy 
de  Suede  en  faveur  de  l’aifiiée,  ôc  luy  confeil- 
loit  de  la  prendre  pour  fa  femme  ; Le  Roy 

néant- 


DE  SUEDE,  457 

neantmoins  ayant  vculeurs  Portraits  Te  déclara  '-*■ 

Sour  la  cadette , que  lePrincede  Meklebourg^^* 
efîroit  avoir,  Ôc  qu’on  îuy  a voit  comme  ac- 
cordée, efperant  que  le  Roy  de  Suede  pren- 
droit  raifnee  ; mais  fa  Majcfté  ayant  fait  con- 
noiftre  qu’il  avoit  inclination  pour  la  plus  jeu- 
ne , le  Duc  d’Holftein  Ton  pere  y confentit ,'  6c 
mefme  déclara  au ColonnelWurft  qu’il  vou- 
loit  la  mener  luy-mefme  en  Suède.  Le  Colon- 
nel  W urft  en  donna  auffi-toft  avis  au  Roy , ôc 
fa  Ma  jefte  aj’ant  lait  aflèmbler  le  Sénat , il  luy  # 
fit  part  de  cette  nouvelle , & le  pria  de  l’accom-  • 
pagner  à Calmar  , où  il  faiioit  eftat  d’aller 
dans  un  mois,  pour  y recevoir. (à  future Efi. 
poufe,  5c  pour  confommer  le  mariage  en  cette 
Ville-là.  On  donna  cependant  ordre  au  Conv 
te  Eric  Oxenftiern  , de  fe  tenir  preft  pour 
partir  dans  huit  ou  dix  jours , pour  aller 
quérir  cette  Princefiè , 5c  faire  ce  voyage  par 
mer. 

On  efperoit  beaucoup  en  Suede  de  cette  al- 
liance , ôc  on  difoit  qu’elle  luy  pourrait  acqué- 
rir l’affe&ion  des  Princes  Allemands,  auprès 
defquels  le  Duc  d’Holftein  avùit  beaucoup  de 
crédit  : Cette  Princcflè  eftoit  niepee  du  Duc  de 
Saxe  : on  efperoit  que  fe  croyant  honnoré  de 
cette  alliance  , il  fe  lierait  d’intereft  avec  la 
Suède,  ôc  il  y avoit  quelque  apparence,  puis 
que  l’on  eftoit  refolu  en  Suède  de  mieux  culti- 
ver l’amitié  de  tous  les  Princes  d’Allemagne, 
que  n’avoit  fait  h Reine  Chriftine. 

Apres  ces  nouvelles  de  Mariage  il  en  arriva 
une  autre  qui  fut  fort  bien  receue  en  Suede , 

Tome  Ilf,  V f$a- 
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Jfsi~  ftavoîr  la  mort  du  Roy  des  Romains,  ôc  plu-^ 
•Aoufi.  ficurs  parlant  au  Refident  de  France,  luy  di- 
r foient  qu’il  pouvoir  juger  parla  joye  que  l’on 
avoit  en  Suede  de  cette  mort , de  rattachement 
i que  la  Suede  avoit  à la  Fiance , ôc  le  peu  d’in- 
clination qu’ils  avoient  pour  les  Efpagnols , Se 
on  efperoit  en  Suede  que  cette  mort  renverfe- 
roit  tous  les  dcflèins  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
ôc  pourrait  mefmc  en  faire  fortir  l’Empire  : 
On  parloit  déjà  de  celle  de  Bavière  comme  de 
^ la  plus  confiderable , ôc  qui  y avoit  le  plus  de 
part  i c’eft  pourquoy  on  refolut  en  Suede  de 
mettre  tout  en  pratique,  pour  s’acquérir  l’ami- 
tié de  cette  Maifon , ôc  l’on  demandoit  déjà  au 
Refident  de  France  comment  fon  Maiftre 
eftoit  avec  le  Duc  de  Bavieres , parce  que  l’on 
ne  doutoit  pas  que  l’on  ne  détachait  ce  Duc 
des  interefts  de  la  Maifon  d’Auftriche. 

Sur  le  commencement  du  moisd’Aouft  il 
arriva  des  lettres  au  fieur  Picques  Refident  de 
France , par  lefquelles  le  Roy  luy  ordonnoit 
de  voir  le  Roy  de  Suede , pour  luy  faire  con- 
noiftre  la  joye  eue  l’on  avoit  en  France  de  fon 
cflevation,  ôc  ae  fes  bonnes  diipoiitions  à de- 
meurer attaché  à la  France , ôc  au  bon  parti , 

, au  fujet  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  du 
Roy  de  Portugal , Ôc  d’afïèurer  fa  Majefté  de 
Suede , de  l’amitié  du  Roy , ôc  qu’il  ne  fe.fepa- 
reroit  jamais  de  fes  interefts.  En  ce  temps-là 
ce  Refident  n’avoit  point  encore  veu  lcRoy  de 
Suede  , ainfi  que  les  autres  MiniftresF.ftran- 
gers  > depuis  fon  Couronnement,  pour  n’avoir 
point  encore  de  lettres  de  creance  à cette  Ma- 
« jefte; 
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jefte  5 mais  alors  luy  eftant  commandé  de  le 
faire , il  crut  ne  le  devoir  pas'difFerer  d’avanta- 
ge:  Il  s’addrefià  au  Chancelier  pour  luy  pro- 
curer l’Audience , mais  il  s’en  exeufa  fur  une 
indifpofition  qui  luy  cftoit  furvenuc  , & en 
ayant  parlé  au  Sénateur  Scdmt , qui  eftoit  fort 
bien  auprès  du  Roy , il  fe  tint  fort  honnoré 
de  cette  commiffion,  dontils’acquitalemef- 
me  jour , & mefme  luy.  donna  heure  de  la  part 
du  Roy  pour  le  voir.  Ce  Refident  s’eftant  ren- 
du à l’heure  qu’on  luy  avoit  donnée,  ilfitcon- 
noiftre  au  Roy  les  bonnes  difpofitions  de  foi* 
Maiftre  à entretenir  l’alliance  avec  la  Suede,  Sc 
la  joye  qu’il  avoit  de  le  fçavoir  cflevé  à la  Cou- 
ronne. Le  Roy  de  Suede  luy  dit,  qu’il  eftoit 
fort  oblige  au  Roy  fon  Maiftre  des  bons  feriti- 
mens  qu’il  avoitpour  luy,  qu’il  le  trouveroit 
toujours  de  melme , St  qu’il  eftoit  fi  fort  per- 
suade de  fon  amitié , qu’il  profiteroit  de  toutes 
les  occafions  qui  fè  prefenteroient  pouf  fêla 
confcrver,  & à fonEftat,  & qu’il  reconnoifloit 
que  les  Suédois  ne  pouvoierit  avoir  de  plus 
confiderables  , ni  de  meilleurs  amis  que  les 
François.  Apres  tous  ces  témoignages  d’une 
amitié  réciproque , le  fieur  Picquesprefènta  à 
fa  Ma  jefté  une  lettre  qu’il  avoit  receufc'  du  fieur 
Chanut  Ambaflàdeur  pour  le  Roy  à la  Haye, 
pour  le  complimenter  fur  fon  heureux  aycnce- 
mcntàla  Couronne. 
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%AOHjt.  Lettre  de  Moniteur  Chanut  au  Roy  ' 
„ de  Suede. 

5i  dans  le  temps  que  fay  eu  l' honneur  de  | 
' fervir  le  Roy  mon  %taiflre  en  Suede , je  t?  avais 
receu  que  le  bon  accueil , Z?  le  favorable  traite- 
ment, que  l'on  a accoujlumé  de  faire  aux  Minh 
Jlres  des  Grands  Vrinces , zr  bons  ~4llie^ , je  ne  ' 
croirois  pas  qu’il  mefuft  permis  en  particulier , de 
falucr  Vojlre  Majejlé , etil'avenement  a la  Cou- 
ronne qu’elle  a receue  de  la  bonté  de  Dieu  t cr  du 
jugement  de  la  Reine , par  le  mérité  de  fa  vertu , 
le  confentement  uttiverfel  de  tous  les  ordres  de 
fon  Ejlat.  Mais  quand  je  confîdere  que  pendant 
fix  années  de  Refdencefay  ejl«  comme  naturalifé 
en  l'amour  du  pays , parla  faveur  d'une  bien- 
veillance generale , er  fur  tout  que  Vojlre  Ma- 
jefté  a bien  voulu  donner  plufeurs  marques  de  fon 
dggrement  à la  paffien  que  fay  tou  four  s eue  de  la 
fervir  ; je  me  perfuade  que  toute  la  Nation  m'a 
receu  pour  Compatriote , cr  Vojlre  Majejle  pour 
Sujet,  autant  que  je  le  puis  ejlre.  En  cette  qualité 
il\ne  m'eft  pas  feulement  permis, mais  il  ejl  de  mon 
devoir  de  mejler  mes  vœux,  mes  acclamations 
avec  toute  la  Suede , C*  de  renouveller  devant 
Vojlre  Ma  je  fié  avec  un  profond  refpcft  la  f délie 
proteftation  (Tejlre  toute  ma  vie , 

Sire, 

Ve  vojlre  Majejl ‘ , 

' Le  tres-humble , tres-cbeïdnnt , & 
tres-pbligéfen’iteur,  Chanut. 

M^s 
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■ Mais  quelques  jours  apres  ce  Refident  ayant  / O* 
eu  Audience  du  Chancelier , où  il  fut  trois  lieu- 
rcs  entières , il  luy  rapporta  tout  le  contenu  de 
fes  dépefehes,  il  luy  tefmoigna  d’abord  la  ft- 
tisfàftion  que  Ton  avoit  en  France  de  le  Ravoir 
fi  bicndifpofé  pour  elle  , ôc  en  autorité  auprès 
du  Roy  fon  Maiftre , dont  les  deux  Couronnes 
dévoient  fe  promettre  de  grandes  chofes  pour 
leur  gloire,  & pour  la  confervation  de  leurs 
Conqueftes.  11  luy  fit  voir  enfuitel’eftat  vé- 
ritable des  fi eges  d’Arras , &deStcnay,  dont 
il  couroit  des  bruits  fort  defavantageux  à la 
France.  Il  l’efeouta  avec  grande  attention , 

& plaifir  , 8c  témoigna  beaucoup  de  joye 
d’apprendre  que  les  affaires  de  la  France 
eftoient  en  meilleur  eftat  qu’on  ne  les  pu* 
blioit , ôc  l’eftime  que  l’on  fàifoit  de  luy  en 
la  Cour  de  France.  Sur  quoy  il  luy  dit,  qu’il: 
cftoit  infiniment  obligé  à la  bonté  du  Roy , 
mais  qu’il  vouloit  bien  luy  dire , qu’il  luy  ren- 
doit  juftice , qu’il  avoit toufiours  eu  beaucoup 
d’inclination  pour  la  France  : Qu’outre  l’inte- 
reft  de  Suede  , qui  vouloit  que  la  Cour  de 
France  y fut  fort  confiderée , Se  eftroitement 
unie  avec  elle,  il  avoit  encore  uneaffe&ion 
toute  particulière  pour  le  Royaume,  dont  il  dc- 
firoit  les  profperitez,comme  celles  de  la  Suede; 
qu’il  avoit  douleur  de  fe  voir  en  un  âge  fi  avan- 
cé , qui  le  çendoit  quafi  inutile  ; qu’il  l’affèuroie 
neantmoins  que  tant  qu’il  luy  refteroit  du  fàng 
dans  les  veines , & qu’il  pourrait  approcher 
le  Roy  fon  Mâiftrc , il  travaillerait  avec  zelc 
à l’entretien  de  l’amitié , & union  des  deux 
« V 3 Roy  s. 
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jft4.  Roys,  ôc  des  deux  Royaumes,  & qu’il  Ce  con- 

xAotifl.  foloit  d’avoir  deux  ms  , qui  n’eftoient  pas 
moins  portez  d’affeûion  pour  les  affaires  de 
la  France , que  luy-mefme , ôc  que  lors  qu’il 
plairoit  à Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde  , .il 
leur  recommandcroit  encore  bien  exprefîc- 
ment  de  perfeverer  dans  cette  bonne  inclina* 
lion,  & de  fervir  en  Suède  le  Roy  de  France,  ôc 
les  Miniftres  en  tout  ce  qu’ils  pourroient,eftant 
la  plus  grande  gloire  qui  pût  arriver  à leur  Mai- 
fon,  de  s’employer  à l’entretien  d’une  amitié  fi 
confiderable , ôc  d’eftre  fèrviteurs  de  la  France. 

Mais  ce  Refident  l’ayant  informé  des  offres 
que  la  France  avoit  faites  au  Portugal , 5c  qu’il 
avoit  rcfùfées , cjuoy  qu’elles  fùflcnt  pour  ÙC 
confèryation , il  blaiina  fort  la  politique  de  ce 
Prince  , 5c  dit  qu’il  remarquoit  bien  par  là 
qu’il  agiffoit  plus  par  fineflè  que  par  prudence, 
qu’il  ne  pouvoit  jamais  mieux  employer  fes 
finances  qu’en  affiftant  la  France , pour  l’obli- 
ger à entretenir  la  guerre  en  Catalogne , ôc  ail- 
leurs loin  de  fbn  pays , afin  de  gouverner  en  re- 
pos, ôc  en  paix  ; qu’il  avoüoitne  pouvoir  pas 
pénétrer  dans  fès  deflèins,  ôc  qu’cncorc  cju’il 
fut  vray  ce  que  l’ondifoitdeluy  , qu’il  e «oit 
fort  puiflànt  en  argent,quand  il  le  feroit  encore 
une  fois  autant,  fila  France  s’accommodoit  ja- 
mais avec  l’Efpagne  fans  qu’il  y fut  compris , il 
n’eftoit  pas  pofïible  qu’il  puftfèconferver,  ni 
f efifter  long-temps  contre  les  forces  d’Efpagnc, 
ôc  qu’il  voyoit  bien  par  la  que  ce  Roy,  ôcfès 
Miniftres  eftoient  fort  mal  inftruits  de  leurs  vé- 
ritables interefts.  Et  cette  Audience  finit  fus 

le 
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le  bfuît  qui  courait  de  la  liaifon  que  lcPra ~-i€s4l 
tealur  vouloit  faire  avec  les  Efpagnols , & dit 
qu’il  le  croyoittrop  habile  pour  ne  pas  connoi- 
ftre  qu’il  cftoit  plus  de  fon  avantage  d’eftre 
bien  avec  la  France , qu’avec  l’Efpagnc. 

Pendant  que  le  fieur  Picqueseftoit  occupé 
à faire  connoiftrc  aux  Miniftres  de  Sucde  les 
bonnes  difpofitions  de  la  France  pour  la  Suè- 
de, & pour  fies  Miniftres,  8c  qu’il  en  recevoit  les 
aftions  de  grâces , le  Roy  de  Pologne  luy  fit 
eferire  parle  fieur  Trabut  fon  Secrétaire,  de 
' vouloir  dans  l’occafion  prefente  de  la  guerre 
des  Mofcovites  , fervir  fa  Majefté  Polonoifè 
auprès  du  Royale  Suède , 8c  de  fès  principaux 
Mhuftres , & de  foire  (on  poflible  pour  porter 
la  Suede  a foire  une  bonne  paix , 8c  union  avec 
la  Pologne,  contre  le  Grand  Duc , 8c  que  s’il  ¥ 
trouvoit  de  la  difpofition  à cet  accommode- 
ment , que  l’on  y envoyeroit  un  Miniftre  char- 
gé de  pouvoirs , 8c  d’inftruftions  neceflaircs 
pour  traiter  cette  grande  affaire,  parl’entre- 
mife  de  celuy  de  France  en  la  Cour  de  Suede: 

Il  crut  avant  que  d’en  parler  devoir  communi- 
quer fes  lettres  au  fieur  de  Canazilles  Envoyé 
du  R6y  de  Pologne  en  la  Cour  de  Suede,  fi 
bien  que  luy  en  ayant  fait  la  lecture,  ce  Mini- 
ftre le  pria  de  voir  le  Chancelier  f ü luy  en  par-  * 
la , & il  goufta  fort  toutes  fes  raifons , 8c  luy 
advoiia  que  l’occafion  eftoit  favorable  à la 
Suede,  auoy  qu’elle  n’euft  aucun  fujetdefc 
plaindretles  Mofcovites,  ni  de  rompre  avec 
eux  j 8c  le  pria  de  luy  donner  du  temps  pour 
en  foire  fon  rapport  au  Roy , 8c  luy  faire  fea- 

V 4 YQir 
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i(54'  voir  l’intention  de  fa  Majefté  fur  une  affairé 

•sioujl.  de  cette  confequence.  Ce  Refîdent  luy  deman- 
da enfoite  s’il  defïrait  que  le  fieur  de  Canazil- 
les  vint  auprès  de  luy,  pour  l’informer  encore 
plus  particulièrement  des  bonnes  difoofitions 
■du  Roy  de  Pologne,  il  luy  dit  qu’il  l’dcoutcro  t 
volontiers , & qu’il  liiv  envoyeroit  dire  quand 
Al  en  auroit  la  commodité. 

Lorfque  la  Reine  Chriftine  fut  arrivée  à 
Hambourg,  elle  efcrivit  une  lettre  fort  civile 
au  Roy  de  Suède , par  laquelle  elle  le  conjurait 
de  luy  tenir  fa  parole,  & defè  fouvénir  des 
promefïes , & des  fermens  qu’il  luy  avoit  faits 
de  la  maintenir  dans  fà  pofleffion  des  T erres , 
qui  luy  avpient  efté  accordées  pour  fa  fubft- 
ftance , parce  qu’elle  eftoit  perfliadée  que  l’on 
* he  s’informerait  gueres  en  Suede  ni  de  ce  quel- 

le ferait,  ni  ce  qu’elle  deviendrait  j mais  que. 
quoy  qu’il  luy  arrivait  elle  l’afîèuroit , qu’elle 
ne  ferait  jamais  rien  contre  le  bien  de  la  Suede. 
Cette  lettre  çftonna  fort  le  Roy,  ôc  dit  qu’il 
voyoit  bien  qu’elle  ne  reviendrait  jamais  en 
ce  Royaume,  ni  for  lesTerresqui  endcpen- 
doient , & qu’il  comniençoit  à connoiftre  que 
l<fs  avis  qu’on  . luy  avoit  donnez  eftoient  véri- 
tables , Sc  qu’elle  s’alloit  faire  Catholique  en 
■*  Flandre,  pour  de  là  palfer  en  Italie , &ycftre 
bien  receue.  Le  Roy  cftoit  fort  en  peine  de 
ces  bruits  qui  couraient  : car  les  Preftres  di- 
fbient  déjà  hautement , que  fi  elle  fc  fàifoit  Ca- 
tholique , on  luy  devoit  ofter  tous  les  biens 
qu’elle  avoit  de  la  Couronne  j le  Roy  de  Suede 
qui  Çavoit  les  obligations  qu’il  luy  avoit,auroit 
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bien  voulu  ne  rien  faire  qui  luy  put  déplaire*  i6s+. 
mais  il  prevoyoit  qu’il  luy  feroit  bien  difficile, 
fi  en  effet  elle  fe  rendoit  Catholique,  de  refùfer 
non  feulement  aux  Preftres , mais  encore  à 
tous  les  autres  Ordres , qui  ne  s’en  declaroient 
que  trop , de  rciinir  à la  Couronne  toutes  les 
Terres  qu’elle  avoit  retenues  pour  fa  fubfiftan- 
ce,  en  forte  que  dara  cette  extrémité  on  jugeoit 
que  tout  ce  que  le  Roy  pourroit  faire , feroit  de 
remettre  l’affaire  à la  première  affemblée  ge** 
neralc  des  Eftats,  qui  fe  pourroient  tenir  à ce 
que  l’on  croyoit  au  commencement  de  l’année 
fuivante , 6c  enfuite  que  le  Roy , pour  fe  jufti- 
fier  auprès  de  la  Reine,  s’il  ne  reiiffifloit  pas 
dans  la  protc&ion  qu’il  luy  vouloit  donner, 
luy  feroit  connoiftre  qu’il  aurait  efté  forcé  à 
cette  condefcendance  par  fes  peuples.  Enfin 
le  Roy  de  Suede  eftoit  fort  touché  du  peu  de 
confiance,  ou  plùtoft  de  la  deffiance  que  la 
Reine  luy  tcfmoignoit , 6c  du  procédé  fi  peu 
fincere , dont  elle  s’eftoit  fervie  avec  luy  depuis 
fon  abdication , de  ne  luy  avoir  rien  découvert 
de  fon  deflèin , ni  eferit  pendant  (à  route , ou 
elle  vouloit  aller. 

Quelques  jours  apres  que  le  Refident  dé 
France  eut  parlé  au  Chancelier  de  l’affaire  de 
Pologne , 6c  des  ordres  qu’en  avoit  receu  le  . 
fieur  de  Canazilles*  ce  Miniftre  luy  dit , qu’il 
en  avoit  parlé  au  Roy , 6c  qu’il  avoit  ordre 
d’expedicr  lefieurdeCanazilles,  ScquepuiCi 
que  luy  Refident  s’eftoit  entremis  des  affaires 
de  cette  Couronne , il  vouloit  bien  l’informer 
de  la  refolution  que  l’on  avoit  prife  en  la  Couc 
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*gS4  de  Suède,  fur  ce  qu’il  luy  avoit  propoféde  U 
part  duRoy  de  Pologne,  & qui  luy  avoit  efté 
confirmé  par  le  fieur  de  Canazillcs  ion  envoyé, 
que  le  Roy  de  -Suede  avoit  entendu  bien  volon- 
tiers la  bonne  difpofirion  où  fa  Majcfté  Polo- 
noife  tefmoignoitd’eftre  pour  faire  une  bon- 
ne paix  avec  luy , qu’il  n’y  avoit  pas  moins 
d’inclination  qu’elle , & qu’il  luy  fcroit  paroi- 
tre  s’il  vouloit  -envoyer  en  Sueae,  comme  il 
l’offroitunMiniftredefapart  pour  traiter  cet- 
te grande  affaire.  Quand  à l’union  que  le. 
Roy  de  Suede  defiroit  faire  avec  la  Pologne 
> contre  les  Moscovites  l’on  ne  pouvoit  encore 
3*en  déclarer  j parce  que  cette  Couronne  eftoit 
*n  bonne  paix,  & amitié  avec  le  grand  Duq 
qui  ne  luy  avoit  encore  donné  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  de  luy  ÿ Qu’il  falloit  premièrement 
parler  de  la  Paix,  & la  conclure  , & puis 
apres  l’onverroit,cequi  feroit  du  bien  com- 
mun des  deux  Couronnes , que  l’on  procurc- 
xoit  en  Suede  par  tous  moyens , comme  on  ef- 
jperoit  le  mefme  de  la  part  de  la  Pologne.  Qu’il 
opprouvoit  fort  qu’on  ne  parlait  plus  d’aflem- 
fclée , parce  qu’apres  les  deux  qui  s’eftoient 
Otites  avec  tantd’efclat,  ôefi  peu  d’effet,  fi 
la  Pologne  vouloit  prefèntement  traiter  * il 
làloit  que  ce  fufttoutde  bon,  & fans  tant  de 
ceremonies,  qu’il  n’eftoit pas aufïi  befoin  de 
liant  de  Médiateurs,  qu’il  avoit  toufiours  re- 
marqué qu’un  feul  fuffifoit,  que  l’on  efperoit 
que  le  Roy  Tres-Chreftien  aggreroit  encore 
cette  fois  de  s’entremettre  de  cette  affaire , & 
qu’il  cuYoyçroit  les  ordres  neiçJÛâirçs  à fon  Mi- 
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aiftre  qui  feroit  en  Suede  pour  y travailler.  /O-*. 

On  attendoit  alors  avec  grande  impatience  en 
Suede  le  Baron  d’ Avaugour  $ qui  y venoit  de  la 
part  du  Roy  T res-Chreftien,  pour  y refider  en 
qualité  d’Ambaflàdeur,  & le  le  jour  qu’il  faifbit 
en  la  Cour  de  Dannemark  donnoit  de  la  jalou- 
fie  en  la  Cour  de  Suedejle  Refidcnt  eftoit  fore 
empefehé  de  leur  faire  connoiftre  qu’ils  n’en 
dévoient  point  prendre , ôc  que  ledit  fieur  d’Ar- 
vaugour  devantpaflèr  par  et  Royaume-là,  il  c- 
toit  de  la  bien-feance  qu’il  vit  le  Roy  de  Dan- 
nemark , avec  lequel  la  Suede  eftoit  en  paix,  ôc 
bonne  intelligence  j mais  comme  il  y avoit  long 
temps  qu’on  l’attendoit  en  Suede,ôt  que  l’on  a- 
voit  dit  qu’il  y venoit  tout  droit  de  France,  lins 
dire  qu’il  eut  aucune  commifllon  pour  le  Dan-» 
nemark  î le  fejour  qu’il  fit  à Flensbourg  leur 
donna  quelque  inquiétude , nonobftant  que  le 
fieur  Picques  leur  pût  remontrer , que  l’amitié 
de  la  France  envers  la  Suede  eftoit  n fincere,ôc 
parfaite , que  l’on  n’y  pouvoit  rien  defirer. 

Cependant  la  ville  de  Brcmen  eferivif  une  let-»’ 
tre  au  Roy  de  Suede  fur  fonadvenement  à la. 
Couronne,par  laquelle  ils  luy  fbuhaittoient  un 
régné  heureux , ôc  toutes  fortes  de  profperitez, 
ils  s’exeufoient  de  la  guerre  qu’ils  avoient  en-« 
fèmble , fe  plaignoient  hautement  de  Koningfi. 
marck,  ôcl’accufoientd’eftre  l’aüteurde  tous 
lesdefordres  qui  eftoient  aujourd’huy  dans  leur  * 
pays.  Le  Roy  de  Suede  leur  fit  réponce , ôc  les 
remercia  de  leurs  fouhaits,  qu’il  en  feroit 
toufiours  de  conformes  à leur  defirr,  ôc  leur 
promettait  fon  affeftion , ôc  fa  proteftion, 
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t6s+.  pourveu  qu’ils  voüluflcnt  fe  gouverner  en 
bons  Sc  fidelles  fujets. 

Alors  la  conduite  de  la  Reine  Chriftine  tou- 
choit  fort  le  Roy  de  Suede , & il  «apprit  avec 
douleur  qu’elle  continuoit , quoy  que  connue 
en  Flandre  où  elle  eftoit,  devivre  traveftieen 
homme , ôc  un  homme  qui  venois  d’Anvers 
afliira  fa  Majcfté  qu’il  l’avoit  veuë  en  cet  habit, 
5c  qu’elle  y eftoit  logée  chez  un  Juif,  que  ces 
fortes  de  gens-là  eftoit  les  dir odeurs  de  fes  fi- 
nances , qu’elle  converfoit  fort  avec  des  Pre- 
ftres,  ôc  que  le  bruit  commun  eftoit  qu’elle 
s’alloit  faire  Catholique.  Sur  ce  bruit  le  Roy 
fitdeflèin  d’envoyer  vers  elle  le  Comte  Tôt, 
pour  luy  remontrer  de  fa  part,  & de  tout  le 
Royaume  le  tort  qu’elle  fefaifoitpar  cette  fa- 
^on  de  vivre  , que  fa  Majefté  la  prioit  de  vou- 
‘ loir  rentrer  en  clle-mefine,  ôc  de  prendre  de 
meilleurs  confeils , finon  de  luy  déclarer , que 
II  elle  continuoit  à vivre  de  la  forte,  ôc  fi  elle 
fè  fàifoit  Catholique,  elle  ne  devoit  point  trou- 
ver mauvais  fi  la  Suède  ne  la  confideroit  plus , 
Ôc  luy  refufoit  .l’afliftance  qu’elle  luy  avoit 
promife,  ôc  fi  la  Couronne  reprenoit  tout  ce 
qu’on  luy  avoit  laifle. 

Le  Sénat  de  Suède  ayant  efté  averty  de  tout 
ce  procédé  de  la  Reine,  ôc  qu’elle  vouloit  fe 
retirer  en  Efpagne  fupplia  le  Roy  de  Suede  de 
« trouver  bon , qu’il  députai!  vers  elle  un  de  leur 
corps,  pour  tafeher  à la  deftoumerde  ce  défi, 
fein,  la  prier  de  ne  point  changer  de  creance,  de 
perfeverer  en  celle  de  les  peres , ôc  de  toute  la 
Suede  comme  la  meilleure  f de  ne  fe  point 
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cfloigncr  des  maximes  de  vivre  du  feu  Roy  Gu- 
ftave  fon  pere  qui  luy  avoient  acquis  une  ré- 
putation immortelle  , & enfin  de  l’exhorter  à 
vouloir  (retourner  en  Suède.  Que  fi  elle  n’a- 
voit  point  d’efgard  aux  prières  de  tout  le 
Royaume  ; & qu’elle  vouluft  continuer  de  vi- 
vre comme  elle  avoit  fait  depuis  fit  fortie,fe 
faire  Catholique , & fe  retirer  en  Efpagne , ils 
auroient  au  moins  cette  confolation  d’avoir  fait 
ce  qu’ils  dévoient  pour  la  décharge  de  leur  con- 
fidence envers  Dieu , & les  hommes , & on  ne 
pourroit  rien  leur  reprocher , s’ils  la  mettoient 
tout  à fait  en  oubly,  & fi  elle  ne  tiroitpasde 
Suede  l’affiftance  qu’elle  en  avoit  efperé , puifi 
qu’elle  menoit  une  vie  fi  contraire  à celle  de  fa 
Naifiàncc,  ôc  aux  maximes  de  fon  pays. 

Le  Roy  de  Suede  ne  vouluft  pas  que  cette 
députation  fc  fift  en  fon  nom , parce  qu’il  luy 
avoit  promis  de  ne  fe  point  mefler  de  fà  con- 
duite, pourveu  qu’elle  ne  fift  rien  contre  fon 
Eftat  j c’cft  pourquoy  il  ne  fe  trouva  pas  au  Sé- 
nat quand  on  prit  cette  refolution , & mefine 
on  n’y  appclla  pas  le  Comte  Tôt,  afin  qu’il 
ne  puft  pas  reveler  ceux  qui  avoient  mis  cette 
affaire  en  deliberation , ni  ceux  qui  l’avoicnt 
propofé  pour  cette  députation,  dont  il  fè  fe- 
roit  volontiers  exeufé , parce  qu’il  rcmarquoit 
bien,  &fesamisauffi  ,que  cette  commiffion 
ne  luy  pouvoit  cftre  en  aucune  maniéré  avanta- 
geufe,  car  il  n’y  avoit  guere  d’apparence  qu’elle 
puft  plaire  à la  Reine,  ni  qu’il  puft  rien  obtenir 
d’elle , qui  fuft  de  fatisfa&ion  pour  des  Suédois 
pour  qui  elle  ayçit  toufiours  tefmoigné  beau- 
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/tf  54 • coup  de  mefpris  : Il  eft  vray,  Sc  c’eftoit  le  bruit 
commun,  qu’on  luy  avoit  donné  cette  com- 
miflîon  pour  le  tirer  du  Sénat , parce  qu’on  le 
foupçonnoitderevelerà  la  Reine  tout  ce  qui 
• a’ypalloit.  • 

Auparavant  cette* aftèmblée  du  Sénat  on  avoit 
fait  palier  deux  Sénateurs  enPomeranie,  pour 
mettre  les  Gens  de  la  Reine  en  pofièffion  des 
Terres , qu’elle  avoit  voulu  avoir  pour  fà  fùb- 
fiftance  * mais  on  leur  envoya  un  ordre  du 
Roy  de  faire  un  Eftat  de  tous  ces  biens,  8c  de 
laifler  les  proprietaires  en  pofTeflion  , & de  ne 
rien  changer  jufques  à nouvel  ordre  , mais 
d’envoyer  feulement  à Stokolm  un  eftat  de 
toutes  les  chofes. 

Cependant  la  Reine  Chriftine  eftoit  à An- 
vers d’où  elle  eferivit  au  Roy  de  Suede , pour 
Je  prier  de  la  vouloir  venger  du  peu  de  refpeéfc 
que  le  Comte  de  Steinberg,  avoit  eu  pour  elle, 
8c  des  friponneries , & lafehetez  qu’il  luy  avoit 
faites  par  les  chemins , à cet  effet  elle  mandoit 
au  Roy  qu’elle  le  luy  dépefeheroit  fous  prétex- 
te de  quelque  affaire  en  la  Cour  de  Sueae,  5c 
que  pour  luy  ofter  les  deffiances  qu’il  pouvoit 
avoir , qu’elle  luy  donnerait  uné  lettre^  fa  Ma- 
•jefté  fort  obligeante , 5c  fort  à fon  avantage, 
à laquelle  elle  le  prioit  de  n’adjoûter  aucune 
foy,  & de  confiderer  qu’elle  ne  l’avoit  faite 
cn;ces  termes  que  pour  fe  deffaire  honnefte- 
ment  de  luy , 8c  pour  l’obliger  à retourner  en 
Suede , où  elle  efperoit  que  fà  Majefté  luy  fe- 
rait reflentir  la  part  qu’elle  prenoit  à la  mau- 
vai fè  fatisfadlion , qu’elle  ayoit  de  fon  procédé 
envers  elle.  Il 
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llfe  prefenta  en  ce  tempe-là  deux  différons  '(J* 
à vuider , l’un  de  l’Empereur  contre  la  Suède,  Vf* 

8c  l’autre  de  la  Sued'*  contre  l’Empereur.  On 
difoitque  l’Empereur  fe  tenoit  offenfé  de  ce 
que  le  Roy  die  Sucde  envoyoit  le  Comte 
Schlippenbach  vers  tous  les  Electeurs , 8c  Prin- 
ces d’Allemagne  , pour  leur  donner  part  de 
bouche  de  Ton  advenement  à la  Couronne, 
quoÿ  qu’il  l’euft  déjà  fait  par  lettres , & qu’il 
s’eftoit  contenté  de  le  faire  fçavoir  feulement 

J)ar  lettres  à l’Empereur,  8c  on  atrribuoit  à cela 
e delayement  que  l’Empereur  apportoit  à faire 
réponfe  à ces  lettres  5 comme  auffi  de  luy  faire 
Ravoir  la  mort  du  Roy  des  Romains.  Leurs 
diffe  rens  eftoient  que  l’Empereur  avoit  nom- 
mé des  Commiflàires  pour  connoiftre  le  dif- 
ferent entre  la  Suede , 8c  la  ville  de  Bremen, 
que  les  Suédois  ne  vouloicnt  pas  retffevoir  ; ils 
difoient  qu’ils  n’eftoient  pas  fous  la  jurifdiétion 
de  l’Empereur , mais  qu’ils  ne  refuferoient  pas 
que  luy , ou  quelque  autre  Prince  s’entremift 
comme  Médiateur,  8c  non  pas  autrement. 

Apres  que  le  Sénat  eut  dreffé  la  refolution  de 
ce  qu’il  eftoit  d’avis  de  fai  redire  à la  Reine  de 
Suede,  le  Rov l’adoucit  fort:  car  le  Comte 
Tôt  eut  ordre  ae  fà  Majefté  de  faire  tout  fon 
poffible  pour  empefeher  la  Reine  de  changer 
de  Religion , 8c  de  luy  en  faire  de  foites  re- 
montrances de  la  part  de  tout  le  Royaume, 
mais  que  pour  ce  qui  concernoit  fes  voyages,  fi. 
elle  y eftoit  refoîue,  8c  qu’elle  vouluft  le  reti- 
rer en  Efpagne,  Une  s’y  oppofoit  pas,  8c  fa 
fcdajcfté  chargea  le  ûciir  Tôt  de  lettres  au  Roy 
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2 fs* . Tres-Chreftien  pour  le  fàluër , ' ôc  prier  fa  Ma- 
<Se^tm  jeftc  de  vouloir  permettre  à la  Reyne  Chrifti- 
ne  de  pafïèr  fur  fcs  Terres , fi  elle  vouloit  aller 
en  E {pagne,  5c  luy  donner  aufïi  part  de  Ton  Ma- 
riage, 5c  l’inviter  aux  Nopces. 

Le  Chancelier  Oxenftiern,  qui  eftoit  tombé 
malade  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft , mourut 
apres  quinze  accès  de  fièvre  tierce  ; fa  fin  fut 
douce  ôc  paifible , ôc  pareille  à fà  vie  ; il  fut  re- 
gretté de  tout  le  Royaume, ôc  particulièrement 
au  Roy,qui  fçavoit  mieux  que  perfonne  la  per- 
te qu’il  fàifoit  en  la  mort  de  ce  grand  homme. 
Les  dernieres  paroles  que  le  Chancelier  Oxen- 
ftiern dit  en  mourant  furent  de  la  Reine  Chri- 
ftinfc  : car  ayant  demandé  à ceux  qui  eftoient 
auprès  de  luy,  quelles  nouvelles  on  en  avoit , 
H repartit  fur  ce  qu’on  luy  en  dit  : je  luy  ay  pré- 
dit qu’eüe*fe  repentirait  de  ce  qu’elle  fàifoit  5. 
mais  elle  eft  devenue  folle  : ôc  jettant  un  grand 
ffoûpir,  il  adjoûta  : C’eft  pourtant  la  fille  du 
Grand  Guftavc.  Le  Roy  de  Suede  Payant  efté 
voir  deux  jours  avant  qu’il  mouruft,cc  Miniftre 
donna  à fà  Majefté  le  diamant  dont  le  Roy 
Tres-Chreftien  Louis  XIII.  luy  avoit  faitprc- 
fêit  lors  qu’il  eftoit  Ambaflàdeur  vers  luy  en 
lôjf,  ôc  on  l’eftimoit  trente  mille  rifchedales. 
Apres  la  anort  du  Chancelier  on  ne  douta  plus 
que  le  Comte  Magnus  ne  retournai!  bien-toft 
à la  Cour , ôc  on  difoit  mefme  que  le  Roy  luy 
avoit  déjà  efcrit  pour  cela,  Ôc  qu’il  feroit  dans 
dix  ou  douze  jours  au  plus  tard  à Stokolm  ,\  Le 
Roy  neantmoins  n’avoit  aucune  dilpofîtion 
à luy  rendre  la  fonction  de  fa  Charge  de  Grand 
• ‘ Trc- 
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Trefbrîcr,  ôc  il  s’en  eftokdeclaré  à ceux  qui 
fàifoient  fes  affaires  auprès  deluy , 5c  leur  avoit 
dit  qu’il  ne  le  devoir  pas  cfperer  , parce  que  U 
Reine  Chriftinc  avoit  mis  un  Preiident  en  (à 
place  à la  Chambre,  qu’il vouloit  y laides» 
mais  qu’à  cela  près  il  le  traiteroiten  beau-frere» 
Ôc  qu’il  aurait  tout  (u  jet  d’eftre  fttisfàit. 

Le  Baron  d’Avaugour  n’eftoit  pas  encore 
arrivé  à la  Coffc  lorfque  le  Mariage  du  Roy  de 
Suede  fe  traita  avec  la  fille  du  Duc  d’Holftein, 
Ôc  comme  la  confbmmation  fe  devoit  faire  à 
Calmar,  le  Refident  de  France  n’yâffifta  pas 
auffi , ôc  ce  fut  un  voyage  que  le  Roy  de-Suedc 
fit  avec  fa  Cour,  & on  en  remift  toute  la  ce* 
remonie  à fon  retour  : Elle  fe  fit  avec  fplendeur 
& cfclat,  6c  on  n’y  oublia  rien  de  ce  qui  la  pou- 
yoit  rendre  recommandable.  Le  Baron  d’A- 
vaugour eftant  arrivé  quelque  temps  apres  ,1c 
fieur  Picqùes  luy  remit  tout  le  maniement  des 
affaires,  5c  il  ne  demeura  en  Suede  depuis 
ce  temps-là , que  pour  attendre  une  lettre  du 
Roy  au  Roy  de  Suede  pour  fè  licencier  de  (à 
Cour  : Il  lareceut  le  vingtième  de  Novem- 
bre , ôc  auffi-toft  il  .en  envoya  copie  au  fieur 
fie  Linde  Introdu&eur  des  Ambafïadeufs,pour 
la  faire  voir  à fà  Ma  jefté  Suedoifè  , ôc  fçavoir 
d’elle  quand  elle  defiroit  qu’il  luy  en  prefen- 
taft  l’original.  Le  Roy  de  Suède  luy  fit  dire 
par  le  fieur  de  Linde,  qu’il  avoit  beaucoup 
fie  reflentiment  de  la  façon  obligeante  avec 
laquelle  fa  Majefté  luy  eferivoit  , qu’il  luy 
donnerait  fon  Audiance  de  congé  un  des  jours 
de  la  femaine,  ôc  que  luy  de  Linde  l’en  aver- 
< , tirait 


a 
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* *S4.  tiroit  la  veille  •,  & de  fait  > deux  jours  apres  le 
Kov'  fieur  de  Lindelc  fut  prendre,  & le  mena  à P Au- 
dience du  Roy  de  Suède , où  il  luy  prefenta  les 
lettres  du  Roy  à fà  Majefté  Suedoiie  , pour  lcli« 
fcncicrdefaCour. 

r.  i 

* j * • 

Copie  de  la  lettre  du  Roy  , au  Roy  de 
Suede , pour  licencier  de  fa  Cour  le 
fieur  Picques. 

T Res-haut , tres-excellent,  & tres-puijfant 
Prince , noftre  tm-cher , tres-amèbonFre- 
re , Coufin , w ^4llié.  Le  fieur  Vicquet  j 
Hoftre  Refident  en  Suede  n'y  eftant  plus  necef- 
faire  h prefent  auenous  y avons  le  fieur  Baron 
é?~Avaugour  noftre  ^imbaffadeur  , nous  ayant 
fait  demander  la  permiftion  de  revenir  en  Fran- 
ce , nous  la  luy  avons  bien  volontiers  accordée 
dans  te  dejfein  que  nous  avons  eftant  de  retour  au* 
prés  de  nous,  de  reconnoiftre  par  nos  bienfaits 
les  fervices  importuns  qu'il  nous  à rendus  avec 
beaucoup  de  vigilance  >&*  de  fidélité , dont  il 
nous  refte  une  entière  fatisfaftion*.  C'eft  de  quoy 
nous  avons  crû  vous  devoir  donner  avis  par  cette 
lettre , que  nous  l'avons  chargé  avant  que  de 
je  licencier , de  vous  afeurer  de  la  continuation 
de  noftre  amitié , er  qu'en  toutes  occafions  nous 
vous  le  ferons  paroiftre  par  les  effets , ainfi  qu'il 
dira  plus  particulièrement , b quoy  nous  remet 
tant,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  très-haut, 
tres-excellent , tres-puiffant  Trince,  itoftrt  . 
tres-cher c*  ami  bon  Frere , Coufin , ~4lliè 

' * tn 
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tnfafainte,  & digne  garde  ; Efcrit  h U Etre  '*7  4» 
jg  1 8.  (Toftobre  16  54.  Kry* 

1 . 

* 

Voflre  bon  Eure,  Coufîa , & » 

LOUIS, 

Et  plus  bus. 

DE  LO  ME  NIE.  ' 


Et  comme  le  Comte  de  Brienne  Pavok  in- 
ftruit  de  tout  ce  qu'il  avoit  à dire,  il  parla  ainfi. 

£1R£, 

Le  Roy  thon  Maijlre  ayant  feeu  que  Mots* 
fleur  le  Baron  d'^ivaugour , qu'il  a envoyé  refl- 
der  auprès  de  Vojlre  Majeflé  en  qualité  de  fort 
+4mbaffadeur  ordinaire  , eftoit  arrivé  en  cette 
Cour  , m'a  donné  ordre  de  retourner  en  la  flenne  ; 
cr  comme  il  cherche  toutes  les  occafious  de  tefl 
moigner  h KM.  le  deflr  qu'il  a de  vivre  avec  elle 
en  une  parfaite  amitié , cr  correfpondance , com- 
me il  a fait  avec  la  Reine  Chrifline  , pendant 
qu'elle  a eflé  fur  le  Trône , il  a bien  voulu  luy  en 
donner  des  affeurances  par  cette  lettre  qu'il  luy 
eferit , afin  que  la  retraite  de  fonRefident  en  la 
Cour  de  Vojlre  Majeflé , ou  il  efl  inutile  par  l'ar- 
rivée de fon  ^ émbaffadeur , fe faffe  avec  l'aggrè- 
ment , cr  la  permifion  de  V.  M.  Ce  que  V.  M. 
ayant  eu  la  bonté de  m' accorder , je  vient  luy  en 
rendre  de  très  rcfpeftueufes , es*  très  humbles  grâ- 
ces , G y Jatisfaire  par  mefme  moyen  h l'ordre \ 
dont  je  fuis  chargé  de  la  part  du  Roy  mon  Mai - 

fin. 
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rfs4  ftré , l'ajfeurer  de  la  continuation  de  fan  mi - i 

<K0V'tiè.  le  ne  puis,  SIRE,  ajfe^benir  le  Ciel  d'a- 
voir prolongé  mon  Employ  en  Suède  jufques  h 
• V heureux  avenement  de  V.  M.  à la  Couronne , 

€?*  qu'ayant  eu  l'honneur , pendant  le  régné  de  la 
Reine  Cbriftine , de  fervir  h l'entretien  de  l'u- 
nion , bonne  correfpondance  entre  les  deux 
Couronnes , il  ne  nien.pouvoit  arriver  de  plus 
confiderable , que  celuy  que  je  refois  aujourd'huy 
*f  ejhre  chargé  d'ajfeurer  Vofhre  Majeftéde  la  part 
du  Roy  mon  Maijlre,  de  la  bonne  difpo ftti on  oît 
tjl  la  France  de  continuer  cette  parfaite  union. 
bonne  intelligence  avec  la  Suede , zr  que  le  Roy 
mon  Maijlre  ayant  obfervé  que  l^gloire , zsr  les 
conquejles  des  deux  Couronnes  en  Mlemdgne  en  , 
font  des  effets  -,  il  n'obmettra  rien  de  j a part , qui 
puijfe  contribuer  à la  confcrvation  d'une  chofe , 
qui  a produit  de  fi  grands  avantages  aux  deux 
Hâtions , G*  -n'oubliera  rien  pour  perftader  V.  Ai. 
qu'il  a une  paffton  tres-forte  de  s'unir  avec  elle  | 
aune  amitié  de  frère , pleine  de  confiance , de 

tendreffe , comme  il  a toufiours  eu  une  efiime  toute 
particulière  des  hautes  , Z?  fublimes  qualité ^ 
dont  le  Ciel  a orné  la perfonne  Royale  de  V.  M.  c r 
qu'il  en  a toufiours  attendu  de  grandes  chofes , le 
Roy  mon  Maijlre  n'a  point  efié  fur  pris , SIRE, 
d'apprendre  celle  que  V.  M.  a déjà  faite pour\le 
bien , cr  la  gloire  de  ce  Royaume , depuis  qu't  lie 
en  a le  gouvernement  en  main , zsr  les  premières 
allions  du  régné  de  V.  M.  ou  elle  a fait  paroifire 
tant  de  prudence,  de  fagejfe , confirmant  le 

Roy  monMaiJlre  dans  l'opinion  qu'il  a toù jours 
eue  que  le  Ciel  prend  un  foin  particulier  de  V ojlre 

Ma- 
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M djefte,  O*  que  l'on  doit  attendre  de  grandes  16 s*- 
chofes  de  fi  beaux  commencement , des  fui-  Nov\ 

tes  bien  avant  ageufes  pour  le  bon parti , qui  fe- 
ront bénir  fon  régné  non  feulement  'de  tous  fes 
fujets , mais  encore  de  la  France , qni  ne  paf- 
fionne pas  moins  leur  gloire , es*  leurs  avantages 
que  les  fiens propres. 

le  tfentreprendray  point  , SIRE , de  re- 
mercier V ojtre  Majefté  des  honneurs  , cr  des 
bienfaits  dont  elle  m'a  comblé , ils  furpaffent 
toute  expreffion , tout  ce  que  je  luy  pourrais 
dire , mais  je  les  publieray  par  tout , par- 
ticulièrement devant  le  Roy  mon  Mai  [ire , c?* 
au  milieu  de  toute  fa  Cour,  cr  je  ne  cejjeray 
jamais  qu'avec  la  vie  de  prier  Dieu  quil  con- 
tinué a verfer  fes  grâces  , fes  benediBions 
fur  le  régné  deV.  M.  zr  (ur  fon  Mariage,  qu'il 
plaifè  a la  bonté  divine  de  luy  donner  une  lignée 
dont  la  durée  fait  telle  qu'elle  ne  finiffe  qu’avec 
le  monde . 


« 


Au  fortir  de  l’Audience  du  Roy  il  en  fît 
■demander  une  à la  Reine.:  Cette Princcfle  le 
receut  fort  agréablement , & luy  tefmoigna 
■qu’elle  entroit  non  feulement  par  devoir , mais 
auflï  par  inclination  dans  tous  les  bonsfentj- 
mens  que  le  Roy  de  Suede  avoitpour  la  Fran- 
ce, apres  ce  petit  compliment  le  fieur  Pic ques 
luy  parla  ainu,. 


T 


Digitized  by 


Google 


y . 


rl6s+- 

N»v. 


« 


* 


478  NEGOCIATIONS 

■%Æ  D U M E, 

^ Q&°y  que  h Roy  mon  Maiftre  ait  parti* 
entièrement  chargé  Monfieur  le  Comte  de  Brienne 
l'un  de  fes  Secrétaires  d’Ejlat,  défaire  de  fa  part,  * 
cr  en  [on  nom  à KM.  fes  complimens  de  rej  oüif-  , 
fance  fur  fttn  heureux  Mariage  -,  il  m’a  néant - I 
moins  ordonné  qu'apres  que  faurois  eu  l'hon- 
neur de  prendre  congé  du  Roy  dcSuede,  j'euffe 
celuy  de  faluër  Voflre  Majejlé  de  fa  part, 
CS*  l'affeurer  de  la  joye  extrême  qu'il  a rtf* 
fentie  , que  le  Roy  de  Suede  f ait  choifie  pour 
fonEfpoufe:  le  Roy  mon  Maijbre  efpere , M*4-  1 
V^fME , que  Voftre  Ma  je  fié  for  tant  d'une  Mai * 
fon  qui  a tou/tours  ejlé  affectionnée  à la  France , 
elle  n'aura  pas  befoin  d'eflre  invitée  à luy  ejhe 
favorable , principalement  K M.  ayant  efpoufé 
un  Roy , qui  efl  fi ejlroitement  uni  d'amitié , 
d intereft  avec  le  Roy  mon  Maiftre , lequel  pour- 
tant fera  bien  ai fe  d’avoir  t* obligation  à V.  M.  de 
l'entretien  de  cette  amitié , s'il  luy  plaijl  de  l'em- 
ployer à la  cultiver , d honorer  de  fa  faveur, 

cr  protection  auprès  du  Roy  fon  Efpoux  , fes 
affaires,  & fes  Minières  qui  en  feront  charge^ 
en  cette  Cour  y C'eft , M^4T>*AME , ce  que  le 
Roy  mon  Maiflre  m'a  commande  de  dire  h Voflre 
Majejlé,  cr  de  luy  protejler  de  fa  part , qu'il  aura 
toufiours  pour  fa  Ter fonne  Royale  des Jentimens 
pleins  d'ejlime , cr  de  vénération. 

le  me  tiens  heureux  , M^SD^ME , que  U 
Fortune  ait  prolongé  mon  Employ  en  Suede  juf-  j 
ques  h prefent , pour  y voir  K M.fur  le  T rôtie , | 
er  recevoir  de  fa  bouche  royale  des  ajjeuranct 
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f favorables  de  fon  ajfèftion  pour  la  France , fen  1 4* 
fevay , M^4D^4ME , un  rapport  fidelle  au  Roy 
mon  Maiftre,  à la  Reine  famere , cr  h toute 
noflre  Cour , CP*  pour  l'honneur  que  je  reçois  en 
tette  occafion , je  prier ay  Dieu  qu'il  luy  plaife 
ver  fer  les  grâces  , [es  benediaions  fur  la  Ter- 

fonne  Royale  de  V.M.  cr  qu'il  luy  donne  Tac» 
tompliflement  de  tous  fes  defirs. 

11  ne  reftoit  plus  au  (leur  Picques  que  de 
Voir  les  amis  qu’il  laifloit  en  la  Cour , & les 
affermir  dans  la  bpnne  difpofition  où  il  les 
avoir  mis  pour  les  affaires  que  la  France  pou- 
voit  avoir  en  la  Cour  de  Suede , mais  le  fieur 
d’Avaugour  luy  ayant  dit,  qu’il  avoit  des  let- 
tres du  Roy  pour  la  Reine  mere , de  la  Reine 
Chriftine,  & qu’il  les  luy  devoitprefenterlc 
jour  mefme , il  crût  que  ces  témoignages  d’af- 
fè&ion  que  le  Roy  donnoit  à cette  Pritjceflè , 
I’obligeoient  à prendre  congé  d’elle , non  feu- 
lement pour  luy  confirmer  ce  que  cet  Ambaf- 
/àdeur  luy  en  avoit  dit  de  la  part  de  fa  Majefté, 
niais  auflî  pour  fatisfaire  à tant  de  bornez  que 
cette  Princedè  avoit  eues  pour  luy , & à toutes 
les  marques  qu’elle  luy  avoit  données  de  fon 
inclination  envers  la  France  ; c’eft  pourquoy 
le  lendemain  de  l’Audience  que  la  Reine  luy 
donna  pour  prendre  congé  de  fa  Majefté , il 
demanda  l’Audience  à cette  Princeflc , & luy 
dit  ce  que  fuit. 

* W /4» 
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eTVf  ^JDsAME, 

Le  Roy  mon  Maijlre  m'ayant  com- 
mandé de  retourner  en  fa  Cour , m'a  ordonné  de  ne 
point  partir  de  celle-cy  fans  prendre  congé  de 
Voflre  Majefl' , pour  luy  reïterer  en  fonnomles 
ntefmes  chofes  quefay  eu  plufieurs  fois  l'honneur 
de  luy  dire , zk  qutl  luy  a e frites par  les  lettres 
que  luy  a rendues  Monfîeur  d'^évaugour , qu'il 
a envoyé  depuis  peu  en  cette  Cour  en  qualité  de  fon 
•Ambaffddeur. 

C'ejl,  Madame,  qu'il  aune  tres-grande  véné- 
ration pour  la  haute  vertu  de  Foflre  Majefté . e?* 
qu'ilefiime  fon  amitié  en  un  point  qui  ne  fe  peut 
exprimer , dont  il  luy  donnera  t où  fours  des  mar- 
ques aux  otcafions  qui  s'en prefenteront.  La  con- 
noijfance  qu'a  le  Roy  mon  Maijlre  de  l'affeclion 
que  Koftre  Majefté  a toujours  eue  pour  fes  affai- 
res, ZK  dont  elle  a t ouf  ours  honnoré  ceux  qui 
en  ont  eff  è charge^  en  cette  Cour , ZK  l'avantage 
que  l'on  en  a reffenti . a porté  le  Roy  mon  Maijlre 
à en  faire  remercier  Koftre  Majefté , zk  h la  prier 
de  vouloir  continuer  dans  les  mefmes  fentimens , 
affeurant  V.  M.  qu'il  en  aura  un  fouvenir plein  de 
gratitude  , ZK  de  defr  de  luy  en  tefmoigncr  fa  re - 
connoiffance.  Je  ne  manqueray  pas , Madame, 
quand  je  feray  de  retour  auprès  du  Roy  mon  Mai- 
ftre , de  luy  rendre  un  compte  exaft , e>  fdelle 
de  tant  de  paroles  obligeantes , dont  il  p lai fi  à 
KM.  me  charger  envers  luy  , CK  luy  faire  f a- 
voir  la  grâce  que  K M.  m'a  faite  de  me  donner  de 
f favorables  Audiences  toutes  les  fois  que  («y 
eu  occafton  de  la  voir , ZK  que  j ay  eu  l'hon- 
neur 
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% eut  de  luy  parler , qui  m’épié»  mon  particulier  XfS4, 
un  avantage  fi  confiderable , que  je  ne  cefferay  Nn, 
point  de  faire  des  vœux  au  Ciel , pour  la  profpe- 
rité , &1  fanté  de  Voftre  Majejié , er*  qu’il plaift 
h Dieu  luy  donner  une  vie  de  longue  durée  , CT* 
pleine  de  jatisfattion. 

La  Reine  répondit  à ce  compliment  le  plus 
aggreablement  du  monde,  luy  dit  qu’elle  eftoit 
bien  obligée  à là  Ma  jefté  de  le  fouvenir  d’une 
perfonne  qui  luy  avoit  efté  fi  peu  utile , Ôc 
qui  luy  feroit  dorefiiavant  fi  peu  ncceflàirc, 
puifque  le  Roy  avoit  une  inclination  fi  forte 
pour  entretenir  la  bonne  correfpondance  qui 
eftoit  entre  les  deux  Couronnes , qu’elle  ne 
laiftèroit  pas  aux  occafions , quoy  que  la  Rei- 
ne fà  fille  ne  regnaft  plus,  de  faire  fouvenir  le 
Royde  Suede  de  l’avantage  qu’il,  y avoit  pour 
fon  Eftât , de  demeurer  eftroitement  uni  avec 
la  F rance , & d’appuyer  fes  interefts  en  toutes 
les  occafions , puisque  de  là  dépendoit  la  con- 
lervation  de  tant  de  belles  Provinces  qu’on 
leur  avoit  quittées  par  la  Paix  de  Munfter , ôc 
d’Ofnabrug  ; mais  qu’elle  Pafièuroit  en  fon 
particulier  qu’elle  fe  fouviendroit  toufiours  de 
l’obligeante,  8c  gencreufe  maniéré  avec  la- 
quelle il  l’avoit  traitée  pendant  le  fejour  qu’il 
avoit  fait  en  la  Cour  de  Suede , ôc  qu’elle  fup- 
plieroit  fa  Majefté  de  vouloir  tefmoigncr  au 
JRoy  fôn  Maiftre  la  fatisfaftion  que  la  Cour 
avort  de  fon  Miniftere, 

Deux  jours  apres  que  le  fieur  Picques'eut 
prefèntéauRoyde  Suede  la  lettre  du  Roy  fon 
Maiftre  pour  le  licencier  de  la  Cour  deSuede,lc 
Tç>me  III,  X fieu»’ 

- - — • - w 
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r fis*-  ficur  de  Lindc  luy  apporta  la  véponfcde  la  Ict- 
Kov'  tre. qu’il  avoit  prcfcntcc  à fa  Ma  jette  , dont 
vçici  la  copie. 

Copie  de  la  lettre  que  le  Roy  de  Suède 
eferivit  au  Roy , en  réponfe  de  celle 
de  fa  Majefté. 

TOî  Carolus  Gufiavus  Vei  gratin  Suecorum, 
x\f  Gothorum , Vandalor unique  Rex , magnus 
Trinceps  Finlandia , Vux  Ethonia  , Ca- 
rdia, Brema , Verda , Stetinii , Tomerania, 
Caffubia , C?  Vandalia  , Trinceps  Rugia  , Do- 
minus  Ingria,  & Vifmaria  \ nec-non  Cernes 
Talatinus  Rheni , B avaria , luhaci , Clivia, 
crMontium  Vux,  e rc.  Sereniffimo  atquepo - 
tentiffimo  Trincipi , Fratri , Confanguineo  , *A- 
mico , çr.  fœderato  nofiro  chariffimo  Vomwo 
Ludovico  XIV.  Francia  , Vavarra  Régi 
Chrifiianiffimo , falutem profperos  rerum 

fuccefius.  . 

Sereniffime  ac  Tetentiffîme  Trinceps , F rater , 
Cmfanguinee,  Umice , fœderate  chanffime. 
Quandoquidem  ferenitati vefira  vif um fuit  Refi- 
dentem  fuum  apud  ^ lulam  noflram  Domnurn 
Ricques  hinc  avocare  -,  pofiularit  araiffma  tlla 
qua  nobis  cum  fer'e.  vefira  intercedit  amicitia,  ut 
. tandem  benignè  dimit  ter  émus , de  catero  bopce 
adjungentes  tefiimonium , eumita  fehic  geffiffe, 
ac  fidum  gnarumque  Regis  fui  Mini firume onde- 
cuit.  Hui  ut  amicifftmi  aflettus  nofiri  erga  Jere- 
nitatem  veflram  teflis  effe  potefi  j ita  non  dubita- 
mns  quin  ex  mente  nofira  ferenitati  vefira  exph- 
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CCt  nobis  frntunt  Jiatutumque  an  tiquant  illam  '6 s 4. 
qt(£  utraque  hœc  régna  conjungit  amicitiant per-  Ntv% 
petub  colere , reque  ipfa  comprobare  nihil  nobis 
illavoluntate  e(J'e  prius,  antiquiufque.  Quibus 
finientes  ferenitati  vefirœ  omnia  fan  fia , & fœ- 
licia  ex  aninto  voventus-,  eandemque  reftè  valere 
cupimus.  Vabam  Stockolmiœ  die  30.  Decemb.  , 
ami  1654. 

Serenitatis  vcjîrœ , 

Bonus  Frater  Confànguineus, 

Amicus,  & fœdcratus, 

Carolus  gustavus. 

Maïs  tandis  que  le  fieurPicques  fe  difpofoit  à 
quitter  laSuede,  & apres  qu’jl  eut  remis  tou- 
tes les  affaires  entre  les  mains  du  fieurd’Avau- 
gour , avec  une  ample  inftruéfion  de  tout  ce 
qu’il  avoit  manie  en  cette  Cour,  & de  l’eftat 
auquel  eftoient  toutes  chofes  , il  receut  des 
lettres  du  fieur  Chanut,  qui  eftoit  Ambafià- 
deur  pour  le  Roy  auprès  desEftats  Generaux, 
qui  leprioitde  les  faire  voir  au  Roy  de  Suède: 
mais  afin  qu’il  luy  en  puft  parler  à fond,&  qu’il 
ne  puft  trouver  à redire  aux  plaintes  qu’il  fài- 
foit  du  procédé  injurieux  de  la  Reine  Cnriftine} 
il  luy  difoit  par  la  lettre  qu’il  luy  écrivoit  ; Que 
la  Reine  Chriftine  eftant  arrivée  à Anvers  luy 
avoit  écrit  une  lettre  par  laquelle  elle  le  con- 
vioit  d’y  vouloir  aller,  & qu’elle  avoit  des  cho- 
fes importantes  à luy  communiquer , qu’elle  ne 
pouvoit  confier  au  papier  5 11  crut  ne  pouvoir 
faire  ce  voyage , ni  quitter  le  pofte  qu’il  occu- 
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J'T>*  p°it  fans  l’aggrément  du  Roy  Ton  maiftre,  il 
c luy  envoya  la  lettre  delà  Reine  Chriftine , & 
ayant  eu  la  pcrmiftion  de  l’aller  trouver , il  patC 
(à  à Anvers  auprès  de  cette  Princeflè,  qui  ne 
l’entretint  d’autres  chofes  que  du  defir  qu’elle 
avoit  de  le  voir,  ôcdcluytefmoigncr  qu’elle 
confèrveroit  toute  fa.  vie  les  piarques  d’affe- 
£tion  qu’il  luy  avoit  données  par  Tes  bons  avis , 
pendant  qu’elle  eftoit  fur  le  Trofne  de  Suède* 
qu’il  eftoit  retourné  à la  Haye  avec  grande  fà- 
tisfà&ion  des  bontez  que  la  Reine  avoit  pour 
luy , quoy  que  peu  utiles  aux  affaires  de  fbn 
maiftre*  mais  qu’à  quelque  temps  de-là  ils’é- 
toit  répandu  des  bruits  fort  defavantageux  à la 
réputation  de  la  France , ôc  de  fbn  Miniftere, 
que  ne  fçaehant  qui  eftoient  les  autheurs  de 
ces  bruits,  il  avoit  eferit  civilement  à la  Rei- 
ne Chriftine,  & l’avoit  priée  par  toute  l’afîè- 
ôion  qu’elle  avoit  portée  au  Roy  fon  Maiftre, 
ôc  par  toutes  les  bontez  qu’elle  avoit  eues  pour 
luy , de  vouloir  les  faire  ceflèr , qu’il  luy  eftoit; 
facile , Ôc  qu’il  ne  luy  demandoit  finon  qu’il 
luy  pluft  de  dire  à la  Cour  de  Bruxelles  com- 
ment fbn  entreveue  s’eftoit  paflëe , ôc  qui  d’el- 
le ou  de  luy  l’avoit  defiré  : car  les  ennemis  de 
la  France , auffi-toft  qu’il  fè  fut  retiré  d’Anvers 
publièrent  qu’il  avoit  fait  ce  voyage  pour  prier 
la  Reine  Chriftine  de  s’entremettre  auprès  des 
Efpagnols  , de  l’accommodement  entre  la 
France , ôc  l’Efpagnc , qu’elle  fçavoitque  ces 
bruits  eftoient  faux , qu’il  n’avoit  jamais  foup.  , 
çonné  Sa  Majeftéd’en  eftre  l’autrice,  ôc  que 
les  ennemis  de  la  France  avoient  voulu  trouver 
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cc  dernier  moyen , pour  tafcher  de  mettre  de  16 s*. 
la  divifion  entre  elle  & Ton  Maiftre,  & ruiner  î)<<* 
Ja  bonne  correfpondance  qu’elle  luy  avoit  fl 
fouvent  promife , quelle  conferveroit  toute' fa 
vie  avec  la  France , qu’il  n’en  auroit  point  par- 
lé à fa  Majefté  fi  cette  affaire  n’avoit  attaqué 
la  réputation  de  fon  Maiftre , aufïi  bien  que  le 
peu  de  conduite  de  fon  Miniftere , & que  com- 
me il  croyoit  que  c’eftoit  un  artifice  des  Efpa- 
gnols,  il  efperoit  quelle  donnerait  cette  fatis- 
faftion  à fon  Maiftre , d’avouer  hautement 
qu’elle  l’avoit  appelle  auprès  d’elle,  &que  la 
conférence  qu’ils  avoient  eue  enfemble  s’eftoit 
paffée  en  complimens,  & qu’il  ne  s’y  eftoit 
point  parlé  d’affaires. 

Que  la  Reine  Chriftine , au  lieu  de  le  fàtis- 
faire  fur  fes  juftes  plaintes , ne  luy  avoit  répon- 
du que  par  des  injures , qu’il  luy  envoyoit  les 
originaux  des  lettres  qu’il  avoit  effrites , & re- 
ceües  là  deflùs , afin  de  les  faire  voir  au  Roy  de 
Suede , & juftifier  fon  procédé  auprès  de  luy , 
de  que  fà  Majefté  ne  luy  imputaft  point  le 
mauvais  effet  que  produiraient  ces  lettres , fi 
une  fois  elles deyenoient  publiques. 
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Dec.  Lettre 


Dfc  MONSIEUR.  CHANUX 

A LA  RÉ1NE  DE  SUEDE. 


*A  D Jl  M E , 

/et  , & les  grâces  dont  il 
* plù  h V.  M.  de  me  traiter , je  ne  penf ns  pas  avoir 


•voulu fl  en  tirer  la  reconnoiffance  perpétuelle  que 
je  luy  en  dois  ,par  mestres-humbles  Services , en 
neantmoins  je  me  trouve  encore  obligé  d'y  avoir 
recours  en  une  occafîon  fort  nouvelle , çs>*  du  tout 
impreveuë , puifqu'il  ne  me  pouvait  tomber  dans 
Vefprit , que  l' honneur  que  je  recevois  d'aller  fa - 
luër  V.  M.  me  deùt  expo  fer  au  ha\ard  de  nuire  h 
la  gloire  du  Roy  mon  Maiflre , C*  h l' inter  e fl  de 
fes  affaires  ; Cependant , Madame,  j'apprends  de 
tous  cofle\,que  les  Ennemis  de  fa  Majefié  publient 
an  fujet  de  cette  faveur  que  V.  M.  m'a  faite  de 
m'appeller  h Envers , qu'elle  n'a  eflé  que  le  pré- 
texte du  voyage , pour  couvrir  la  recherche  que 
j'allois  faire  de  la  part  du  Roy , afin  d'obtenir  la 
paix  par  l'entremife  de  Voflre  Majefié , comme  ft 
les  forces  manquaient  h la  France  pour  foûtenir 
la  guerre  j il  efl  vray  que  ce  menfonge  efi  a(fe\ 
détruit  par  l'eflat  floriffant  des  affaires  du  Roy , 
en  par  ce  qu'il  a fait  voir  de  grand  en  cette  der- 
nière campagne  j mais  les  Effranger  s , qui  ne  con- 
noiffent  les  cho  fes  cfloign'es  que  par  les  relations 
qu'on  leur  envoyé,  préoccupe ^ dés  longtemps  par 
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««f  fuite  continuelle  de  faux  avis , peuvent  eftre 
furpris  aifément  par  une  fuppofition  accompag- 
née de  quelques  circonflances  qui  la  rendent  vray - 
femblable , on  [fait  en  quelle  qualité  le  Roy  me 
tient  en  ces  Trovinces , on  m'en  voitfortir  avec 
permiffïon  de  fa  Majeflé , vr  un  pafe-port  du 
Marquis  de  Carach , pour  aller  h Envers  auprès 
de  Voflre  Majeflé  t */  rfy  a rien  déplus facile , que 
de  donner  une  caufe  publique  h ce  voyage  particu- 
lier , devant  ceux  qui  ne  pavent  point  que  Voflre 
Majeflé  me  daigne  bien  regarder  comme  un  ancien 
ferviteur , cr  que  m'ayant  veu  pendant  fix  ans 
auprès  d'elle  Miniflre  d'un  Roy  fait  ^tlli-  elle  a 
pris  la  co  u (fume  de  m'honorer  de  fa  bienveillan- 
ce*: c'efl  pourquoy  , Madame  , je  fupplie  très - 
humblement  voflre  Majeflé  par  la  bonté  quelle  a 
pour  moy , par  fon  équité  en  toutes  chofes , 
par  la. vérité  qu'elle  eflimetant,  qu'il  luy  plaife 
de  me  donner  moyen  de  convaincre  une  opinion  fi 
fauffe  , fi  prejudiciable  y cr  de  me  garentir 
tnefhte  dans  le  Confeil  du  Roy  mon  Maiftre  de 
fcrupule  que  ce  bruit  répandu  en  tant  de 
lieux  luy  pourrait  donner  que  je  me  ferais  avan- 
cé fans  ordre  a requérir  Voflre  Majeflé  de  quelques 
diligences  pour  la  paix  ; ce  n'e(l  pas  que  je  ne  fois 
tres-certaiu , que  V.  M.  n'en  efl pas  ejloign  e , ç?* 
.qu'elle  confentira  pour  le  repos  des  peuples , de 
donner  quelque  chofe  de  ces  jufles  efperances ; mais 
le  Roy  feconnoifl  foy-mefne  , fes  forces , Gr  fa 
fortune , il  fait  ce  qu'il  doit  a fa  propre  réputa- 
tion , Gr  ne  demandera  point  ce  qu'il  efl  en  eflat 
de  donner  ; je  conjure  V M.  avec  tout  refpeft  de 
fe  fouvenir  que  ce  font  les  termes  dont  je  itty  ay 

X 4 tin- 


1<S  S 4, 

Du. 


Digitized  by  Google 


48*  Négociations 

• toujours  parlé,  lorfqu'il  luy  a plù  Centrer  cfelU'. 

• mefmefurledifcoursdelapaix,  cr  je  la  fupplit 
tres-humblement , que  l’iffuë  defes  dernicres 
diences  qu’elle  ni' a fait  l'honneur  de  me  donner  les 
rendre  Jemblables  à mille  autres  que  fay  eues  en 
Suede , dont  je  ne  fuis  jamais  for ti , queremply 
d’admiration  pour  fa  vertu , fatisfait  pour  les  in - 
terefls  du  Roy , e*  de  plus  en  plus  engagé  à ejlrc, 

[ MADAME, 

De  vojhe  Majejh'* 

Le  tres-humble,  tres-obeïflànt  * & 
très-obligé  fcrviteur , 

CH  A N UT» 

Ce  13.  Novembre  165-4. 

. RESPONCE 

DÉ  LA  REINE  DE  SUEDE 

A la  Lettre 

bE  MONSIEUR.  CHANtJT. 

PI  Oll R toute  refponce  à voftre  lettre,  que  vous 
faites  valoir  en  publiant  des  copies , je  vous 
dirqy  que  tout  ce  qu’elle  contient  n’a  aucun 
fondement , vous  n'ave\  qu'à  vous  fouvenir  de 
ce  qui  s'eft  pajp , des  procédé 3 de  voflre  Cour y 

pour  defavouër  le  bruit  que  vous  croye^fifort  au 
defavantage  de  voftre  Mai  (Ire.  Pour  les  Efpa- 
gnols , je  vous  puis  ajfeurer  qu’ils  font informe-^ 

des 
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des  intercfls  de  ceux  qui  empefchent  laVaix,&  que  16 '54* 
bien  loin  de  fe  vanter  d'ejlre  follicite\ , ils  jugent  Dei* 
qu'on  la  defire  moins  que  jamais  en  France  : Quoy 
qu9tl  en  foit,  je  croy  que  les  fanfaronnades  ne  font 
fas  capables  de  leur  faire  peur,  ni  les  finejfes  de  les 
tromper,  ils  défirent  la  paix  , mais  fans  impa- 
tience , & peut-eflre  attendront-ils  pour  la  don- 
ner que  l'on  foit  modefle  en  France , l9 inconstan- 
ce de  la  fortu  ne , 0*  celle  de  l'humeur  de  France 
me  fait  croire , que  les  affaires  ne  demeureront 
pas  long-temps  en  mefme  eflat , er  je  penfe  que 
s'il  arrive  jamais  au  Roy  voflre  Maijlre  de  juger 
par  luy-mefme  de  fes  interefts , il  connoiflra  que 
la  paix  efl  le  plus  grand  bien  qu'il  puiffe  donner 
b fes  fujets  , ©*  que  je  fuis  veritahlemeut  fort 
ttmie fpuif que  jel'ay  fouhaitée  a la  France. 

CHRISTINE. 

te  4.  Décembre  165*4, 

RESPONSE 
DE  MONSIEUR  CHANUT 

A la  Lettre  Preeedcnte . 

^ l*ay  grand  fujet  en  mon  particulier 
de  remercier  tres-humblement  V.  M.  de  ce  que  par 
la  réponce  qu'il  luy  a pieu  de  me  donner , elle  a 
détruit  l'opinion  dont  les  ennemis  du  Roy  mon 
Maiftre  avoient  voulu perfuader  le  monde , fur  la 
Céufe  du  voyage  que  j'ay  fait  à Envers,  pour 
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avoir  l'honneur  d'y  faluër  Vojlre  Majejlé , & 
pee.  dy  recevoir  fes  commandement  -,  mais  fi  pavots 
penfé  que  ce  qui  je  luy  efcrivois pour  l’interejl  du 
Roy  y Cf  pour  jujlifier  ma  conduite , eut  pù  ex- 
citer en  elle  cette  indignation  qui  parroijl  en  toute 
farefponce,  le  profond  refpeÜ  que  je  luy  porte  t 
Cf  qui  ne  diminuera  jamais , ni  aurait  empefchi 
de  luy  donner  lieu  de  s'expliquer  de  la  manière 
qu'elle  a fait  de  fes  jugement  , Cf  de  fes  inclina • 
fions  entre  la  France,  Cf  l'Efpagne.  Iediray 
mefme  fans  crainte  d'ejlre  defavott- , qu'il  y au- 
roit  eu  moins  d' inconvénient  de  laijfer  croire  au 
monde  une  recherche  de  paix  de  la  part  du  Roy , 
que  d’ejlre  occafion  à V.  M.  de  traiter  ces  ch o fes 
en  termes  fiafpres  que  l'on  n'a  point  de  confiante 
de  s'en  fervir  entre  les  tnnemù  mefme.  Je  fou* 
haitte , Madame , que  tous  ceux  qui  verront  cette 
lettre  de  Vojlre  Majejlé,  foient  autant  informe^ 
que  je  le  fuis  des  lumières  incomparables  de  fon 
efprit , afin  qu'ils  çonnoijfoit  comme  tnoy  , que 
fi  la  France  luy  parroijl  autre  qu’elle  ncjlen  ef- 
fet , Cf  qu'elle  ne  luy  a paruautresfois , c'efi  ' 
quelle  la  voit  de  Bruxelles , Cf  au  travers  d'un 
nuage  fort  efpais , qu'il  nous  foit  permis , Ma- 
dame , d'appeller  des  fentimens  que  vous  ave\ 
pris  en  Brabant , h ceux  que  vous  avie 3 en  Suède; 
pendant  tant  d'années  d'un  régné  glorieux , 
à ceux  que  vous  ave\  hérité-^  du  grand  Gujlave , 
qui  a donné  tant  de  lujlre  vojlre  Mai  fon,  aux  dé- 
pens de  celle , dont  vous  recevez  aujourd'huy  les 
applaudijfemens.  Vojlre  Majejlé  veut  qUeje  rap- 
pelle la  mémoire  des  chofes  pajjces  à ma  connoif 
fanes , pour  avouer  que  nous  femmes  coupables 
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d'une  trop  grande  ave  r (ion  h la  paix  -,  j'avais 
l'honneur  defervir  auprès  d'elle  hStokolm , pen- 
dant qu'on  la  trait  oit  h Munfler , er  je  ne  puis 
refpondre  que  d'une  feule  rencontre , dont  je  f>p- 
flieaufft'V.  M.  de  fe  vouloir  fouvenir.  Le  travail 
de  Meffieurs  les  Médiateurs  avait  porté  le  Trait* 
de  paix  entre  la  France  cr  l'Efpagne  h cinq  arti 
des  prés  de  la  conclusion , fur  lefquels  ne  fe  trou- 
vant aucun  tempérament,  qui  pluft  aux  deux  par- 
ties, il  fembloit  ne  refter  autre  moyen  d'accom- 
modementj que  de  les  fohmettre  h P arbitrage  d'un 
Prince  amy  commun-,  Meffieurs les  mbaffadcut-s 
de  V.  M.  prejfant  ce  grand  Ouvrage  par  leurs  of- 
fices, il  fut  propofé  par  les  Minifires  (l'Efpagne, de 
remettre  la  decifion  de  ces  cinq  points  au  jugement 
de  V.  M.  Monfieur  de  Servien  ^tmbajjadeur  Plé- 
nipotentiaire du  Roy  receut  la  proportion , es* 
ne  doutant  point  de  la  refponce  qu'il  auroit  de  la 
Reine  Regente  fur  cette  ouverture , m'envoya  h 
Stokolm  tous  les  mémoires  j toutes  les  in  fru- 
it ions  necejfaires  pour  me  préparer  h informer 
V.  M.  de  nos  raifons , CF  elle  fe  peut  fouvenir  que 
je  luy  rendis  compte  alors  de  tout  ce  qui  fe  pajjoit 
en  cela , cr  de  l'efperance  que  nous  avions , que 
fon  jugement  ferait  la  paix  des  deux  Couronnes . 
Monfieur  de  Servien  ayant  incontinent  receu  les 
ordres  de  la  Reine  , déclara  folemnellement  à 
Meffieurs  les  Médiateurs , que  la  France  accep- 
tait l' arbitrage  de  Foflre  Majeflé , ils  le  dénoncè- 
rent aux  Minifires  diEfpagne , er  Monfieur  Brun 
refpondit  peu  ferieufement  pour  une  affaire  de 
cette  importance , que  l' offre  qu'ils  avoient  faite 
de  la  part  du  Roy  leur  Maifire , de  fournît  ire  fes 
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ïs $ 4*  inter efts  à V arbitrage  de  V.  M.  n'avoit  eflé  qu'un 
~ec’  compliment , qui  ne  portoit  point  d'obligation, 

V.  M.  connut  alors  laquelle  des  deux  Couronnes 
la  refpcftoit  davantage  , qui  d'elles  defiroit  en 
effet  la  Paix , crfî  ce  n'eftoit  pas  l’E fpagne , qui 
feignoit  feulement  de  la  defirer  ; de  noftre  part  il  ^ 
ny  a rien  de  changé , le  Roy  fuit  les  mefntes 
maximes , il  fe  fert  dumefme  Confeil , il  a le 
mefrne premier  Minière -,  que  Voftre  Majefté  hon- 
noroit  alors  par  des  marques  publiques  de  fa 
bien-veillance , cr  qui  ne  luy  a donné  aucune 
caufe  de  fuf pendre  fes  grâces  envers  luy  ; mais 
tomme  en  ce  temps-la  les  faifeurs  de  Libelles  luy  | 
imputaient  malicieufement  l'efloignement  de  la  • 
Paix , ain/i  nos  Ennemis  tafehent  de  donne)' en- 
tore  cette  fauffe  impreftion  h Voftre  Majefté , pen- 
dant qu'elle  eft  che^  eux  , ou  n'entendant  qu'une 
des  parties  » Jl  ejl  impoftible  qu'elle  juge  faine-  j 
ment,  comme  elle  a fait , quand  le  foin  de  fon  J 
propre  Eftat  V obligeait  d'examiner  de  plus  prés  / 
la  conduite  des  autres  Souverains  , zr  comme  1 
elle  fera  toujours  quand  elle  fera  bien  infor-  J 
mée:  Ce  neft  point  de  Voftre  Majefté , mais  ' 
de  la  bouche  des  Espagnols  que  nous  recevons 
le  reproche,  qu  elle  nous  a fait  en  fa  lettre,  de 
n'eftre pas  modeftes  j il  le  faut  confeffer.  Ma-  I 
dame , noftre  Nation  eft  brufque  , <3*  auda- 
cieufe  l'épée  à la  main,  cela  eft  incommode,  j 
cr  déplaifant  à ceux  dont  le  tempérament  a 
plus  de  flegme , cr  qui  gardent  la  gravité  juf- 

3ues  dans  les  combats  : Nous  tenons  la  mo- 
eftie  pour  une  vertu  de  Cabinet , qui  ne  (ied 
pasbienaufoldat  » t'eft  pourquoy  notes  gardons 
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toute  la  modération  pour  nos  Confeils  , qui  ne  16s  f, 
font  ni  vafies , ni  violent,  er  a la  Campagne  Dec* 
nom  fuivons  la  ferveur  de  no  (Ire  Genie  ; de 
forte  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  mieux  dé- 
couvrir qu’ils  ne  veulent  point  la  Taix  quen  ce 
qu’ils  ont  fait  entendre  à Voflre  Majefié  qu’ils 
n’jy  confentiront  point  que  nom  ne  foyons  deve- 
nm  pim  modeftes  , c'efi  * dire  félon  leur  fenS 
moins  braves , G?  vaillant  : car  nom  ne  chan- 
gerons point , Cr  il  n’eft  pas  croyable , que  les 
Fr  ans  ois  degenerent  de  la  vertu  de  leurs  Teres , 
fous  un  Roy  qui  feroit  capable  de  leur  infpirer  de 
la  generofité  , fi  la  nature  ne  l’avoit  point  - 
fait , au  fi  V.  M.  explicant  les  fentimens  d’E- 
fpagne  ne  nous  a point  menace ^ de  fis  armes , 
auxquelles  nous  refifions  grâces  h Dieu  fans  nous 
ejpouvanter , mais  feulement  de  l’inconfiance  de 
la  fortune  ,&•  de  celle  de  noflre  Nation  : Tour 
la  première , fi  elle  efi  à craindre , cette  crainte 
efi  efgale  pour  tous , les  autres  n’en  font  pas  plus 
Maifires  que  nous  j mais  pour  l'humeur  de  la  Na- 
tion il  fi  peut  dire , qu'il  n'y  a perf mne  au  mon- 
de, qui  ait  moins  de  fujet  de  T accu  fer  d’incon- 
fiance que  V.  M.  qui  en  aefpreuv é la  fermeté 
pendant  dix-huit  annies  d'alliance  conftamment 
objervie  en  la  bonne  mauvaifi  fortune  de  la 
guerre , avec  une  fidelité , dont  aucune  Hifioire 
des  fiecles  pajfir % ne  peut  fournir  d'exemple , la 
gloire  nom  en  efi  commune  avec  vofire  Majefié, 
fin  Sénat , cr  fis  Sujets,  comme  nous. ne 

retranchons  rien  de  la  part  qui  efi  ieuc  à la  Suè- 
de en  la  Noble  ferfiverance  d’une  foy  inébranla- 
ble , nous  pouvons  avec  jufiicc  demander  à Vofire 

Ma- 
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A lajeflê  qu’elle  ne  veuille  point  ofîer  aiiffî,  h fon 
premier  Miniflre , zsr  h [es  peuples  la.  part  qui 
leur  revient  au  mérité  d'une  fi  rare  confiance. 
Vous  efprouvere\  , Madame , à la  fuite  du  temps 
que  la  France  nefl  point  inconflante , er  le  re- 
JpeB  que  nous  continuerons  de  vous  rendre , de- 
truifant  les  opinions  que  Von  votvs  a données 
vous  verre\  un  jour  nos  affaires  d’un  œil  plus  fa- 
vorable. Tour  moy  je  ne  dois  pas  attendre  des 
loùauges  de  ce  que  je  demeureray  toute  ma  vie 
ferme  dans  mondevoir  auprès  de  Voftre  M ajefté, 
puifque  fes  honte ^ m'ont  fait  une  necefité  d'ejlrc 
autant  que  je  refpireray , 

De  voftre  Ma”jcfté  , 

Madame, 

• * Le  tres-humble , tres-obeïftànt , 
& tres-obligé  ferviteur  , 

CH  ANUT. 

Le  fieur  Picques  ne  manqua  pas  de  les  faire 
voir  au  Roy , & ce  Prince , qui  luy  avoit  don- 
né fon  Audience  de  congé  , crut  qu’il  luy  vou- 
loit  demander  quelque  commodité  pour  fbn 
paftagc  ; Le  fieur  de  Lindelntrodufteurdes 
Ambaftadeurs  fut  ccluyqui  l’yintroduifit , 6c 
ayant  demandé  pardon  à fa  Majeftés’il  l’im- 
portunoit  encore , apres  en  avoir  receu  tant  de 
grâces , il  luy  prefenta  ces  trois  lettres , ôc  le 
Roy  ne  luy  répondit  en  les  lifant,  6chaufiànt 
les  efpaules , finon , C’eft  la  Reine  Chriftine; 
qui  eft  parmy  vos  ennemis  ; Qu’il  (croit  con- 
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noîftre  qu’il  ne  trempoit  nullement  en  ce  pro-  i<s 
cédé  irrégulier,  6c  que  c’eftoit  un  dérèglement  Dec. 
queluy  avoient  infpiré  lesEfpagnols,  dont  ils 
ne  tireroient  pas  grand  avantage , 6c  que  puif- 
qtie  la  Reine  Chriftine  n’eftoit  plus  c n Suede, 
elle  ne  jiouvoit  rien  faire  contre  le  fervice  de  fa 
Ma  jefté , ni  l’alliance  des  Couronnes. 

Cette  Audience  extraordinaire  eftonna  les 
fpeculatifs  de  la  Cour  de  Suede , 6c  enfin  mal- 
gré le  fecret  que  le  fieurPicquesavoit  promis 
au  Roy  de  Suede  fur  cette  aff  aire , on  décou- 
vrit ce  q ue  c’eftoit}  5c  quelques-uns  des  Prin- 
ci paux  Miniftres  Payant  voulu  fonder  là  deffùs, 
il  leur  répondit  comme  une  perfonne  qui  n’e- 
ftoit nullement  inftruit  de  ce  dont  ils  luypar- 
loient  ; mais  enfin  il  fut  obligé  d’avoiier  l’affai- 
re au  Comte  Eric  Oxcnftiern  fous  promeflé  de 
ne  la  point  divulguer.  Ce  Comte  plaignit 
lamauvaife  ôc  irreguliere  conduite  de  la  Rei- 
ne Chriftine,  5c  s’il  ne  témoigna  pas  qu’il  fut 
bien  aife  qu’elle  fut  (ortie  de  la  Sueae  , du 
moins  s’efforça  t’il  de  luy  perfuader  que  pas  un 
Suédois  ne  trempoit  dans  cette  affaire , 5c  que 
c’eftoit  un  tour  de  Pimentel  pour  divifèr  les 
Couronnes  en  quoy  il  ne  reiiffiroit  pas. 

Apres  donc  que  le  fîeur  Picques  eut  pris  con- 
gé du  Roy  *,  5c  des  Reines , 5c  de  tous  les  Mi- 
niftres , 5c  qu’il  eut  pris  des  mefures  avec  fes 
amis  , qu’il  laifloit  en  Suede  pour  entretenir 
^rorrcfpondance , il  partit  fur  la  fin  de  Décem- 
bre , 5c  arriva  à Elfenor , d’où  il  paffa  en  Hol- 
lande pour  éviter  de  prendre  un  pafîèport,  5c 
pour  voir  le  fieur  Chanut , qui  y eftoit  Am- 
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tfs4  baffâdeur  de  lapait  du  Roy  auprès  des  Eflats 
Dec.  Generaux,  il  croyoit  que  te  fe  jour  qu’il  fèroit 
en  Hollande  feroit  de  peu  de  jours  * mais  le 
fieur  Chànut  le  perfuada  fi  bien  de  demeurer 
quelque  temps  auprès  de  luy,  qu’infenfible- 
ment  il  y demeura  trois  mois , & il  n’en  par- 
• tit  que  quand  il  fe  fentit  preffé  de  rendre  com- 

pte au  Roy  de  fa  Négociation.  Il  partit  donc 
de  la  Haye  fur  la  fin  a’ Avril , & arriva  à Paris 
au  commencement  de  May,  où  il  rendit  com- 
pte au  Roy,  & à fies  principaux Miniftres de 
toutes  les  affaires  qu'il  avoit  maniées  pour 
fon  fervice, 

» 
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